Google 


This is a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world’s books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose legal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that’s often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book’s long journey from the 
publisher to a library and finally to you. 


Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that you: 

+ Make non- commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google’s system: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google “watermark” you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can’t offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book’s appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 


About Google Book Search 


Google’s mission is to organize the world’s information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world’s books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 


at jhttp : //books . qooqle . com/ 


Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numerique d’un ouvrage conserve depuis des generations dans les rayonnages d’une bibliotheque avant d’etre numerise avec 
precaution par Google dans le cadre d’un projet visant a permettre aux internautes de decouvrir 1’ ensemble du patrimoine litteraire mondial en 
ligne. 

Ce livre etant relativement ancien, il n’est plus protege par la loi sur les droits d’ auteur et appartient a present au domaine public. L’ expression 
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’ a jamais ete soumis aux droits d’ auteur ou que ses droits legaux sont arrives a 
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays a 1’ autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passe. Ils sont les temoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte presentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’edition en passant par la bibliotheque pour finalement se retrouver entre vos mains. 


Consignes d’utilisation 

Google est her de travailler en partenariat avec des bibliotheques a la numerisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles a tous. Ces livres sont en effet la propriete de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
II s’agit toutefois d’un projet couteux. Par consequent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inepuisables, nous avons pris les 
dispositions necessaires afin de prevenir les eventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requetes automatisees. 

Nous vous demandons egalement de: 

+ Ne pas utiliser les fichier s a des fins commerciales Nous avons congu le programme Google Recherche de Livres a 1’ usage des particuliers. 
Nous vous demandons done d’ utiliser uniquement ces fichiers a des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet etre employes dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proceder a des requetes automatisees N’ envoy ez aucune requete automatisee quelle qu’elle soit au systeme Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caracteres ou tout autre domaine necessitant de disposer 
d’importantes quantites de texte, n’hesitez pas a nous contacter. Nous encourageons pour la realisation de ce type de travaux l’utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous etre utile. 

+ Ne pas supprimer V attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d’acceder a davantage de documents par 1’ intermediate du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la legalite Quelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilite de 
veiller a respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public americain, n’en deduisez pas pour autant qu’il en va de meme dans 
les autres pays. La duree legale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays a l’autre. Nous ne sommes done pas en mesure de repertorier 
les ouvrages dont 1’ utilisation est autorisee et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut etre utilise de quelque fagon que ce soit dans le monde entier. La condamnation a laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut etre severe. 


A propos du service Google Recherche de Livres 


En favorisant la recherche et l’acces a un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le franpais, Google souhaite 
contribuer a promouvoir la diversite culturelle grace a Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de decouvrir le patrimoine litteraire mondial, tout en a idant les auteurs et les editeurs a ela rgir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte integral de cet ouvrage a l’adresse http : / /books . qooqle . com| 





Digitized by Google 



Digitized by 



GoogI 


L’Initiation 

Revue philosophise des Hautes Etudes 

PUBLIEE MENSUELLEMENT SOUS LA DIRECTION DK 

PAPUS I. U O. * 

Docteur en midecine — Docteur en kabbate 


5 4“' VOLUME. — 15“* AN NEE 


S0MMA1RE DU N° - 4 (J»jmer 1902) 

’> ► -- 

PARTIE EXOT^RIQUE 


Les Arts divinatoires (p. i a 3 ) Papus. 

Reve prvmonitoire (p. 4 a 7) Sedir. 

PARTIE PHILOSOPHIQUE 

Traitc des excitants modernes (suite) (p. 8 a 17). . H. de Balzac. 

Th. Darel et son dernier ouvrage«la Folic »(p. 1 7 a 3 o) M. Etozor. 

Notes sur Paracelse (suite) (p. 40 a 48) Ernest Bose 

PARTIE INITIATIQUE 

Le Si&ge d'tlden (p. 4 9 b 6 9) L. D. L. 

Etudes tentatives (suite) (p. 69 a 79) Zhora. 

OrJre Martiniste. — Les tireuses d’epin^Ies. — Ca et la. — Une belle 
idee. — Conference du D r Encausse. — Le Magnetisme et la Loi. — 


Bibliographic. — Livres re^us. — Petite correspondancc. 

Tout ce qni concerne la Redaction et les fichanges doit dtre adresse 
87, boulevard Montmorency, a Paris. Telephone — 690-90 

ADMINISTRATION — ABONNKMKNTS - ANNONCLS 

LIBRAIRIE PAUL OLLENDORFF 

PA It I S — . 50 , Chaus$de - d' Ant in , oO — PARIS 

Lc Num£ro : UN FRANC. — Un An : DIX FRANCS 

Digitized by ’ i 



PROGRAMME 


! 


Les Doctrines matdrialistes ont vecu. 

Elies ont voulu de'truire les principes kernels qui sont l’essence 
de la Societe, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu’& de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spiriruelles par Thypnotisme et la suggestion k 
distance. Effrayes des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

L * Initiation est Torgane principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Soienoe, k constituer la Synthise en appliquant la 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dana la Religion, k donner une base solide k la Morale par la 
decouverte d ’un mime esoterisme cache au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophic, a sortir des mdthodes purement meta- 
physiques des Universitaires, k sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthese unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et societes qui defendent Yarbitrage contre 
l’arbitraire, aujourd'hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le clericalisme et le sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misere. 

Enfin YInitiation etudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la Magie, phenomenes deja 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans Tlnde. 

L ' Initiation expose les opinions de toutes les e'coles, mais 
n'appartient exclusivement a aucune. Elle compte, parmi ses 
60 redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses etudes. 

La premiere partie ( Exotirique ) expose aux lectrices ces ques- 
tions d’une maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s’adresse k 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie de la Revue ( Initiatique ) contient les 
articles destines aux lecteurs deja familiarises avec les etudes de 
Science Occulte. 

L 1 Initiation parait reguJierement du i5 au 20 de chaque mois et 
compte deja quatorze annees d’existence. — Abonnement : lofrancs 
par an. 

(Les collections des deux premieres annees sont absolument 
6puiseea.) 
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Les Arts Divinatoires 

Le Visage et les Maladies. 


Les anciens mSdecins hermetistes utilisaient beau- 
coup la physionomie dans la determination des 
troubles organiques. 

Nous allons aujourd’hui donner la clef de ces de- 
terminations. 

Le visage doit £tre, a cet eflet, divisd en trois par- 
ties, comme l’indique la figure ci-contre. 

La partie inferieure comprenant le mcnton et la 
bouche, va fournir des indications : 
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i° Au point de vue organique sur les troubles des 
intestins (langue chargee des embarras gastriques , 
langue r6tie de la ftevre et l£vres s£ches de la pdrito- 
nite, etc.); 

2 ° Au point de vue animique sur les tendances de 
Time d’aprfis les rapports des dents (T&tre int^rieur) , 



aux tevres (T6tre extdrieur), et d aprSs le mouvement 
des l£vres qui indiquent Taction de Tinstinct sur Tin - 
dividu ; 

3° Au point de vue spirituel sur les rapports de 
Tesprit ou le plan des instincts par la constitution du 
menton et sa division (menton avan$ant des volon- 
taires et fuyant des m£lancoliques). 


La partie moyenne comprenant les narines, est la 
porte de la poitrine. Elle indique Tltatdes poumons 
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par P^tat des pommettes (pneumonie-phtisie), et Pdtat 
du coeur par la depression plus ou moins grande des 
plis limitant les ailes du nez (facies cardiaque). 

Le plan du sentiment et des passions se r£v£le par 
l'dtude des narines. 

L’influence deTesprit par la courbe du nez d£ter- 
minail le temperament. 


La partie supdrieure,yeux, sourcils et front, est une 
des portes du cerveau et un de ses centres de mani- 
festation k Pexterieur. 

Le dessous des yeux suit Pdtat des centres orga- 
niques de reproduction, rattaches au plan supdrieur. 

Les pupilles se rapportent iPetat mental ; enfin les 
sourcils a Paction de Pesprit sur P£tre psychique ou 
inconscient. 

Le front est sillonne de lignes qui sont etudi^espar 
un art special : la Mttoposcopie. 


Suivant qu’un £tre, en parlant, agitera les l£vres, 
laissera palpiter ses narines ou fera agir son regard 
on verra a ce signe les instincts, les passions ou les 
iddes puresqui le guident. 

Le m6decin autant que Pobservateur ont done une 
etude tr£s s^rieuse a entreprendre gr&ce aux rela- 
tions du visage, cette inevitable fen£tre du plan invi- 
sible de l’homme. 


Papus. 
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Nousextrayons des Annales des sciences psychiques 
(octobre 1899) le curieux recit suivant enregistredans 
les Proceedings de la Societe des Recherches psy- 
chiques de Londres. 

« J’itais clerc itudiantchez un avoue de Norwich a 
l’ipoque oil je fis le rive qu’on va lire, et quoique ce 
soit arrive au mois de mars de l’annie 1861, ce rive 
est aussi clair, aussi present k ma memoire que si je 
l’avais fait hier, et je Tai raconte bien des fois. Cette 
annie-la, M. C. (un clerc d’avoui lui aussi), ayant 
achete un long steamer a roue pour la navigation sur 
la riviere (une sorte de steamer qui a 6 t 6 depuis sup- 
planti par les chaloupes a vapeur), il convint avec 
moi que nous prendrions tous deux une semaine de 
vacances, et la passerions sur le bateau. Embarquant 
done les provisions que nous jugions nicessaires 
(temirai remen t peut-itre), nous partimes seuls, sans 
micanicien ni serviteurs d’aucune sorte. Notre tour 
projeti etait charmant ; nous devions aller de Nor- 
wich & Yarmouth. Nous remontimes la North River, 
e’est-i-dire la riviere Bure, jusqu’i Ade, revenant 
cette mime nuitau quai du Nord Great Yarmouth, oil 
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nous £tions commodement amarres, proue et poupe, 
4 un 4c wherry » (terme local pour les barques qui 
transportent les marchandises). Nous £tions entr^s 14 
vers 9 heures et demie du soir. Lacabine £tait confor- 
table, et nos lits aussi bons que chez nous. Je dois 
dire que les portes etaient de petites portes 4 deux 
battants, avec une fermeture contre le seuil a l’int^- 
rieur, et en haut une ecoutille venant par-dessus, 
qu’assurait une barre de haut en bas. Je dois avoir 
dormi quelques heures avant que mon rfive n’ait com- 
mence. Je croyais avoir les yeux ouverts, et il me 
semblait que le sommet de la cabine ^tait devenu 
transparent, et je pouvais voir deux formes noires 
flottant dans 1’air, pr£s de la chemin^e du bateau. 
Elies paraissaient 4tre dans une conversation anim^e, 
et montraient tant6t Tembouchure de la riviere, tant6t 
les cordes par lesquelles le bateau £tait amarr6 ; 4 la 
fin, elles se retournerent Tune vers 1‘autre et, apr4s 
quelques gestes, semblerent avoir rdsolu un plan dic- 
tion. Toutes deux flottaientdansrair,rune4 lapoupe, 
l’autre a la proue, et chacune tenait l’index bien 
tendu ; au m£me moment, chaque index toucha une 
corde, et instantanement la brtila comme eftt fait un 
fer rouge. Le bateau, ainsi devenu libre, ddriva aus- 
sitdt dans le rapide courant, passant d’abord pr4s du 
quai sous le pont suspendu, puis sous le pont de fer, 
tra versa les larges eaux de Braydon, yers le pont 
d’Yarmouth,puis descendit entre les lignes de navires 
qui sont la. Pendant tout ce temps, les deux formes 
noires flottaient dans fair, au-dessus du bateau, et 
iaisaient entendre des sons harmonieux. II me sem- 
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blait que j’essayais de romprele charme jet£ sur moi, 
et d’dveiller mon compagnon,car je savaisque si nous 
d&ivions vers la mer nous serions stirement sub- 
merges en traversant la barre. Mais je demeurais \k 
etendu et impuissant. Mes yeux semblaient voir tous 
les objets familiers le long de ce trajet de deux milles 
et demi avant d’arriver&la mer. Enfin nous passdmes 
devant Southtown, puis devant le village de Gor- 
leston, et nous arrivAmes enfin au dernier et brusque 
tournant de la riviere, oil les eaux rapides se prdci- 
pitaient en sautant par-dessus la barre jusqu’& la vaste 
mer. Enfin nous voil k tourbillonnant dans ces eaux, 
lorsque les sons musicaux,qui n’avaient jamais cess6, 
firent place k de hideux cris de triomphe que pous- 
s&rent les deux noires figures, tandis que le bateau 
commen^ait k enfoncer rapidement. Alors les eaux 
sembterent atteindre ma bouche; j’&ouffais, je me 
noyais. Par un terrible effort, je bondis hors de ma 
couche, enfon^ai les portes pour passer, les brisant en 
mille pieces, et me trouvai en chemise, ^veille, & c6l£ 
de la porte bris^e. La nuit dtait calme, et il faisaitun 
brillant clair de lune; instinctivement, je me tournai 
vers la corde principale. Horreur ! elle venait de se 
casser ; courant pour saisir la gaffe, je vis pr£s de moi 
mon ami C., que le bruit de la porte brisde avait fait 
se lever ; il poussa un cri quand il vit la corde de la 
poupe casser au mfime moment. Nous nous tinmes 
tous deux d£sesp6r£ment k la gaffe, dcrasant nos 
jambes nues que rien ne protdgeait ; mais nos cris 
£veill£rent l’homme du wherry, qui vint k notre 
secours, nous fournissant des cordes neuves, et nous 
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pumes nous tenir cois le reste de la nuit. Mon ami 
6ta\t en cotere, et me dit des injures pour lui avoir 
bris£ ses pones. Je lui contai alors tout mon rfrve, dont 
j’etais encore tout excite. Le jour sui vant, rdflechissant 
avec calme, je pus comprendre que si nous avions 
dt£ endormis lorsque les cordes s’dtaient cassles, la 
tragedie que j’avais r6vee se serait fatalement r£alis£e 
dans tous ses details. 


<*> William E. Brighten. 

« Argyle House, Southend, Essex, 

1884. » 


Ce r£ve est remarquable parce qu’en dehors de la 
provision d’un 6v£nement futur, ce sujet a 6x6 inform^ 
de l’existence et de Tactivite des agents invisibles qui 
£taient charges de determiner cet £vdnement. On 
trouve repr£sent£ Ik le mecanisme tr&s exact de la 
materialisation d’un cliche astral : les deux formes 
ll&nentaux endormant resprit des navigateurs pour 
le plonger dans une fausse security ; et poussant des 
crisde triomphe une fois leur ouvrage termini. 

S^dir. 
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PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE 


Cette partie est ouverte aux icrivains de toute £cole. sans aucune 
distinction, et chacun d eux conserve la responsabilite exclusive de 
ses idies. 


Traitt des excitants modems 1 

Par H. de BALZAC 


§ IV 

L)U TABAC 

Je n’ai pas garde sans raison le tabac pour le der- 
nier ; d’abord cet exc6s est le dernier venu, puis il 
triomphe de tous les autres 

La nature a mis des bornes k nos plaisirs. Dieu me 
garde de taxer ici les vertus militantes de Tamour, et 
d’effaroucher d’honorables susceptibility ; mais il est 
extr&mement av^fe qu’Hercule doit sa c^febrife k son 
douzfeme travail, g^n^ralement regard^ comme fabu- 
leux aujourd’hui, que les femmes sont beaucoup plus 
tourmenfees par la funfee des cigares que par les exi- 
gences de Tamour. Quant au sucre, le d^goiit arrive 
promptement chez tous les fitres, mfime chez les 
enfants. Quant aux liqueurs fortes, Tabus donne k 
peine deux ans d’existence ; celui du cafe procure des 
maladies qui ne permettent pasd’en continuer Tusage. 
Au contraire, Thomme croit pouvoir fumer ind^ti- 
niment. Erreur. Broussais, qui fumait beaucoup, etait 
tailfe en hercule ; il devait, sans excis de travail etde 
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cigares, d^passer la centaine : il est mort derni£re- 
ment k la fleur de l’&ge, relativement k sa construc- 
tion cyclop£enne. Enfin un dandy tabacol&tre a eu le 
gosier gangrene, et comrae l’ablation a paru juste- 
ment impossible, il est mort. 

II est inouT que Brillat-Savarin, en prenant pour 
titre de son ouvrage Physiologie du gout , et aprfes 
avoir si bien d£montre le r61e que jouent dans ses 
jouissances les fosses nasales et palatiales, ait oubli£ 
le chapitre du tabac. 

Le tabac se consomme aujourd’hui par la bouche 
apr£s avoir 6tc longtemps pris par le nez : il affecteles 
doubles organes merveilleusement constates chez nous 
par Brillat-Savarin : le palais, ses adh^rences et les 
fosses nasales. Au temps oft Pillustre professeur com- 
posa son livre, le tabac n’avait pas, k la v£rite,envahi 
la socidt£ fran$aise dans toutesses parties comme au- 
jourd’hui. Depuis un si£cle, il se prenait plus en 
poudre qu’en fum£e, et maintenant le cigare infeste 
i’etat social. On ne s’dtait jamais dout£ des jouissances 
que devait procurer l’^tat de chemin^e. 

Le tabac fume cause en pnme-abord des vertiges 
sensibles ; il am&ne chez la plupart des n^ophites une 
salivation excessive, et souvent des naus^es qui pro- 
duisent des vomissements. Malgr^ ces avis de la na- 
ture irritee, ie tabacoldtre persiste, il s’habitue. Cet 
apprentissage dure quelquefois plusieurs mois. Le 
fumeur finit par vaincre a la fagon de Mithridate, et 
il entre dans un paradis. De quel autre nom appeler 
les effets du tabac fumd ? Entre le pain et du tabac k 
fumer, le pauvre n’h^site point ; le jeune homme 
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sans le sou qui use ses bottes sur l’asphalte des bou- 
levards, et dont la maitresse travaille nuit et jour, 
imite le pauvre ; le bandit de Corse que vous trouvez 
dans les rochers inaccessibles ou sur une plage que 
son oeil peut surveiller, vous offre de tuer votre en- 
nemi pour une livre de tabac. Des hommes d’une 
immense portae avouent que les cigares les consolent 
des plus grandes adversites. Entre une femme ador^e 
et le cigare, un dandy n’hdsiterait pas plus k la quitter 
que le format k rester au bagne s’il devait y avoir du 
tabac k discretion ! Quel pouvoira done ce plaisirque 
le roi des rois aurait paye de la moitid de son em- 
pire, et qui surtout est le plaisir des malheureux? Ce 
plaisir, je le niais, et Ton me devait cet axiome : 

VI 

Fumer un cigare, e’est fumer du feu. 

Je dois k George Sand la clef de ce tresor; mais je 
n’admets que le houka de l’lnde, ou le narguiie dela 
Perse. En fait de jouissances mat^rielles, les Orien- 
taux noussont decid^ment sup^rieurs. 

Le houka, comme le narguiie, est un appareil tr£s 
elegant, il offre aux yeux des formes inqui^tantes et 
bizarres qui donnent une sorte de superiority aristo- 
cratique k celui qui s’en sert aux yeux d’un bourgeois 
etonne. Cest un reservoir, ventru comme un pot du 
Japon, lequel supporte une esp£ce de godet en terre 
cuite oii se brflle le tabac, le patchouli, les substances 
dont vous aspirez la fum^e, car on peut fumer plu- 
sieurs produits botaniques, tous plus divertissantsles 
uns que les autres. La fumee passe par de longs 
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tuyaux en cuir de plusieurs aunes, garnis de soie, de 
fil d’argent, et dont le bee plonge dans le vase au-des- 
sas de l’eau parfumee qu’il contient, et dans laquelle 
trempe le tuyau qui descend de la chemin^e sup£- 
rieure. Votre aspiration lire la fumfe, contrainte k 
traverser l’eau pour venir k vous par Phorreur que le 
vide cause a la nature. En passant par cette eau, la 
fumee s’y ddpouille de son empyreume, elle s’y rafrai- 
chit, s’y parfume sans perdre les qualitds essentielles 
que produit la carbonisation de la plante, elle se sub- 
tilise dans les spirales du cuir, et vous arrive au pa- 
lais, pure et parfumee. Elle s’&ale sur vos papilles, 
elle les sature et monte au cerveau, comme des 
pri£res m^lodieuses et embaumees vers la divinity. 
Vous £tes couche sur un divan, vous £tes occupy sans 
rien faire, vous pensez sans fatigue, vous vous grisez 
sans boire, sans d^gotit, sans les retours sirupeux du 
vin de Champagne, sans les fatigues nerveuses du 
caff. Votre cerveau acquiert des facultfs nouvelles, 
vous ne sentez plus la calotte osseuse et pesante de 
votre crAne, vous volez k pleines ailes dans le monde 
de la fantaisie, vous attrapez vos papillonnants d£- 
lires, comme un enfant arm6 d’une gaze qui courrait 
dans une prairie divine apr&s des libellules, et vous 
les voyez sous leur forme ideale, ce qui vous dispose 
k la realisation. Les plus belles esp£rances passentet 
repassent non plus en illusions, el les ont pris un 
corps, et bondissent comme autant de Taglioni, avec 
quelle grJtce 1 vous le savez, fumeurs! Ce spectacle 
embellit la nature, toutes les difficult^ de la vie dispa- 
raissent, la vie est leg&re, Pintelligence est claire, la 
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grise atmosphere de la pens^e devient bleue; mais, 
effet bizarre, la toile de cet opera tombe quand s’eteint 
le houka, le cigare ou la pipe. Cette excessive jouis- 
sance, k quel prix 1’avez vous conquise? Examinons. 
Cet examens’applique egalement aux eflets passagers 
produits par l’eau-de-vie et le cafe. 

Le fumeur a supprime la salivation. S’il ne l’a pas 
supprimee, il en a change les conditions, en la con- 
vertissant en une sorte d’excretion plus dpaisse. 
Enfin, s’il n’opere aucune espece de sputation, il a 
engorge les vaisseaux, il en a bouche ou aneanti les 
su^oirs, les deversoirs, papilles ingenieuses dontl’ad- 
mirable mecanisme est dans le domaine du micro- 
scope de Raspail, et desquels j’attends la description, 
qui me semble d’une urgente utilite. Demeurons sur 
ce terrain. 

Le mouvement des diflerentes mucosites, merveil- 
leuse puipe placee entre le sang et les nerfs, est Tune 
des circulations humaines les plus habilement com- 
posees. Ces mucosites sont si essentielles^Tharmonie 
interieure de notre machine, que dans les violentes 
emotions il s’en fait en nous un rappel violent pour sou- 
tenir leur choc k quelque centre inconnu. Enfin, la vie 
en a si soif, que tous ceux qui se sont mis dans de 
grandescoieres peuvent se souvenir du dessechement 
soudain de leurgosier, del’epaississementde leursalive 
et de la lenteur avec laquelle elle revient a son etat nor- 
mal. Ce fait m’avait si violemment frappe que j’ai voulu 
le verifier dans la sphere des plus horribles emotions. 
J’ai negocie longtemps k 1’avance la faveur de diner 
avec des person nes que des raisons pub) iques eioignent 
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de la soci&e : le chef de la police de stirete et Texecu- 
teur des hautes oeuvres de la cour royale de Paris, 
tous deux d’ailleurs citoyens, 61 ecteurs, et pouvant 
jouir des droits civiques comme tous les autres Fran- 
cis. Le cetebre chef de la police de stiretd me donna 
pour un fait sans exception que tous les criminels 
qu’il avait arret^s sont demenres entre une et quatre 
semaines avant d’avoir recouvre la faculte de saliver. 
Les assassins etaient ceux qu-i la recouvraient le plus 
tard. L’ex&uteur des hautes oeuvres n’avait jamais vu 
d'homme cracher en allant au supplice, ni depuis le 
moment od il lui faisait la toilette. 

Qu’il nous soit permis de rapporter un fait que 
nous tenons du commandant mfime sur le vaisseau 
de qui l’expdrience a eu lieu, et qui corrobore notre 
argumentation. 

Sur une frigate du roi, avant la Revolution, en 
pleine mer, il y eut un vol commis. Le cOupable £tait 
necessairement a bord. Malgrd les plus sev&res per- 
quisitions, malgrd l’habitude d’observer les moindres 
details de la vie en commun qui se menesur un vais- 
seau, ni les officiers ni les matelots ne purent decou- 
vrir Tauteur du vol. Ce fait devint Toccupation de 
tout Equipage. Quand le capitaine et son etat-major 
eurent desespere de faire justice, le contremaitre dit 
au commandant : — Demain matin je trouverai le 
voleur. — Grand etonnement. Le lendemain le contre- 
maitre fait ranger Equipage sur le gaillard en annon- 
gant qu’il va rechercher le coupable. Il ordonne a 
chaque homme de tendre la main, etlui distribue une 
petite quantite de farine. Il passe la revue en com- 
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mandant &chaque homme de faire une boulette avec 
la farine en y m£lant de la salive. II y eut un homme 
qui ne put faire sa boulette, faute de salive. — Voili 
le coupable, dit-il au capitaine Le contremaitre ne 
s^tait pas tromp£. 

Ces observations et ces faits indiquent le prixqu’at- 
tache la nature a la mucosite prise dans son ensemble, 
qui ddverse son trop-plein par les organes du goDt, et 
qui constitue essentiellement les sues gastriques, ces 
habiles chimistes, le ddsespoirdenos laboratoires. La 
m&iecine vous dira que les maladies les plus graves, 
les plus longues, les plus brutales k leur d£but, sont 
celles que produisent les inflammations des mem- 
branes muqueuses. Enfin le coryza, vulgairement 
nomm£ rhume de cerveau, dte pendant quelques 
jours les faculty les plus pr&rieuses, et n’est cepen- 
dant qu’une 16 g 6 re irritation des muqueuses nasales 
et c£r£brales. 

De toute manure, le fumeur gkne cette circulation, 
en supprimant son d^versoir, en eteignant l’actiondes 
papilles, ou leur faisant absorber des sues obturateurs. 
Aussi, pendant tout le temps que dure son travail, le 
fumeur est-il presque h£bete. Les peuples fumeurs, 
comme les Hollandais, qui ont fume les premiers en 
Europe, sont essentiellement apathiques et mous ; la 
Hollande n’a aucun exc^dent de population. La nour- 
riture ichthyophagiquei laquelle elle est vou£e,l’usage 
des salaisons, et uncertain vin de Touraine fortement 
alcoolise, le vin de Vouvray, combattent un peu les 
influences du tabac; mais la Hollande appartiendra 
toujours k qui voudra la prendre; elle n’existe que 
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par ia jalousie des autres cabinets, qui ne la laisse- 
raient pas devenir frangaise. Enfin le tabac, fumy ou 
chiquy,a deseffetslocauxdignesde remarque. L^mail 
des dents se corrode, les gencives se tum&ient et s£- 
cr£tent un pus qui se m£le aux aliments et alt&rent la 
salive. 

Les Turcs, qui font un usage immod£r£ du tabac, 
tout en Taffaiblissant par des lessivages, sont 6puis£s 
de bonne heure. Comme il est peu de Turcs assez 
riches pour poss&ier ces fameux s^rails oii ils pour- 
raient abuser de leur jeunesse, on doit admettre que 
le tabac, 1’opium et le cafe, trois agents d’excitations 
semblables, sont les causes capitales de la cessation 
des facultes g^n^ratives chez eux, ou un homme de 
trente ans yquivaut k un Europeen de cinquante ans. 
La question du climat est peu de chose : les latitudes 
compares donnent une trop faible difference. 


i v 

CONCLUSIONS 

La r^gie fera sans doute contredire ces observations 
sur les excitants qu’elle a imposes ; mais elles sont 
fondees, et j’ose avancer que la pipe entre pour beau- 
coup dans la tranquillity de TAllemagne ; elle d£- 
pouille Thomme d’une certaine portion deson £nergie. 
Le fisc est de sa nature stupide et antisocial ; il prdci- 
piterait une nation dans les abimes du cr^tinisme 
pour se donnerle plaisir de faire passer des ycus d’une 


Digitized by Google 



1 6 L’lNITIATlON 

main dans une autre, comme font les jongleurs in- 
diens. 

De nos jours, il y a dans toutes les classes une 
pente vers 1’ivresse, que les moralistes et les hommes 
d’Etat doivent combattre, car 1 ’ivresse, sous quelque 
forme qu elle se manifeste, est la negation du mouve- 
ment social. L’eau-de-vie et le tabac menacent la 
socidtd moderne. Quand on a vu, k Londres, les pa- 
lais du gin, on con^oit les socidtes de tempdrance. 

Brillat-Savarin, qui Tun des premiers a remarqud 
l’influence de ce qui entre dans la bouche sur lesdes- 
lindes humaines, aurait pu insister sur l’utilitd d’ele- 
ver sa statistique au rang qui lui est dfl, en en faisant 
la base sur laquelle opdreraient de grands esprits. La 
statistique doit dtre le budget des choses ; elle dclaire- 
rait les graves questions que souldvent les exces mo- 
dcrnes relativement k l’avenir des nations. 

Le vin, cet excitant des classes inferieures, a dans 
son alcool un principe nuisible ; mais au moins veut- 
il un temps inddfinissable, en rapport avec les consti- 
tutions, pour faire arriver Thom me k ces combustions 
instantanees, phdnomdnes extrdmement rares. 

Quant au sucre, la France en a dte longtemps pri- 
vde, el je sais que les maladies de poitrine, qui, par 
leur frdquence dans la partie de la gendration nde de 
1800 k 18 1 5, ont dtonnd les statisticiens de la mdde- 
cine, peuvent dtre attribuees a cette privation ; comme 
aussi le trop grand usage doit amener des maladies 
cutandes. 

Certes, Talcool qui entre comme base dans le vin 
et dans les liqueurs dont Timmense majoritd des 
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Fran^ais abuse, le cate, le sucre, qui contient des 
substances phosphorescentes et phlogistiques, et qui 
devient d’un usage immod^te, doivent changer les 
conditions g£n£ratives,quand il est maintenant acquis 
k la science que la di&te ichthyophagique influe sur 
les produits de la generation. 

Cescinq natures d’excSs offrent toutes une simili- 
tude dans le tesultat : lasoif, la sueur, la d^perdition 
de la mucosite, la perte des facultds g^ndratives, qui 
en est la suite. Que cet axiome soit done acquis k la 
science de l’homme : 


VII 

Tout excis qui frappe sur les muqueuses abrfege la 
vie. 


TH. DAREL 

El son dernier ouvrage « la Folie >(i) 


La ntethode pathologique est peut-Stre celle qui a 
employee avec le plus de fruit pour £tudier P£tre 
humain. La maladie est un phtenomSne devie : e’est, 
rendu visible et saillant, Peffort fait par Porganisme 
pour triompher des conditions qui le d&eriorent, 

(i) F€\iz Alcan, ^diteur, 1900. 
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l’obstruent ou entravent son developpement. Cet 
effort permet de mieux apercevoir l’essence mfime du 
principe qui l’entreprend. Ajoutez qu’en dirigeant 
son £tude de ce cdt6, le penseur est souvent soutenu 
et £clair£ par le d^sirde secourir: l’amourrend clair- 
voyant. 11 peut s^tendre de l’individu observe k 
Thomme en gdndr^l ; &l’humanite,£ la vieelle-m£me, 
qu’il s’agit d’aider dans son oeuvre. C’est 1 k une 
source de philosophic plus gdn^reuse que toutes les 
curiosit^s intellectuelles. 

Cent cinquante trois pages du livre que je tiens k 
vous presenter sont consacrdes k l’expos^ d’un syst£me 
philosophique et vingt-trois seulement au traitement 
de la folie. Encore, dans cette derni&re partie m£me, 
les id£es g<5n£rales empi£tent-elles k tout instant 
sur les recommandations pratiques, d'ailleurs assez 
vagues et, le plus souvent, negatives. L’auteur a pour 
lui l’exemple d’un Eminent psychi^tre su^dois, le 
D r Anton Nystroem, k qui sa conscience n’a pas 
permis d’aborder le sujet proprement dit de ses Etudes 
sans avoir d’abord construitun syst£me social destine 
k parer aux causes du mal. II y travaille depuis un 
quart desifecle par la plume, la parole et les acteset 
n’a pas encore termini son oeuvre. Je doute qu’il la 
termine jamais. 

Le D r Nystroem est un professional et un savant. 
Th. Darel n’est qu’un intuitif. Son instruction est 
celle d'un bon el£ve d’^cole primaire. II n’a pas eu 
le temps de la completer depuis, ses journ&s dtant 
remplies par d’absorbantes fonctions, qu’il remplit 
avec z&le et qui, d’ailleurs, lui plaisent, si modestes 
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qu’elles soient. II lit done tr6s peu, et ici nous tou- 
chons presque auprodige. On comprend k la rigueur 
que tel cerveau humain soit, dks Porigine et sans 
aucune preparation, un instrument de precision philo- 
sophique, commetel autre est, dansles m£mes con- 
ditions, un instrument de precision musicale. Cha- 
cun de nous connait des personnes qui, sans jamais 
avoir appris les notes, executent de m^moire, avec 
une merveilleuse virtuosity, une sonate de Beethoven 
ou une rapsodie de Liszt. II y en a qui vont jusqu’i 
composer elles-m£mes des morceaux de musique sa- 
vante, oil un contrepointiste ne trouverait pas beau- 
coup a reprendre. Mais que diriez-vous si un de ces 
pianistes illettrds ecrivait tout k coup ses composi- 
tions selon toutes les regies de la notation musicale, 
regies qu’il n’aurait jamais apprises ? La supposition 
parait absurde et, pourtant, e’est k un phenom^ne de 
ce genre que Th. Darel nous fait assister. A chaque 
instant, Pauteur de la Folie emploie avec une justesse 
infaillible des termes et des formules empruntdes k 
des sciences qu’il n’a point £tudi£es, sciences natu- 
relleset physiques, physiologie, g^om^trie, calcul 
integral. Chaque fois que j’ai era le prendre en faute, 
je ne me suis convaincu que de ma propre ignorance. 
« Vous n’y arriverez pas, me dit un illustre psycho- 
logy, professeur k PUniversity de Geneve, tr£s s6- 
vire, au demeurant, pour le livre, quoique ami de 
Pauteur. » Les expressions dont se sert Th. Darel 
sonttoujours exactement employees, et ce qu’il y a 
de plus singulier, e’est l’attraction exerede sur lui par 
leterme rare. Ces termes le fascinent en quelque 
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sorte.On dirait qu’une impulsion irresistible Toblige 
k s’en servir. C’est ce qu’il y a de plus curieux dans 
son cas. « Quant k la fa^on dont ces termes lui sont 
sugg£r£s, le psychologue que je cite ne se l’explique 
pas encore. L’hypoth6se rdincarniste lui repugne. 
Elle semble, d’ailleurs, inadmissible dansl’esp6ce, la 
plupart des expressions scientifiques employees dans 
La Folie et dans La Spiritualisation de l'£tre ( 1 ), 
qui l’a pr6c6d£e, n'&ant en usage que depuis assez 
peu de temps. L’auteur ne pourrait done en avoir le 
souvenir inconscient puis£ dans quelque existence 
ant£rieure. Pour la m£me raison, Pexplication 
ataviste doit &tre £cart£e. On ne trouve. dans son as- 
cendance, aucune attache qui puisse livrer, si vaguc- 
ment que ce soit, la clef de ses singulidres inspira- 
tions. 11 faut done la chercher en lui-m£me, dans son 
existence prdsente. On peut s’en rapporter aussi k 
certains indices g£n£raux, que les investigations de la 
philosophic et de la science rdunies commencent k 
nous fournir sur ce ph£nom£ne, infiniment plus 
complexe qu’on ne le croyait, qui s’appelle la vie in - 
tellectuelle. 

II y a trois ou quatre ans, des revues de Geneve 
publiSrent quelques fragments d’un po£me intitule 
Arachne, dont l’auteur portait un nom inconnu du 
public. Les vers de Darel d^notaient une pensee in- 
quire, une volont6 appliqu^e k pdn&rer le sens cach£ 
des mythes, une tendance k y voir des interpr&a- 

(\) De la Spiritualisation de r£tre , r par revolution ; 
2 * par la Morale; 3' par le Psychisme. Chamuel, £diteur, 
1898 
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tions de ce qui se passe au fond de l’&me humaine, 
de ce qui relie l’homme d’aujourd’hui k celui d’hier et 
a celui de tous les temps. Bref, on devinait k travers 
ces fragments un esprit entrain^ un peu k la derive 
par legrand courant intellectuel, que descendent tant 
d’autres esprits contemporains. Je dis un peu a la 
derive , car il etait Evident que l’auteur d'Arachne ne 
pouvait encore conduire sa barque d’une main ferme 
et siire, qu’il n’&ait pas encore maitrc de son art. 
Deux sortes de facultes constituent le po£te : les pre- 
mieres se resument en une sensibilite psychique de- 
van^ant celledu commun et faisant del’dme po&ique 
comme un fond de r^sonnance propre k reproduce 
les vibrations dominantes r£pandues dans Tatmo- 
sph£re ou elle vit. Sensitivite, comprehension imme- 
diate, ces facultes preparent la mature dont les 
secondes, celles qui produisent la forme et Tharmonie, 
sont appeiees k tirer parti. Celles-ci sont actives et 
creatrices; celles-la receptrices et passives. Ilest natu- 
rel qu’elles se developpent surtout chez les femmes, 
souventaux depens des facultes propremen tartistiques. 

Or, il faut enfin que je le dise, Th. Darel est une 
femme. Je ne reveierai ni son vrai nom, ni ses fonc- 
tions officielles, aussi eioignees que possible de ses 
occupations intellectuelles. Mais il est necessaire, pour 
la comprendre autant qu’elle peut Stre comprise, que 
nous sachions du moins k quel sexe appartient l’au- 
teur de La Folie. 

Par la complexite de son organisme, la femme est, 
plus que rhomme, en contact avec la nature. A ce 
contact, ses faculty de sensation se developpent et 
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s’affinent. Si, avec cela, elle est dou^e d'une forte in- 
tellectuality, celle-ci se pynAtre elle-mAme de vie sen- 
sitive et la pynAtre a son tour. II n’y aura pas chez une 
telle femme depensye qui ne procAded’une sensation, 
ni de sensation qui ne se transforme en pensee. 
Th. Darel frapp^e un jour d’un cas de folie ob- 
serve en passant. Aussitdt, cette sensation trans- 
formye en volonty de secourir, a yveiliy en elle la vie 
intellectuelle. Sa charity s’est ytendue, s’est transportye 
sur le champ des idyes gynyrales, qui est le sien, est 
devenue activity d’esprit, et, en fort peu de temps, le 
livre de La Folie a yty ycrit. 

Mais la sensation a chez elle une autre fa$on encore 
d’actionner 1’idee. C’estl’impression visuelleou audi- 
tive que produit sur cette femme, A l’imagination trAs 
vive, tout entire au service de l’intelligence, un terme 
dont le sens lui est inconnu. Cette impression est d’une 
extreme puissance. La partie de son Atrequi la ressent 
n’est point celle qui re$oit les autres impressions, les 
impressions de l’existence courante. Cest unecouche 
bien plus profonde, qui git sous la conscience ordinaire 
et ychappe A son action. LA est le siAge des instincts 
qui forment notre vraie nature. Des forces cachyes y 
yiaborent la substance de nos pensyes les plus intimes. 
Ces forces, actives et irr^sistibles comme le sont celles 
de l’instinct, s’emploient chez Th. Darel a un merveil- 
leux travail dissimilation. En mAme temps que le 
terme lui-mAme, Tesprit saisit tout ce qui peut servir 
APAlucider. Le moindre indice lui suffit k cet efTet. 
Mais son travail nes’arrAte pas 1A. Les notions ainsi 
acquises se fondent avec la conception gynyrale que 
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Th. Darel se fait de Tunivers. Cest pour nourrir cette 
conception et pour en tirer toutes les consequences 
quelle comporte que ces notions ontete saisies, assi- 
miiees par elle. Ainsi une araign^e saisit Finsecte qui 
passe k la portae de sa toile et, le consommant, le 
transforme en la substance m&me dont cette toile est 
tissee. Parmi tous les mythes helieniques , celui 
d ’Arachne devait tout particuli&rement seduire l’in- 
telligence avide de Darel. 11 y a quelque chose d’auto- 
biographique dans son po£me que j ai mentionne 
plus haut. 

De m£me, bien des passages de ses livres philo- 
sophiques semblent refleter ses experiences person- 
nelles. « L’individu, dit-elle, se presente comme un 
centre vibratoire dont tout le m^rite consiste k s’adap- 
ter certaines vibrations plut6t que certaines autres et 
a les transformer a son propre usage. » Ailleurs, 
elle observe que « cr^er signifie f^conder la pens^e 
existante tant chez soi que chez autrui, plutdt 
qu'emettre quelque chose d’absolument neuf. En 
r£alit£, on ne cr^e pas, on recr^e, c’est-a-dire on coule 
dans un moule autre que le moule primitif la mature 
premiere de Tidde ». Et enfin, je trouve cette pensde 
qui s’applique si bien k I’activite intellectuelle de l’au- 
teur : « II est des choses que l’Stre connait sans les 
avoir apprises. II lui suffit de faire appel k certaines 
tendances pour les voir se dessiner avec une puis- 
sance que Tapplication ne serait point capable de de- 
terminer. » 

Th. Darel realise de la fa$on la plus parfaite le 
type de /’ autodidacte, ce type dont la psychologie 
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reste encore k faire. U autodidacte n’est pas l’&tre qui 
desire s’instruire dans un but quelconque, id6al ou 
pratique. Cest un esprit qui se developpe lui-mfeme, 
sans le secours d’autrui, en vertu d’une impulsion 
int^rieure l’entrainant violemment dans le grand 
mouvement intellectuel qui fait^voluer notre espice. 
En lui cette Evolution se manifeste avec une puis- 
sance particuli&re. Ce qu’il ignore le plus profond^- 
ment est ce qui le sollicite k Taction de la fagon la 
plus imp^rieuse. En cela, il est essentiellement repr£- 
sentatif de Tintelligence humaine, dont la conqu&te 
de Tinconnu est la supreme loi. Ainsi, le manque 
de connaissances m£me est, chez un tel 6tre, une 
force productrice. L k oil il existe le plus profond£- 
ment, un effort instinctif, plus efficaceque la volont£ 
consciente, peut allumer un Eclair soudain. Et voici 
que le sens du terme ignore se r£v£le par la connexite 
qui existe entre ce qu’il represente et les idees mdres 
dominant Tesprit de Tautodidacte. Un int^rfit pas- 
sionn£ s’attache chez lui k £tablir cette connexion, 
puisque c’est la sa seule manidre d’apprendre, de con- 
naftre, d’exercer les faculty qu’il a essentiellement 
besoin de mettre en oeuvre. Ainsi s’etablit dans sa 
pens£e une correspondance intime entre les notions 
les plus het£rog£nes, acquises au gre du hasard. C’est 
k la lumiSre de cette correspondance qu’il aper^oit 
tout le vaste champ du savoir humain, C’est elle qui 
Ta instruit. Tout ce qu’il sait, il le sait par elle. 

De m6me que le d^veloppement intellectuel de Darel 
est favoris^ par son manque m£me de connaissances 
scientifiques, de mSme la destinee qui dddouble son 
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existence et en emprisonne la plus grande partie dans 
les cadres d’un emploi reguiier, contribue puissam- 
ment k l’effort de ce qu’il a en elle de libre et de spon- 
tane. 

II Jaut que son £tre intime tire le plus grand parti 
possible des instants fugaces dont il dispose. II faut 
qu’il brtile les Stapes. L’application, l’etude ne lui 
sont pas permises. II doit renoncer k l’usage de cette 
faculte interm&iiaire qui s’appelle la m^moire, d’au- 
tant plus peut-£tre que la nature des fonctions offi- 
cielles exerc^es par Darel reclame I’emploi de cette 
faculte tout entire. Elle n’a ni le temps, ni le loisir 
d’apprendre. Chez elle, ce n’est pas la mdmoire qui 
relient les notions, les expressions, les termes; c’est 
la pens^e qui le fait directement, qui est directement 
et immediatement actionneepar l’impression. La m^- 
moire se trouve eliminee. 11 n’en reste pas,ftit-ce pour 
garder le souvenir de l’impression elle-m£me. C’est 
ainsi que Th. Darel peut avoir Fillusion d’employer 
des mots, de manier des formules jamais vus ni en- 
tendus, parceque tout cela a dte saisi et assimileavec 
une rapidity fulgurante, aussit6t rencontr^ et sans 
aucune application pour le fixer dans Tesprit. Cette 
illusion est encore facility par l’obligation absolue, 
transformee en volonte inconsciente, de developper 
en soi la spontaneite, d’etre son propre, son seul 
maitre. C'est, pour elle, une necessity fondamentale. 
Elle ecarte d’instinct tout ce qui pourrait g£ner sa 
force de spontaneity et accepte avec un empressement 
instinctif les illusions od cette force peut se tremper. 
Elle ne peut pas avoir et£ influencee par un entretien 
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ou par une lecture. Cest hors du monde ph&iomd- 
nal qu’elle va chercher Torigine, non seulement de 
ses id^es, mais encore de ses Merits. 

Si Ton interroge Th. Darel sur l’origine de ces 
derniers, sa premiere r^ponse est celle des pontes et 
des artistes parlant d’une oeuvre inspire : « Cela ne 
yient pas de moi. » Mais elle ne s’arr&te pas 1 son 
esprit sp&ulatif cherche les causes de ces effets aussi 
loin et aussi haut que possible, tandis que son g£nie 
po&ique, toujours avide depressions k subir, lui 
conseille de s’abandonner k d’aussi s&iuisants mo- 
biles. Au gv6 des influences auxquelles sa pa;sivit£ 
naturelle se pr£te si volontiers, elle a pass6 de la dic- 
t£espirite, k l’inspiration de son moi sup£rieur, sub- 
conscient ou subliminal . On reconnait Ik un reflet 
des recherches psychologies, depuisquelque temps 
en vogue a Geneve. Aujourd’hui, k Tentendre, ce 
moi superieur est assist 4. Cela veutdire, sansdoute, 
qu’un de ces guides mysSrieux dont la pensee, nous 
dit-on,agit& distance, vient en aide a l’esprit de 
Darel. On voit que celle-ci a subi 1’ascendant des 
doctrines theosophiques qui viennent de p£n6trer 
dans le milieu oii elle vit et auxquelles tout semblait 
la preparer. Un jour, cependant, elle donna de son 
cas une interpretation vraiment personnels. Ce fut 
entre sa p£riode spirite et sa p^riode psychologique. 
Elle eut alorsTintuition d’une chaine d’entiSs spiri- 
tuelles k laquelle elle appartiendrait et dont elle serait 
l’organe. Si lesautres croyances qui se succfedent en 
elle lui sont sugg^es par des doctrines qu’elle ren- 
contre sur son chemin, celle-ci l’a par ses propres 
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idees et correspond avec le syst^me qui les groupe. 
C’est done une veritable autos uggestion. Car ce sys- 
time lui esl bien propre. Passive, impressionnable 
jusqu’au mediumnisme en tant qu’£tre d'imagina- 
tion, Th. Darel est spontan^e en tant que penseur 4 
Et, si ses mille conceptions secondaires, y compris 
celle qu’elle se fait d’elle-m&me, lui viennent de ci, 
de \k, sa conception principal, celle qui fait le fond 
de sa pens£e, est ind^pendante, ferme, invariable. 
Au cours de ses ecrits, elle apparait a chaque instant 
d’une fa^on g£n£ralement abrupte, au moment od 
Pon s’y attend lemoins. Elle p£n6tre tout, sans £tre 
clairement formulae nulle part, alors que l’auteur 
aurait dQl’exposer d£s le d£but. Ce defaut de m£- 
thode, ajoute a des imperfections de langage, rend 
parfois la lecture de ses ouvrages penible. En re- 
vanche, sa nature s’y r£v£le directement. Ses idees ne 
s’ordonnent pasen une construction savante. Ce sont 
des mat^riaux avec lesquels nousdevons b&tir nous- 
m£mes une palette, dont nous devons tirer un ta- 
bleau. Mais ces materiaux, cette palette, c’est son 
. intelligence, son esprit, son gdnie, tout cequi la hante, 
tout ce qui l’obs&de, la loi m6me de son existence in- 
tellectuelle. Elle y remonte toujours, irnSsistiblement. 

Plus d’une fois, dans son livre, j’ai rencontr6 des 
propositions qui semblaient ne s’appuyer surrien, 
puis, reguli£rement, alin^a apr&s alin6a, je voyais se 
d^rouler en sens inverse le fil logique les rattachant 
k 1’idee dominante, qui n’apparaissait qu’d la fin. 

II y avait \k une argumentation rigoureuse, mais k 
rebours. Voildqui est irks fastidieux si on litun livre 
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pour en tiudier le sujet, mais tr£s instructif si on 
le lit pour en tiudier l’auteur. 

J’essaierai ndanmoins d’extraire et de condenser 
autantque possible ce syst^me £pars et diffus. Ce ne 
sera pas un tableau, ce ne sera qu’une tr&s vague 
ybauche. 

Comme tout l’indique, Th. Darel est moniste. 
L’Univers, pour elle, est une unity, l’tire est un, ou 
plutdt, il le devient k mesure qu’il se spiritualise. De 
la differentiation, qui est l’etat de matitie, il va k 
Integration, qui esl l’etat d’esprit. Dans la nature de 
l’homme, ce mouvement determine une sorte de 
duality constitutionnelle. L’homme est double. Son 
corps physique est double de ce que les neo-platoni- 
ciens et les mystiques qui les ont suivis ont appele 
le corps astral , terme que Darel a adopts. Le pre- 
mier plonge dans la nature differentiae; le second 
« est un plasma subtil , i mpregnd de l’essence des choses 
et agissant sur les formes inftiieures de la matiere k 
la fa^on d'un condensateur ». Ce corps astral appar- 
tient k un monde distinct de celui de nos sens ordi- 
naires, maisen relation intime avecce dernier. C’est 
le domaine des formes iddales, de ces moules que 
Goethe dans son second Faust , appelle les Meres , 
die Mutter . Pour le simple id&diste, ce domaine est 
le produit de notre entendement. Pour celui dont 
l’idealisme va jusqu’& l’occultisme, comme cela a lieu 
chez Darel, il a une objectivity ryelleet qui, a l'occa- 
sion, peut devenir tangible. « Le corps astral, nous 
dit-elle, se compose d’un tout moiyculaire. * Mais 
elle ajoute qu’il « relive de lois differentes de celles qui 
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rdgissent le monde physique, lois qui le soustraient a 
toute condition ddterminde de temps et d'espace ». 
Neanmoins, poussde par un besoin d exactitude que 
ne ressentent pas la plupart des occultistes, elle s’at- 
tache a ddmontrer qu’il s’agit la, non d’un ensemble 
defacultes transcendantes. mais d’une entite indc- 
pendante, parfaitement assimilable au corps physique, 
pouvant dtre exprimee par une formule mathematique 
equivalente a celle de ce dernier, et, par consequent, 
pouvant, comme lui, £tre appetee corps; tout cela 
n'est peut-£tre pas suffisamment dtabli. Mais ily a 1& 
un sens remarquable du r61e que pourraient acquenr 
les hautes mathematiques dans I’etude des v^rit^s 
abstraites. A travers les tdnebres ext^rieures l’au- 
todidacte pcnjoit le plan d’un grand ddifice dont 
l’esprit humain a momentandment interrompu la 
construction, mais qu’il doit achever sous peine de 
perdre ses facultds les plus dminentes. 

Le mdme besoin d’exactitude prdside & la concep- 
tion que Darel se fait de ce tout, difference dans la 
matidre etintdgrd dans Tesprit, qui chez Thomme est 
represente parl’union du corps physique et du corps 
astral. Ce dernier est le «reflecteur de Tidde, le corps 
physique Tecran sur lequel elle se rdfldchit ». La vie 
est l’ensemble de ce processus. Elle procdde de Tidde, 
elle reside en elle. « Toute idee, quelle qu’elle soit, 
dit Darel, est un dtre vivant que cette vie se 
reflate, d’ailleurs, dansun individu, dans unecollec- 
tivitd, dans Thumanitd, dans le Cosmos. La fa^on 
dont cette iddoplastie (comme l’auteur Tappelle) 
s’opdre dans l’individu humain est confue par notre 
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philosophe avec une grande precision physiologique. 
II nous montre le r^flecteur, le corps astral « captant 
les rayons de la pens^e, les faisant converger sur le 
vertex et imprimant sur la mati&re molle de Tenc&- 
phafe le r^sultat de leur travail ». 

Je trouve cette conception exprim^e dans un pas- 
sage consacre k Tid£e fixe. Ailleurs, Tauteur de La 
Folie nous reprdsente, dans un cerveau normal, 
Tinterm^diaire, le corps astral, « r^unissant en un 
faisceau toutes les vibrations de l’ldde, pour reconsti- 
tuer V Unite, dont elles sont d^pendantes ». 

Dans un autre endroit, la formation etla naissance 
d’un individu humain sont assimil^es au phenom£ne 
de la saturation, oii Ton voit la differentiation cristal- 
line s’op^rerausein de l’eldment commun, accumuie, 
condense. Ainsi Darel apergoit k chaque detour de sa 
pens^e la vie emanant de l’idde et la reliant k la ma- 
ture. L’uneet l’autre sontde m^me substance, si bien 
que Tid£e pourrait Stre perdue par nos sens, si nos 
sens etaient plus ddvelopp^s. 

Ce materialisme platonicien, si j ose m’exprimer 
ainsi, une fois admis, on n’auraaucune peine ^adop- 
ter toutes les consequences qu’en deduit Th. Darel. 
Son point de vue est celui qui pr^vaut de plus en plus 
parmi les mystiques modernes. Mais ce qu’il y a de 
particuli£rement original, c’est son effort instinctif 
pour donner au syst^me une rigueur et mfime une 
expression mathematique. Impuissant, malheureuse- 
ment, faute destruction premiere, cet effort ne s*af- 
firme pas moins partout. A tout moment, je vois 
Th. Darel tentee de tout r^duire k des valeurs quanti- 
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tatives, poussant la differenciation k Tinfini, pour 
arriver jusqui des unites egales ou equivalentes, 
qu elle appelle tantdt monades, tantdt at6mes, et qui 
s’associent en series ou chaines, en groupes, en for- 
mules, en equations, dont la resultante est V Unite. 
Ainsi, Tindividu humain se subdivise en Aments 
qui le composent et en font un conglom^rat. Ces 
dements sont Tobjet d’un ^change intercerebral entre 
les indiridus. De la naissent des associations justes 
ou fausses. De leur justesse ou de leur faussete 
depend notre santd intellectuelle aussi bien que 
physique, carles deux ne font qu’un. Les id£es etant 
des £tres vivants, leur groupement constitue de v£ri- 
tables liens matdriels. 

II n’y a plus d’isolement entre les individus envisa- 
ges de la sorte. Au contraire, Tindividu est un foyer 
de rayonnement et d’expansion, un agent d’int^gra- 
tion universelle. De la fa^on dont il remplit cette 
fonction depend son etat sain ou morbide. 11 est dans 
la nature m£me des choses, ainsi envisages, que les 
unites vivantes, atomes ou monades, identiques les 
unes avec les autres, r^alisent Yunitti par voie disso- 
ciation. foant donn^e leur identity, aucune delle ne 
psut £tre morbide en elle-mSme, mais leur groupement 
peut£tre defectueux, aller k Tencontre de la loi qui 
rftgle la cooperation universelle des forces vives. Cette 
loi, nouslarealisonsparlavolonte, quin’estautrechose 
qu’une expansion perseverante et continue d'idees- 
forces. Nous la rdalisons aussi par la conscience, qui 
nous donne la cohesion necessaire pour Stre des agents 
actifs de la grande progression cosmique. Or, il peut 
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se faire que, par suite de conditions d^bilitantes, 
telles que le surmenage, c’est-&-dire Pexc£s de fonc- 
tionnement, la volont£ et la conscience s’oblit£rent. 
L’individu, apr£s une pdriode d’aflaissement, arrive, 
au lieu d’exercer une action au dehors , k en subir 
une du dehors , action qui Pentraine dans une chaine 
qui n’est pas lasienne. Ces chaines,qui sont unache- 
minement vers Pintegration totale, se forment entre 
combinaison d’iddes forces de m&me degr£ et de 
m£me valeur. On comprend qu’un £tre debility des- 
cende d’un ou de plusieurs degr^s pour s’engager 
dans une combinaison qui lui est ytrang^re. II arrive 
alors k produire des ideesqui ne sont pas les siennes, 
contre lesquelles il se defend d^sesp^r^ment ; ou 
encore, elles lui semblent emises pard’autres que lui. 
II a des hallucinations, des hantises, oil il perd jus- 
qu’au sens de son individuality. 

Tous ces phenom£nes d’obsession ou de possession 
sont tr£s finement analyses par Pauteur de La Folie. 
11 les rattache facilement au processus universel dont 
il nous sugg£re Tid^e. Il n’hysite pas k y faire in* 
tervenir (notamment dans la possession) des forces 
qui ychappent a nos sens. Il n’y a Ik rien qui puisse 
nous ytonner. Du moment ou les pensdes, 6tres 
vivants , ne sont pas produites par le cerveau, mais au 
contraire le gouvernent et, d’une certaine mantere, 
le fa?onnent, il peut fort bien se faire que telle com- 
binaison de pensees s’effectue en dehors du monde 
sensible oQ nous vivons. Nous pouvons n£anmoins 
entrer en contact avec elle par l’intermydiaire du 
corps astral. Si ce corps astral nous met en commu- 
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nication avec un syst&me superieur au ndtre, nous 
avonsl’inspiration, l'extase, le genie; si c’est avec un 
syst£me inftrieur, nous avons la Folie. 

Corame toujours, chemin faisant, Darel nous 
donne, en parlant de l’idiotie, une demonstration fort 
ingenieuse de la th£se fondamentale, d’ou elle deduit 
tout ce qui precede, savoir que notre cerveau, au lieu 
de produire les pens£es, est au contraire actionnd par 
elles. La trepanation des idiots lui fournit une preuve 
de ce fait. Qu’arriverait-il, demande l’auteur, si un 
cerveau d’idiot ayant, par suite de cette operation, ac- 
quis la latitude necessaire pour fonctionner norma- 
lement, produisait vraiment la pensee? Cette produc- 
tion ne pourrait s’opererque progressivement, comme 
cela a lieu chez l’enfant. Au lieu de cela, I’homme 
apparait tout d’un coup, dans sa pleine maturite, si 
tdt qu’il est mis en possession de son instrument. 
C’est done qu*il etait la, que sa vie intelJectuelle resi- 
dait ailleurs que dans des cellules n’ayant jamais 
fonctionne et qui ne pourraient le faire sans un lent 
apprentissage, si ce fonctionnement ne leur etait im- 
pose par quelque chose qui echappe encore k nos 
sens. Ce serait assurement un tres puissant argument 
si le fait etait vraiment acquis k la science. On m’as- 
sure, malheureusement, qu’il ne Test pas jusqu’& 
present. Les experiences seraient rares et peu con- 
cluantes. 

Celui qui regarde les idees-forces ou forces-pen- 
sies comme les vrais elements de vie, dont les combi- 
naisons diverses constituent nos individuals et 
dont nos organismes physiques ne sont que les ins- 
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truments, arrive tout naturellement k considerer ces 
organismes comme essentiellement variables et pas- 
sagers, et les idees forces comme essentiellement 
stables et permanentes. Les organismes appartien- 
nent au temps et k 1’espace, les idies-forces a r£ter- 
nel, k TUniversel, k TAbsolu. La vie, etant chose al> 
solue, ne peut cesser. Un foyer de vie ne peuts’etein- 
dre. II ne peut que varier dans son fonctionnement 
pour s’adapter k la grande Evolution cosmique. Nous 
participonsi cette Evolution par le moyen des incar- 
nations et reincarnations, des vies successives que 
nous traversons sur cette terre et qui nous condui- 
sent k l’unite finale vers laquelle convergent tous 
les fctres. 

C’est ce que Th. Darel croit fermement. Elle est 
riincarnistez t trouvedans cette doctrine Implication 
de bien des phenom£nes parmi ceux qu’elle etudie 
dans son livre. Les tares cong^nitales n’ont point 
d’autre source. Nous apportons en naissant des pre- 
dispositions acquises dans les existences anterieures. 
II faut que les erreurs soient rectifies, et elles ne peu- 
vent retrequ’au prixd’epreuves sou vent trks cruelles. 
Les heredites morbides elles-m£mes se ram&nent k 
cette categorie de faits. Les erreurs d’une existence, 
les principes deiet^res qu’elles ont degages peuvent 
s’associer k d’autres principes de m£me esp£ce. C’est 
ainsi que nous renaissons dans des conditions hos- 
tilesinotre developpement. Nous pouvons en triom 
pher cependant, dans les cas oil notre force vitale est 
encore assez puissante pour nous degager d’une 
chaine k laquelle nous n’appartenons pas en rdalite. 
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Notre individuality propre s’affirme alors, malgrt 
tout, et nous ramfene au groupement qui correspond 
a notre degry devolution. Elle nous fait rentrer dans 
Tordre et dans la loi. Si, au contraire, nous sommes 
frapp^s d’impuissance originelle, nous arrivons au dy* 
sequilibre, a la degenyrescence et souvent k la iolie. 11 
estvrai quedes liens ainsi formes finissenttoujours par 
se dissoudre. Tout cela appartient au temps et s’yva 
nouit avec le temps. L’Absolu, la Loi ont nycessaire- 
ment le dessus. Maisqued’existences peuvent jusque- 
la s’ecouler dans la douleur et Tabjection! N’y a-t-il 
done aucun moyen de porter remyde aux malheu- 
reux atteints de la sorte ? II y en a, dit Darel, mais 
ce ne sontpas ceux qu’onemploie d’ordinaire. 

On peutdire que la thyrapeutique vulgaire, en ma- 
tiere de psychiatrie, va gyneralement k Tencontre de 
l’oeuvre ^constitutive de la Vie. La vie, nous Tavons 
vu, ne reside pas dans Torganisme. « Le cerveau 
n’est pas constitue de mature intelligente. II n’est 
quele permutateur de Tintelligence. » Agirdirectement 
sur lui pour provoquer des effets intellectifs est done 
un non-sens. Le mettre, par une application de 
douches ou d’eau glacye, en ytat d ’effervescence est 
un illogisme complique d'une barbarie. Servons- 
nous d’eau et d’air pour calmer Torganisme et le 
rendre plus docile a Taction des forces invisibles du 
bien. Certeslefou a besoin d’etre assisty. L’isolement 
pour un ytre, quel qu’il soit,est mortel. La recherche 
de Tisolement est souvent le premier signe de la folie. 
L’fctre est tropaffaibli pour que la force expansive 
qu’on appelle individuality puisse exercer son action. 
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II se retire en lui-mdme. A ce moment nait en lui 
rdgoisme, qui est le contraire de ^individuality et 
dont on a souvent remarque un grand ddveloppe- 
ment chez les fous. Le malade devient indiffe- 
rent a tout ce qui Tentoure, k tout ce qui le prdoc- 
cupait nagudre. Et, peu a peu, il est entraine 
dans un nouvel orbite. Les hantises, Tobsession, la 
possession commencent, car l’isolement, contraire k 
l’ordre universel des choses, ne peut se maintenir. 
L’individuality aussi ne peut s’eteindre enti&rement. 
Elle couve sous la cendre et parfois delate subitement 
en de terribles crises ou le « fou combat inconsciem- 
ment contre un adversaire acharny*. Qu’on se garde, 
dans ces instants, de faire naitre, par un traitement 
brutal, une cause secondaire de troubles. Au lieu de 
cela, qu’une volontd energique vienne assister la vo- 
lontd ddfaillante de Valient^ et, puisque la loi & ia- 
quelle le fou est momentandment soustrait vise k 
rdtablissement de Tunitd universelle, puisque sa ma- 
ladie mdme rdsulte d’une transgression de cette loi, 
t^chons de rdtablir la communication interrompue 
entre cet esprit ddvoyeet I’universalite dont il fait par- 
tie. C’est dans ce sens qu’il nous faut exercer sur les 
fous une action sage et raisonnde : un rdgime phy- 
sique calmant et reconstitute. Pas d’isolement, mais 
Teloignement de tous les elements morbides pouvant 
fusionner avec les principes qu'on combat chez le 
malade. Done, pas de promiscuity, mais, au contraire, 
un entourage aussi sain que possible. Enfin, le ter- 
rain dtant ainsi prdpare, le magndtisme, supreme 
ressource pour mettre aux prises avec les forces du 
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mal celles du bien, dont le triomphe est assure 
d’avance. Elies entreront en lutte d’autant plus stire- 
ment que tout est echangedans l’univers et qu’il y a, 
de la sorte, une solidarite entre les itres qui fait de 
toute force hostile agissant contre Tun d’eux un en- 
nemi commun dont tous doivent se dibarrasser. La 
contagion de la folie, lescas de folie collective met- 
tent cette solidarite en lumi^re. 

L’application rationnelle du magnetisme n'est 
point chose aisie. L’auteur met en garde contre le 
danger des experiences et surtout contre les pratiques 
de 1’hypnotisme. Elies ne font qu’aniantir chez le 
fou le reste de conscience qu’il peut avoir conserve et 
contribuentainsi k la disintegration de Pitre, essence 
mime de la folie. Seuls, les itats profonds de l’hyp- 
nose, qui ne suppriment pas l’indi vidualiti, mais la 
font communiquer avec le Tout dont elle est partie 
intigrante, pourraient amener le risultat desiri. Mais 
ilfaudraity arriver sans danger pour le malade. D’ail- 
leurs, Fhypnose n’atteint plus le fou dont Inflection 
est itablie. 

Peut-on, en arrivant jusqun P&me par la voie des 
sens, comme le fait la musique, par exemple, y rita- 
blir un peu d’harmonie et priparer le sujet en traite- 
ment k recevoir l’influx magnitique ? L’auteur se 
contente de Paffirmer. 11 ne s’explique pas davantage 
sur la fagon de faire agir cet influx. C’est Ik un champ 
ouvert aux investigations qu’il voudrait susciter par 
son livre. Enfin, il ne donne aucune definition du 
mot mime de magnetisme. 

Mais ce qu’il entend par ce mot n’ichappc-t-il pas 
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k toute definition ? Le magnetisme est l’agent qui 
fait communiquer entre eux les elements primaires, 
molecules, atomes ou monades, dont la conception 
est & la base du syst^me de Darel et de tous les sys- 
t£mes analogues. C’est la force qui combine entre 
elles les unites qui, k travers une infinite de groupe- 
ments, s’int^grent dans VUniti. Le magnetisme est la 
force integrante aussi indefinissable que le plasma 
universel, qui est l’ensemble de toutes ces unites et 
qu’on appelle parfois £ther. On peut aussi bien lui 
donner le nom de substance, de mature non diffe* 
renciee, etc. Ces noms ne seront jamais que des 
signes places Ik pour marquer le point extreme od 
s’eifcve notre pensee. Leur sens ne pourra etre defini, 
par le fait qu’on ne peut definir que ce qui est natu- 
rellement limite, oppose k autre chose et k nous- 
m6mes. Or, on ne peut opposer k rien ce qui era- 
brasse tout, y compris les elements constitutifs de 
notre propre moi. Nous ne pouvons connaitre la vie 
qu’en vivant. II faut ici que la pensee devienne con- 
science et croyance. Croyons au magnetisme et prati- 
quons-le. C’est le seul moyen de retudier. « Mais 
vous tombez dans la science experimentale », dira- 
t-on au metaphysicien qui proclame cette methode. 
« Qu’importe, repondra-t-il, nous sommes ici au 
sommet od tous les chemins convergent, vers lequel 
nous nous dirigeons tous, les uns k Taveugle, les 
autres les yeux ouverts, et od Texperience et la specu- 
lation se rejoignent et se confondent en un acte qui 
est en m£me temps une pensee. » 

De l’auteur et du livre dont je viens de parler 
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je n’ai pu donner, aussi rapidement que le compor- 
talent les circonstances, que 1’id^e que je m’en suis 
faite moi-m&me. Ai-je trop appuye sur la personna- 
lit€ de Darel, que je suis, je crois, le premier a faire 
connaitre ? N’ai-je pas assez fait ressortir la portae de 
ses enseignements ? Mais le principal enseignement 
qu’elle nous donne, c’est cette personnalit£ m£me. 
Sous le r&gne de la m&hode analytique, souveraine, 
absoluede l’instruction contemporaine, on voit, k la 
faveur de circonstances exceptionnelles qui les d£ro- 
bent aux ecoles, certains esprits realiser en eux la 
grande synth&se banniede nos programmes. Gr&ce& 
des predispositions extraordinaires, que lesunspeu- 
vent expliquer par Ja reincarnation, d’autres par la 
convergence sur un cerveau sp^cialement ddlicat des 
forces -pensees dont est saturde la vivante atmosphere 
de Geneve, un de ces esprits arrive a se r£v£ler d une 
fa$on diffuse peut-£tre, mais, en tout cas, frappante 
et remarquable. 

11 m’est impossible de ne relever 1& qu’un simple 
phenomfene livr£ k notre curiositd. Et je ne puis me 
d^fendre de voir dans le cas Darel une protestation 
de Tintelligence humaine outragde par les restrictions 
positivistes. 

Vis-a-vis de nos docteurs, attentanti son intdgrit£, 
elle fait valoir ses imprescriptibles droits. Avec une 
ironie dont la nature est coutumtere, elle se sert pour 
cela d’une femme qui n’a jamais dtudi£. Ainsi Tficri- 
ture nous montre le Seigneur s'adressant aux plus 
humbles d’Israel pour susciter parmi eux des timoins 
qui rappellent aux grands ses lois m£connues. 

M. Prozor. 
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NOTES SUR PARACELSE 

Suivies de son Discours sur l'Alchimie 

(Suite) 


Done l’alchimie separe les couleurs diverses qui 
sont aux choses et non seulement les couleurs, mais 
aussi les vertus, de telle sorte que chaque fois que la 
couleur change, chaque fois la vertu est diversify ; 
voil& qui est fait pour surprendre. 

Dans le soufre il y a la couleur blanche, la jaune 
et larousse, la purpur£e et la noire; et dans chacune 
de ces couleurs il y a une vertu et une propria par- 
ticuliere. Or les autres choses qui ont les m£mes cou- 
leurs n’ont pas les mfcmes vertus, mais encore, en 
m£mes couleurs, sont de propri^s et de vertus di- 
verses. C’est pourquoi il faut bien connaitre les cou- 
leurs et les vertus comme il convient. 

Or la manifestation des proprtetds est pos£e en la 
seule forme et couleur. Ainsi, premierement,naissent 
les locustes, apris les moelles, puis les branches, les 
fleurs, les feuilles et, apr£s le commencement des 
fruits, le milieu et la fin (i). 


(i) Ceci serait absolument une hCdsie botanique : aprfcs la 
floraison le fruit est enticement form£. Paracelse veut dire le 
fruit mdr. 
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En suivant cet ordre, la vertu des choses se doit 
r&iuire a la maturity et conduireapr&s en regeneration. 
Et ainsi de degres en degr£s, de jour en jour, de mo- 
ment a moment, les vertus innees et cachees dans les 
choses sont augmentees. Car, de m£me que le temps 
donne aux cimes du fuseau la vertu laxative, ce que 
ne fait pas la mature, de m6me le temps donne aux 
chosesdes forces et des vertus (des qualites). Et. comme 
le temps apporte et infuse aux acacias leurs facultes 
et non le soleil, il en est de m£me pour toutes les 
plantes agrestes, et le temps donne de m£me avant 
l'heure les vertus interned iaires. Or ces signes doivent 
6tre pris en grande consideration en alchimie, afin 
de pouvoir accomplir Toperation d’une mani&re cer- 
taine et de fagon a ce que la vertu soit prise etdonn£e 
4 maturite en la medecine, ainsi qu’il convient. 

Done ces maturations se font par ordre, de fagon 
que Tune correspond aux locustes, lautre aux 
branches, la troisi£me aux fleurs, la quatri&me aux 
moelles, la cinquiemeaux sucs,lasixi6meauxfeuilles 
et la septi&me aux fruits. Et en tout cela il y a le com- 
mencement, le milieu et la fin, c’est-&-dire le laxatif, 
le diur^tique stystique et Tarcane; car les choses qui 
sont laxatives et constrictives nesont pas les arcanes, 
n^tant pas encore parfaites pour leur fin ; elles n’ont 
que les moyennes ou premieres vertus. 

Citons comme exemple, comment doit-on estimer 
le seul vitriol qui est aujourd'hui reconnu comme 
possedant des propri£t6s et que je propose ici non 
pour diminuer ces propriety, mais pour accroitre et 
louer ses vertus. 
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Le vitriol est done par lui-m£me avant tout laxatif 
ddpassant tous les autres laxatifs ; il est aussi desopi- 
latif, de sorte qu’il ne laisse aucun membre en 
l’homme, tant les membres int^rieurs qu’ext&’ieurs, 
qu’il ne touche et ne p£n£tre ; e’est \k son premier 
temps. Le second temps lui donne la constriction 
(constipation), en sorte qu’aprSs avoir 6t6 laxatif au 
d£but, il est apr£s constrictif et n’est pas venu toute- 
lois jusqu’& son arcane . 

Quand il est venu k ses branches, il n’y a rien de 
plus souverain pour le mal caduc. 

Quand il est en sa fleur, rien n’est plus penetrant 
que lui. 

Quelle odeur il poss&de quand il porte ses fruits 1 
Il a une telle et si forte odeur, qu’elle ne peut £tre 
cachee, et rien ne donne autant qu’elle de la chaleur 
naturelle. Ce mineral poss&ie, en outre, d’autres ver- 
tus, lesquelles sont rapport^es en leur lieu. 

Or, j’ai seulement mis en avant cet exemple, afin 
de montrer en une seule chose combien ilyad’arcanes 
divers, qui different de plusieurs manferes et chaque 
partie en son temps ; mais la fin est toujours V arcane. 

Vous devez penser de m&me du iarire , qui, dks son 
commencement, contient cachfe en lui \' arcane, qui 
est le remade contre toute gale, prurit, d^mangeaison 
et autres maladies et vices du cuir. Ensuite e’est 
I * arcane quiouvretouteschosesconstip&set reserves 
(non par taxation, relachement du ventre) ; en troi- 
stemelieu,ilrenfermelagu£rison des plaies ouvertes. 

Qui nous aappris et d^montrd toutes ces choses-ta ? 

L’Alchimie. Pourquoi done ne serait-elle pas k 
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juste titre le fondement de la m<5decine? Plutdt que 
les decoctions ineptes et les amas d’ordures des apo- 
thicaires, qui ne connaissent rien du tout aux prece- 
des veritables k employer pour preparer avec certi- 
tude les medicaments et qui, avec tout cela, sont si 
knes et si ignorants avec leurs docteurs qu’ils nient 
effrontement que ces operations puissent etre accom- 
plies par l’Alchimie. 11s sont si peu experimented si 
inhabiles que, ne sachant comment faire cuire leurs 
drogues, ils veulent qu’on aille chercher chez eux 
tous les remedes pour guerir toutes maladies. Et, 
cependant, on ne trouve chez la plus grande partie de 
cctte canaille de gens pour suffisance (savoir) et capa- 
cite que de savoir par leurs cajoleries et leurs trom- 
peuses paroles dresser des embtiches aux biens et ilia 
bourse des horames, soit que leurs drogues event£es 
et mal prdparees soient profitables ou nuisibles et 
mettent le malade en meilleur ou plus mauvais £tat 
qu’avant l’absorption de leurs remedes. 

Et, apr£s cela, est-ce qu’il n’y a pas lieu de d£cou- 
vrir de telles &neries et ignorances? Non pas que 
pour cela ils veuillent goftter de mes pr&reptes salu- 
taires (car ils ne voudraient pas avouer une telle 
honte pour eux), mais ils seront possede d’une telle 
rage et fureur haineuse contre moi, qu’ils demeure- 
ront et mourront en cette opini4tret6. Et, n^anmoins, 
j’ose affirmer que quiconque ddsirera embrasseret 
suivre la v£rit£ en m&iecine, devra suivre mes pre- 
ceptes et ma science et n’en pas admettre d’autres. 

Considerez, jevous prie, mes auditeurs, quels vains 
proc6dls les auteurs qui £crivent ou qui ont £crit, de 
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m£me que tous les medecins jusqu’& ceux de mon 
temps ont tenu pour le mal caduc. A eux tous ils n’ont 
pu guerir un seul malade atteint de ce mal. Com- 
ment pourrait-on me reprocher de bldmer de tels 
icrivains et faux mddecins qui ne veulent (ou du 
moins ne peuvent) utiliserleur m^decine pour guerir 
un mal si terrible. Au contraire, remplis de malice, 
d’envie et de jalousie, ils appellent charlatan, empi- 
rique et vagabond, un autre homme qui par son art 
s’efforce de guerir et secourir le mal par une autre 
voie et un autre remede qu’eux ? 

C’est un fait vrai et reconnu que la composition 
de leurs rem£des pour le mal caduc et pour toutes 
autres maladies est fausse et mauvaise, ceque t£moi- 
gnent suffisamment leurs r^sultats, et les malades 
qu’ils traitent, et la nature m£me des choses ;enfin, le 
fondement de toute bonne m^decine. 

Et ce n’est pas seulement pour les maladies sus- 
dites, mais je dis qu’ils ne savent en guerir une 
seule, avant d’avoir encore consult^ leur m^decine 
incertaine. Cependant Dieu a institu£ et £tabli le ve- 
ritable medecin stir et expert en son art et non incer- 
tain et hesitant. Le veritable medecin doit 6tre assure 
de ses operations, parce qu’il y a plus de conse- 
quences et d’importance en lui qu’en tous les autres 
arts. Et, cependant, ses gens font de la medecine une 
institution instable et sans securite, et vont disant 
pour toute reponse qu’elle a son fondement en la 
main de Dieu. 11 faut done que la main de Dieu soit 
la protectrice de leur ignorance ; ils ont trSs bien fait 
leur devoir, mais Dieu a manqu£ (sous-enlendu au 
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sien). A leur avis ieur art serait tr£s bon et certain, 
mais Dieu l’a emp£che. Si de telles gens ne sont des 
trompeurs et des charlatans, certes il n’en existera 
jamais. 

Or voila pourquoi je persiste k affirmer Talchimie 
comrae fondement a la mddecine; parce que ces 
graves maladies de t£te comme l’apoplexie, la para- 
lvsie, la lethargie, le mal caduc, la manie, la fr^n&ie, 
la meiancolie, latristesse et autres maladies analo- 
gues ne peuvent £tre gurries par les impures decoc- 
tions des apothicaires. Car de m^me qu on ne peut 
faire cuire de la chair aupr£s de la neige, de m£me, 
par l’art grossier des apothicaires, leurs remddes ne 
peuvent avoir aucun boncffet. C'est ainsi quechaque 
chose a son principe, a son utilite pour laquelle elle 
est prepare et elle est propre. II faut done appli- 
quer ceci aux maladies, car chacune a son arcane et 
par consequent des preparations requises et spe- 
ciales. 

Or il n’y a chez les apothicaires aucune prepara- 
tion, mais seulement une coction et un amas de juil- 
lets sales dans laquelle coction lesarcanesou essences 
des choses sont perdus et aneantis comme resultats, 
parce qu’il faut conserver la nature dans sa mesure et 
son milieu. Ainsi on voit que le vin a une manure 
speciale d’etre prepare, pour la fin qu’on s’en propose ; 
il en est de m^me du pain, du sel, des herbes et de 
toutes les autres choses ou produits de la terre qui sont 
travailies pour leur fin. 

Ainsi la Nature ne peut confondre en une meme 
forme le manger et le boire, la chair et le pain (ce qui 
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ne se fait pas sans bonnes et grandes causes quenous 
n’avons pas k d^crire) et nous fournit un exemple 
pour observer en toutes choses un certain ordre. Ainsi, 
nous sommes bien obliges de preparer les remfcdes 
pour les maladies, tant6t d’une fagon, tantdt d’une 
autre et suivant que le commande la maladie. 

Le foie a soif et, partant, il absorbe le vin et l’eau: 
prends done bien garde k la preparation du vin et s’il 
n’alt&re pas le foie, avant de t’assurer s’il calme la 
soif. 

De m£me le ventre a faim, considfcre de combien 
de manieres on lui prepare le pain et les mets. Or il te 
faut appliquer le m£me raisonnement pour la gu^rison 
des maladies, si tu desires les gudrir parfaitement 
bien. Et, pareillement, il te faut observer des casbien 
diff^rents, par exemple dans l’attaque d’apoplexie, 
quelle soif tu as, car il faut un remade different sui- 
vant le cas. 

Pour le mal caduc, tu le dois comparer au ventri- 
cule auquel il faut un rem&de special. 

La manie est semblableaux vaisseaux spermatiques, 
lesquels requterent tout particuli£rement ce qui leur 
est dil et, de m£me, il faut op^rer dans la manie, qui 
reclame un rem&de special. 

C’est done k bon escient que je vous donne l’intel- 
ligence de ces choses, attendu que vous avez en main 
de bons rem£des et arcanes, mais vous les d^truisez 
et submergezdans d’affreuses decoctions ou dans cette 
ordure dite juillets ou potages. 

Je dois dire et ddcouvrir ces v^rit^s afin d’obvier & 
Tavenir k de f&cheuses erreurs et afin que les pauvres 
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malades puissent jouir des arcanes des simples que 
Dieu a cre^s pour leur besoin. 

Soyez persuades qu’il faut qu’ilen soit ainsi et non 
comme il pourrait vous plaire; il faut quece soitvous 
qui me suiviez et non moi . Et, quand bien m£me vous 
pousseriez de grandes clameurs, ce sera ma Monar- 
chic ( 1 ) et ma Doctrine qui sur vi vront et non les vAtres . 
Et c’est pour cela qu’il m’est permis avec raison de 
vous faire des discours sur l’alchimie, afin que vous 
puissiez la bien connaitre, apprendre ce qu’elle est et 
comment il faut Tentendre. 

Ne vous offensez point de ce qu’elle ne vous procure 
ni de Tor ni de l’argent, mais n’oubliez point qu’elle 
vous montre et vous decouvre les secrets ou arcanes 
des choses et vous d^nonce les tromperies et les im- 
postures des apothicaires ignorants et vous fait con- 
naitre comment le pauvre peuple est pip6 et tromp£ 
par eux; souvent ils vendent un 6cu d or ce qu’ils 
voudraient a peine racheter pour cinq sous: tant est 
bonne leur marchandise. 

Mais qui pourra nier qu’en toutes choses il y a un 
venin cachd ? Personne ne pourra dire le contraire. 
Et, s’il en est ainsi, je vous demanderai s’il ne faut 
point s^parer le venin de ce qui est bon, prendre ceci 
et laisser le mauvais. 

Cela est trfes vrai. S’il faut faire ainsi, pourquoi 
(dites-moi) laissez-vous Tun et 1’autre (le bon et le 
mauvais) dans vos boutiques, dans vos drogues et re- 
m6des ? Vous serez bien contraint de confesser que 


(i) Ce mot signifie ici science t suprimatie. 
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le venin y est : mais voici ce que c’est : Vous vou- 
lez faire excuser votre ignorance et votre sottise par 
vos corrections endisant que le venin est extrait. Par 
exemple, vous ajoutez des coings k la scamonfe, et, 
aprfes cette addition, vous nommez cette drogue Dia- 
grede . 

Or quelle est cette correction ? Est-ce que le poison 
n’y est pascommeauparavant? Et, n^anmoins, tudis 
que tu l’as extrait, ou corrig£, de sorte que le poison 
ne peut plus nuire. Mais oil est-il? Qu'est-il devenu? 
Certainement il est rest£ dans ton Diagrtde. Expdri- 
mente-le, prends une forte dose et tu verras, et tu sen- 
tiras bient6t oil est le poison. 

Ainsi tu corriges le turbiih et tu le nommes d£s 
lors Diaturbith. Certes voil& d’excellentes corrections 
et propres k donner aux chevaux. 

Prends au hasard, excSde un peu la dose ordinaire 
et tu trouveras aussitdt oii est le poison. 

Corriger n’est pas dter; si quelqu’un est m&hant par 
sa faute et que pour cela il soit puni ou corrig^, cela 
ne profite pas plus longtemps que ne voudra celui qui 
aura dte fouettd; vos corrections sont de mfcme, parce 
que la chose est au pouvoir de la correction et non 
pas sous le tien. 

(A suipre.) Ernest Bose. 
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Le Siege d’£den 


Nous sommes heureux d’offrir aux fervents de la meta- 
physique ces quelques pages rarissimes qui servent d’in- 
troduction k un poeme symbolique sur la chute d’Adam. 
Les livres d’occultisme pr^sentent d'ordinaire de ce grand 
ph^nom^ne une th£orie purement intellectuelle et pytha- 
goricienne ; le mois dernier, nous avons eu la bonne for- 
tune de presenter une etude purement cardiaque ou mys- 
tique sur le m£me sujet. Les pensees que Ton va lire, sont 
comme la transition entre ces deux points de vue : c’est le 
passage du cerveau au coeur et nous sommes certain que 
les etudiants desireux de s'instruire trouveront ci-apr&s, 
malgre le romantisme du style, ample mature k medita- 
tion. N. D. L. R. 


* 

* ¥ 

II est des faits historiques qui nous sont communs 
avec les peuples d’Orient et d’autres que nous avons 
juges trop apocryphes pour les admettre dans nos 
livres sacr£s. Les Brames, les Guebres, et une foule 
de sages et savants modernes et anciens, consid&rent 
notre globe et les diverses races d’&tres qui l’habitent 
comme appartenant& un ordre de succession, k l’ori- 
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gine duquel il est impossible de remonter. Les plus 
sages voient 1& le caract£re de l’infini, soit de temps, 
soit d’espace, soit de nature , imprim£ parle Cr^ateur 
dans toutes ses oeuvres. Les savants modemes y pui- 
sent leur syst^me d^sastreux de mat^rialisme, oil la 
mature engendre continuellement la mature ; d’autres 
savants ^gar^s y ont trouvd la m^tempsychose ou 
mille autres absurdity qui ont produit les idoles du 
paganisme. 

MoTse, dans la Gen£se, se rapproche plus que nous 
ne croyons g6n£ralement de l’id£e des premiers sages 
que nous citons. De quelque manure que Ton traduise 
son In Principio, nous sommes toujours renvoyes k 
une £poque ind£termin£e a laquelle l’£tre du temps 
ne peut point atteindre. Saint Jean ne dit-il pas aussi 
in principio erat perbum. Attribuons-nous pour cela 
un commencement au Verbe kernel ? 

Le combat de Lucifer et de ses Idgions, pr£cipit£s 
de la lumi&re dans les t£n£bres, l’existencc de races 
m£chantes qui ont peupl£ la terre et qui sesontentre- 
d&ruites, £den attaqu£ et envahi par les races m£- 
chantes, sontdesfaits consacrds par presque toutes les 
croyances. 

Chez nous, nous ne determinons pas comment Lu- 
cifer a habits sur la terre, dans nos t^nfibres ; si e’est 
en animant des corps quelconques ou en faisant sa 
demeure dans les astres, les fleuves, les fontaines, les 
forfcts, etc., comme plusieurs tegendes anciennes 
Tavaient £tabli, ou bien s’il n’y a jamais r£gnd que par 
son influence et en nous £clairant desesfeux astraux* 
Son existence ainsi que son pouvoir sur toutes les 


Digitized by 


Google 




LE SIEGE d’eDEN 5 I 

creatures, sont attestes par l’fecriture sainte ; ies 
moyens qu’il emploie pour se communiquer a nous, 
et la nature de son existence nous sont moins con- 
nus. 

Eden, selon nos idees generates, etait un lieu ded£- 
lices sur la terre, oil des creatures parfaites jouissaient 
d une eternelle felicite, et d’oQ ces m£mes creatures, 
desquelles nous descendons, avaient 6t6 chass&s a la 
suite d’une prevarication dont la suite pese sur toute 
not re race, 

Le fond et le r^sultat de la chose coincide avec les 
traditions des Orientaux, qui possddent des details 
beaucoup plus etendusque les n6tres. Sont-ils favori- 
ses ou ne possedent-ils de plus que nous que des er- 
reurs ? Ce n’est point la question ; si nous jugeons des 
lumieres et des morales par les fruits, nous reconnais- 
sons que nousavons tous egalement meprise les dons 
ducielet, par consequent, ferme la ported des lumieres 
plus etendues. Nous savons que Moise n’apu dire que 
ce qu’il a dit k cause de la brutalite du peuple qu’il 
instruisait ; et qu’il lui a m&me fait des commande- 
ments qui n'&aient que relatifs k la durete de son 
coeur ainsi que le Verbe lui-m£me nous Tapprend. 

Si l’ineptie des Juifs a pose une digue qui leur a 
barr£ le torrent de lumi£re qu’ils pouvaient recevoir 
par Moise, il faut avouer que nous n’avons gu£re plus 
de capacity. Combien ne devons-nous pas g^rnir sur 
la masse de notre race, lorsque nous consid^rons 
Tidee que nous nous sommes vulgairement faite de la 
simple manducation d’une pomme, et d’un reptile 
tentateur, pour determiner un acte qui a amene un 
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bouleversement tel que notre eternity est pass£e dans 
le temps, que notre lumi£re a 6te engloutie dans les 
tenures, et que nous-m£mes nous avons entrain^s 
du sein de la gloire dternelle et precipit£s au fond de 
Pabime infernal, d’oil aucune puissance ne peut nous 
racheter, que celle de Celui mSme qui nous a cre£s. 
Une tradition semblable sans Tesprit qui Pa dict£e, 
qui peut seul nous reveler le myst£re, doit n^cessaire- 
ment nous conduire au hideux fanatisme ou a l’ido- 
l^ttrie. 

Cependant, remarquons-le bien, c’est par le goiit el 
par la vue que s’estop£r£e la seduction ; c’est par l’acte 
de la manducation que s’est opere le passage de l’&tre 
kernel dans le temps et qu’il a &e entrain^ dans l’ani- 
malitd; et aujourd’hui c’est par la manducation que le 
Redempteur nous a enseign£ dans la Sainte C6ne que 
nous pouvions trouver un moyen pour repasser du 
temps dans P^ternite. 

11 n’y a rien de plui sublime que la lettre de la re- 
velation lorsque l’Esprit s’est elev^ en notre faveur, 
comme il n’y a point d’arme plus meurtri^re si Pes- 
prit qui l’a dictee nous abandonne. 

En tra^ant le si£ge d'Eden nous ne nous ^cartons 
en rien de la revelation ; nous donnons Phistoire de 
cetevenement fameux telle que Moise nous Pa trans- 
mise en peu de mots, et ce sont ses propres paroles aux- 
quelles nous donnons la forme metaphorique qu’em- 
ployaient les sages de POrient dans la description de 
leurs mysteres. 

L’existence de Satan comme prince de la Col&re et 
souverain dominateur dela Terre, est consacree dans 
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tous les cultes, quoique sous des noms difterents. 
Comme partout on a materialist cette puissance en la 
soumettant k l’intelligence humaine, on n’a enfantt 
que des erreurs, et avec elles les plus dtsastreuses ido- 
latries, soit qu’on Tait considtrt comme Satan tenta- 
teur ou comme mauvais principe, etc. 

Une puissance qui lutte continuellement contre le 
bien et qui doit ttre tternelle, nous fournit certaine- 
ment Tidte la plus atterrante qui existe. II n*y a ce- 
pendant rien de plus vrai que Satan est tternel et en 
m&me temps il n’y a rien de plus certain qu’il com- 
mande dans ce monde k tous les ttres qui y sont en- 
chaints, que son esprit domine sur tout et dicte par- 
tout ses lois; s’il n’en ttait point ainsi, tous les ttres 
jouiraient de leur perfection primitive, et il n’y aurait 
ni soufirance, ni mort, ni corruption. 

La clef du profond mystferedeTexistence de l’abime 
infernal ne se trouve que dans le christianisme, dans 
cette religion d’amour trop inconnue, et Ik seulement 
est aussi le bouclier qui peut nous garantir d'une 
puissance qui nous est devenue tellement identique 
que depuio la conqufcte d’fiden nous croissons sur 
sa racine, nous ne nous alimentons que de ses es- 
sences. 

D&rire en notre langage le si£ge d’£den, cette 
oeuvre qui appartient k P^ternelle creation, n’est pas 
chose si facile ; nous ne pouvons qu’inviter le violent 
qui veut atteindre au domaine celeste k franchir les 
limites de Pillusion, abandonnant tout ce qui est sen- 
sible et intelligible, abandonnant son Stre du temps 
avec toutes les faculty qu’il a pu en recevoir dans ce 
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monde, pour s'eiever par son fitre kernel sous la loi 
d’amour k la region qui est propre k cet 6tre. 

II estdes principes fondamentaux en metaphysique 
comme dans toutes les sciences exactes. Celui que 
nous posons ici est qu’avec des dements et des ins- 
truments appartenant au temps, nous ne pouvons 
point atteindre a l^ternite. A present, serons-nous 
compris lorsque nous dirons que l'fipouse, le but du 
Combat d’£den, eilt ete enlev^e par la puissance in- 
fernale si un germe de vie n’avait point ete apporte 
dans le temps et place dans tous les litres et dans 
toutes les choses par l’Epoux quia suivi l’lipouse. Ceci 
appartient<au myst^re de l’incarnation ou le Verbe est 
tout, donnant k tout sa vie et par elle la puissance 
de recouvrer et £den et les regions de TAmour. 

Le Verbe dternel, qui par sa mort a place partout 
ce germe, a aussi prouve par sa resurrection que si la 
lettre ne pouvait point arriver a l’feternite, Tesprit ou 
le Verbe, sans la lettre comme en toute chose et en 
tout 6tre, pouvait y atteindre et ressusciter avec lui 
tout ce que la mort avait englouti, ramenant l’£tre 
perdu au sein de la gloire eternelle, uni k lepouse 
immuable ou la Colombe, la Parfaite, Higlise, 1’Hu- 
manite ou mille autres noms qui ne nous feront ja- 
mais rien connaitre de cette epouse ; car elle nous res- 
tera a jamais ceiee, excepte que, r£ve de nouveau, 
l’Esprit nous la nomme en langage celeste et eternel. 

Le siege d’liden ou Tacte du passage des creatures 
paradisiaques sous la loi de la coiere est une oeuvre 
de l’eternelle creation qui a amene l’ordre actuel dans 
lequel nous sommescaptifs. 
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L’acte de la redemption dont la connaissance ou la 
bonne nouvelle est arrivee jusqu’& nous, est £gale- 
ment une oeuvre eternelle de la celeste creation par la 
puissance de laquelle toutes les creatures sont rappe- 
lees de la morta la vie,dutemps aTeterniteglorieuse. 

Ces deux actes, reduits a leurs premiers elements, 
sont tres simples : le peche et la mort arrivent par un 
seul dans le monde, et tout est perdu. La gr&ce et la 
vie qui en etaient chassees y rentrent par un seul, et 
lout est sauve. 

Si la sagesse nous montre aujourd’hui ce que sont 
ces deux actes qui n’en forment qu'un, et qui sont 
iternels, infinis, et en meme temps la source de toute 
la gloire et de toute la felicite des cieux ou de leurs 
habitants comme de toutes les creatures telles qu’elles 
puissent £tre, notre intelligence doit demeurer an^an- 
tie ettout Stre doit publieren son langage la gloire de 
l’Eternelet attendreen paix et en amour l’accomplis- 
sement de l’ceuvre de i’eternelle resurrection. 

Une erreur presque generate est que les enfants de 
la terre veulent toujours voir la resurrection ou re- 
demption comme la chute ou conqu£te d’Eden k une 
epoque determinee; ils le veulent ainsi parce qu’ils 
ne voient partout que l’£tre temporel, quoiqu’ils ne 
devraient le voir nullepart, puisqu’il est l’6tre secon- 
dairequi ne peut jamais Stre que la consequence ^de 
retre essentiel ou eternel. Moise a ete une lumtere 
transcendante qui a prete les merveillesdela creation 
eternelle et nous les a communiquees dans le temps. 
Aussitdt retre du temps s’en est empare et a tout ar- 
range k sa mesure, tandis que Moise n’a parie qu’& 
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r£tre kernel k travers l’£tre du temps et pour celui 
Ik tout est kernel. 

Le Verbe est venu sur la terre; il a public les mervei lies 
de l’iternite par des oeuvres, en faisant lui-mime ce 
qu'il nous commandait de faire, en donnant sa vie 
iternelle pour ses ennemis, en descendant pour eux 
aux enfers qu’il a embrasis et consumes par les feux 
de son amour, et il en a rameni tous les itres captifs 
pour les conduire au sein de la gloire et il nous a dit : 
Suivez-moi. Il a plus fait ; il a mis en nous le germe 
de celui qui seul pouvait le suivre, et il nous a laissi 
son Esprit avec la puissance de divclopper ce germe. 
Pendant sa vie il a parle en paraboles k l’fitre kernel 
son frire k travers l’£tre du temps, mais il n’a rien 
icrit ni command^ d’icrire. S’il a permis k ses ap6tres 
de le faire, c’est par condescendance pour notre fai- 
blesse, car il savait que son esprit itait plusque suffi- 
sant. Remarquons que par la lettre on ne parvient k 
1’itre essentiel qu’k travers l’itre du temps, etque ce- 
lui-ci, instrument de Satan, ne manque pas sousTim- 
pulsion de son moteur de s’approprier ce qui appar- 
tient & son captif et d’employer cette lettre pour lui 
donner la mort qu’elle renferme, et par Ik empicher 
qu’il ne vive ; car la vie de 1’itre kernel est la mort de 
l’&tre temporel appeli dans ce monde par Satan. Il 
faut que ce dernier rentre dans le sein de sa mire, 
qui est tout le monde connu, sous la loi de la Colire, 
pour itre rappeli de nouveau par l’Elohim dusein de 
sa nouvelle mire, £den, sans la loi d’amour et captif 
dans ce monde corrompu. 

Si cette rentrie dans le sein de notre mire tempo- 


Digitized by Google 



LE SIEGE D’fDEN 


5? 

relle ne peut pas £tre saisie par nos facultes comme il 
est arrives Nicodeme, comment comprendrions-nous 
la defaite des enfants de la Col&re qui, sans cesser 
d’etre immortels, meurent pour arriver aux lieux oil 
n’est admis que la vie ab&ique ou la vie d’amour? 
Comment comprendrions-nous aussi de quelle ma- 
nure le nouvel Abel meure pour ses meurtriers et 
couronne sa victoire en donnant sa vie pour les faire 
triompher, afin qu’ils arrivent par lui pleins de ma- 
gnificence dans les regions de l’Amour, dont les 
voQtes retentissent d’aliegresse k la vue des armies 
triomphantes dans la parfaite unite qui viennent y 
deploy er la gloire del’fiternel. 

Nous publions aujourd’hui la conqufcte d’£den par 
Satan ; nous le pouvons, parce que, dans cet acte, 
nous passons sous le joug du temps et avec toutes 
les creatures, nous soupirons et g^missons pournotre 
deiivrance ; de m£me nous pourrions publier la vic- 
toire de l'Elohim sur ce m£me £den, nous le pour- 
rions k Tinstant mSme, car l’acte est kernel, de tout 
temps, de tout lieu ; mais aujourd’hui on ne nous 
entendrait pas. II faudrait pour cela que les enfants 
de la terre guides par l’amour, eussent fait un pas vers 
reternite, vers £den, leur ancienne patrie. La resur- 
rection est continuelle, elle n’a jamais interrom- 
pue un seul instant; cependant elle reste celee &l’£tre 
temporel, tant qu’il est le Serpent, l’instrument de 
Satan, aussi longtemps enfin que nous sommesnows- 
mimesy que nous pouvons vouloir et d&irer quelque 
chose pour nous. O abnegation ! partout Ton te prSche 
et tu n’es pratiquee nullepart! Celui cependant qui ne 
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renoncera pas k soi et k tout ce qui peut 6tre vu, 
connu et possdde, soit dans le del, soit sur la terre, 
n’arrivera jamais k Tdernite. Or la sagesse nous diti 
present que nul n’y arrive que par son fr£re, par ce 
fr&re qui est en nous, cet Abel que nous mettons k 
mort, lui qui est le seul h^ritier des cieux, l’du, le 
seul agr^able k l’£ternel ; mais, 6 myst£re insondable, 
Cain lemeurtrier perira-t-il? Le r^prouve est-il sans 
esp^rance ? ficoutons le nouvel Abel, le Verbe dernel 
qui nous r^pond sur le Calvaire; il meurt pour ses 
meurtriers, il descend aux enfers k leur place, et tous 
sont rachet^s, tous sont sauv£s sans en excepter un 
seul ! 

Lorsque nous d^crivons Time de Satan, nous pla- 
ins dans les rangs de ses soldats tous les fctres con- 
nus, soit animus, soit inanimds; parceque tout dant 
sous la loi de ce prince, doit n^cessairement lui ob&r 
et le servir selon sa nature et ses facult^s. 

Nous devons & present consider que le sifcge 
d'£den n’est point un acte du Temps mais une oeuvre 
dernelle de laquelle s'eteve le temps comme une ex- 
plosion phdnomdnique. Ici nous n’avons point de- 
pression pournousfaire entendre! Un myst&refameux 
se d^veloppe dans rdternitd, l’amour a fait briller son 
armure, la force de son bras s’est d£ployee, Tunivers 
entier a 6x6 t^moin de la vaillance de ses guerriers, le 
champ de bataille est infini. 11 est change par la vic- 
toireen un soleil de gloire; les vaincus sont glori- 
fies par les vainqueurs, et les vainqueurs deviennent 
tout edatants de magnificence par les resistances des 
vaincus ! Tout est confondu dans 1’unite, dans laquelle 
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il fautque tout soit r&iuit pour passer au grand jour 
du repos et de la consommation dont Eden, liternel 
et sublime £den n'est que le parvis. 

La, Cain et Abel ne sont qu’un ; ils sont 1’fipoux 
kernel k jamais uni k l’fipouse ; ils sont ce que nulle 
puissance temporelle ne peut comprendre, nul langage 
eiprimer. C’est alors que le temps parait comme un 
voile qui vient couvrirtrop diclat, trop de grandeur 
et tropdegloire,et il subsists jusqu’&cequelesorganes 
celestes des creatures puissent supporter la vue des 
nouveaux cieux qu’elles vont occuper. Comment com- 
prendrions-nous dans le temps ce qu'est la victoire 
d’un enfant d’amour kernel ; nous voyons dans notre 
ordre de choses le triomphe dans la chute ou destruc- 
tion de notre ennemi, et Tenfant d’amour ne trouve 
de victoire que dans le triomphe de son ennemi en 
mourantpour lui et le formant, sans blessersa voloni, 
a vivre de sa vie et k poss^der par lui plus encore 
qu’il ne peut desirer. 

Les creatures que Satan appelle dans son domaine 
y sontde par sa puissance multiplies k l’infini pour 
attaquer Eden sur autant de points difirents, ce que 
nous n’avons pu exprimer en langage du temps. De 
m£me il nous est difficile de faire comprendre com- 
ment il suffit que nous appartenions k un chef quel- 
conque, que nous soyons enrdles sous son ^tendard 
pour presenter et participer k tous les hauts faits, soit 
dans le bien, soit dans le mal, comme si nous etions 
nous-m&me le guerrier qui agit. Cependant tout ne 
se fait-il pas par l’impulsion d’un seul esprit, tout par 
lui ne forme-t-il pas qu’un seul corps? A present, 
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condamnons, maudissons nos frferes parce qu’ils sont 
couverts de nos propres iniquit^s! O lien de frater- 
nity ! pourquoi parle-t-on de toi puisque Ton te con- 
nait si peu.O image de rtternel! combien tu esmoins 
connue encore ! Serais-tu cette image, si tu ne renfer- 
mais pas tout !... 

Si nous m^ditons sur les yv^nements qui ont eu 
lieu sur la terreet que nous a transmis Phistoire, nous 
reconnaitrons que tous les crimes et tous les horribles 
sentiments que nous avons mis en jeu sont tous iden- 
tiquesi notre race, et que les yiyments eux-mfimes 
ont de tout temps jouy le r61e que nous leur avons 
pr£ty. Ici nous n’expliquerons point comment la fy- 
rocity des animaux provient de l’homme; il suffit, 
pour le prouver, d’admettre que cet homme est le 
chef ou la tfete de la creation . 

C’est done toujours Phomme que nous avons peint 
en dycrivant la fureur des animaux depuis le devia- 
than jusqu’& Pinsecte. C’est lui-myme qui, comme 
chef ou t£te de la elation, se reprysente dans tous ses 
membres. Voyons-le d’ailleurs dans sa conduite mo- 
rale s’yievant continuellement sur la destruction de 
ses semblables, s’enrichissant de leurs dypouilles : 
faisant enfin ce que ni sa forme ni ses forces, ni ses 
lois ne lui permettaient de faire physiquement. 

Une distinction bien essentielle k saisir est celle 
que nous dycrivons dans la seconde cohorte de Tar- 
mye d’Orient ; et Thomme uni k son Streyternel dans 
le temps pour constituer Cain, le seul £tre qui ait le 
droit de naitre dans notre domaine et d’y dominer. 

Notre ytre animal se compose de tout ce que nous 
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pouvons connaitre de nous et en nous; en arrivant 
dans ce monde, il enchaine Cain, l’6tre satanique qui 
est le vainqueur d’fiden. II l’enchaine d’abord assez 
pour permettre a l’education d offrir & la socidt^ un 
animal doux, sensible et m6me bienfaisant. Mais, 
remarquons-le,l’£tre essentiel, kernel, reste enchain^; 
s’il se montrait il devorerait tout, il consumeraittout, 
car il est infernal, et il ne dechireque trop souventle 
voile de misericorde qui est ce m£me 6tre ext^rieur, 
lorsque les passions d^chainees montrent le fond de 
son £tre. 

Remarquons encore que notre Stre animal est ce 
que TEcriture appelle la chair et le sang, non le corps 
materiel, mais le cercle de nos sens, faculty et puis- 
sances; c’est de lui dont il est dit : qu’il n’h^ritera 
point du royaume des cieux, quoiqueles hommes lui 
aient trace la route et lui aient b&ti des temples ou 
tours de confession. C’est encore de lui dont il est 
parle, lorsque le Redempteur dit & son disciple : Ce 
n’est point la chair et le sang qui vous a r&\6l6 que 
j’etais le fils de Dieu, parce que l’£tre ext^rieur, par 
aucune de ses faculty, ne peut jamais s’&ever hors 
de son domaine animal ; il ne peut rien connaitre 
ou nommer de ce qui appartient au Royaume ker- 
nel. 

Cain, comme nous le demontrons, est enchain^ 
dans l’&tre animal; il n’y est cependant point captif 
puisqu’il y communique la vie. Mais observons bien 
ce point essentiel, il y est volontairement enchaine ou 
cach£; sa position avec nous est vraiment la mSme 
que celle dans laquelle Moise le peint avec le serpent 
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k l’entr^e de l'£den ; il ne peut y penetrer a decouvert 
parce qu’il est un feu qui d^vorerait et l’fipouse et 
£den ; alors il reste cache dans l’animality pour con- 
qu^rir par elle cette Spouse, et lui fournir, par cet in- 
termediate une nature propre k subsister dans Tabime 
infernal, ce qu’il esp£re toujours executer k la mort de 
chacun de nous. 

Puisque nous avons en nous Cain, il est de toute 
impossibility que nous n’ayons pas Abel, carce qui a 
yty uni une fois Test et lesera yternellement. Abel est 
l’ytre yternel qui appartient aux regions de l'Amour ; 
c’est delui que vient le salut; nous ne pourrons point 
communiquer la vie de cette parole, et nul ne la com- 
prendrasi resprit d’amour ne s’yiyve lui-m£me dans 
son coeur ; de m&me nous serons encore bien moins 
entendu lorsque nous dirons que de Gain, son fr£re, 
vient la gloire du salut et que c’est de lui que les 
cieux attendent toute leur magnificence ! 

Pour arriver k la connaissance des hauts myst£res, 
nous devons bannir toutes nos iddes de temps et de 
lieu, nous devons nous Clever hardiment dans les re- 
gions de ryternitd, et nous le pouvons puisque notre 
£tre essentiel est kernel. 

Quant k notre &tre animal, temporel, abandon- 
nons-le dans sa region. Seul, il est le serpent que 
nous indique MoYse, Tinstrument du tentateur; uni 
k Cam ou & l’£tre kernel, sous la loi de l’orgueil et de 
la col£re, il est notre plus grand et notre plus dange- 
reux ennemi ! Comme animal, il ne peut nullement 
nous nuire, il est, c’est-4-dire il ytait le plus beau des 
animaux que JEHOVA eut cryy en £den, et il a con- 
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serv£, dans le doraainede la mort, son analogic avec 
son existence primitive. Or, remarquons-le bien, si 
resprit d’amour nous anime, nos passions les plus 
violentes, nos facultesles plus puissantes, seront em- 
ployees k faire d’autant plus de bien dans notre cercle 
social, que l’instrumentaura plus d’^nergie; de m&me 
si nous sommes animus par Tesprit d’^goisme, de 
haine, etc., ou de Satan, et tel est malheureusement 
notre cas dans ce monde, nous ferons d’autant plus 
de malque dans l’autre hypothese nouspouvons faire 
davantage de bien. 

Aujourd’hui, que nous jugeons tout superficielle- 
ment, et mSme sur le seul t^moignage des sens, nous 
estimons ou nous condamnons les &tres d’aprfis la 
nature ou la capacity de l’instrument. 

Le R^dempteur n’en jugeait point ainsi : tous ceux 
qui n’&aient que justes ou pScheurs ext&ieurement 
etaient £gaux k ses yeux, et m£me il s’^loignait du 
juste qu’il nommait sepulcre blanchi, et il se rappro- 
chait du p&heur qu’il traitait avec bonte ; or, iln’en- 
seignait k tous qu’une seule chose, l’Amour I... «c Ai- 
mez-vous les uns les autres, disait-il; k cela je 
reconnaitrai que vous &tes mes disciples *, c’est-&- 
dire Chretiens. Il savait quel’amour £tait tout, pouvait 
tout, etque le pauvre etre animal, entre ses mains, 
pouvait devenir la creature la plus belle ; comme il 
savait que quoi que ce soit qu’il fit sous la loi de l’or- 
gueil, ilne pouvait quecommettre l’iniquit£. 

Le Verbe eternel nous recommande k tous de nous 
aimer les uns les autres, non que nous le puissions 
faire, mais parce qu’il est toujours prSt en nous k le 
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faire pour nous. Seulement dans notre ordre ext£- 
rieur employons toutes nos facult^s au bien de nos 
semblables, comme nous les employons au n6tre; et 
lorsque nous aurons fait le peu qu’il esten notre pou- 
voir, le Verbe fera en nous ce pourquoi nous n’avons 
aucune capacite, il aimera en nous nos semblables ! et 
rUnivers entier se pr^sentera pournous sous un nou- 
vel aspect. 

Remarquons bien la simplicity des paroles du di- 
vin R^dempteur ; il commanded P£trele plusgrossier 
de ne pas voler et a celui qui s’est abstenu de ravir lc 
bien des autres, derenoncer k celui qu’il possede, afin 
qu’il puisse venir aimer en lui pour y accomplir ce 
qui est impossible k l’homme mais non a Dieu. Or si 
nous ne faisons pas ce que notre propre morale ou 
education nous indique de faire, comment ferions- 
nous ce que nous indiquerait une morale plus yie- 
v6e ? 

Rien n’est plus simple et plus admirable que la re- 
ligion d’Amour; elle est la seule et unique, carPado- 
ration en esprit et en verity ne peut se faire que par 
Pamour, et Pamour de Dieu ne peut se prouver que 
parl’amour de son prochain! 

L’image du Createur, dont nous parle Moise sous 
lenom d’Adam, qui se montre ou s’yteve triomphant 
k la racine de tous les Stres, et qui vient couronner 
toute creation, est Penfant d’amour ou P6tre qui peut 
aimer, et dont le germe est partout. Par la presence 
du Verbe, le nouvel Adam peut s’elever de nouveau 
dans tous les £tres, quoique, dans les mystferes de la 
conqu£te d’Eden, cet enfant d’amour ait £t£ en- 
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chaine par Satan, et que Cain ait regu par lui le 
pouvoir de le detruire aussit6t qu’il nait dans ce 
monde. 

Les anciens sages ont toujours consider^ Adam, 
Cain, Abel, etc., comme des Stres cosmogoniques, 
qui sont fitres et racines d Stres, qui sont en nous et 
qui sont nous-m£mes. Adam, sous la loi d’amour, est 
l’image parfaite ouTElohim racinede notre £tre celeste, 
celui dont ilest dit : les Elohims cr^rent les cieux et 
la terre. Le mime Adam, sous la loi de la cotere, est 
Satan, aussi racine de notre £tre, mais qui ne peut 
engendrer que Cain dans ce monde. 

Toutes les creatures de ce monde n’ayant de 
facuhes que pour hair, puisque Abel est mort en 
toutes, composent Tarmde de Satan. 

L’enfant d’Amour, qui compose l’arm£e d’£den 
sous le commandement de TElohim, est ce m£me 
Abel, mort k Torigine des &tres, et qui, par conse- 
quent, n’est plus k trouver sur la terre. 

Moise, bien mieux encore que les sages figyptiens 
et Chaldeens, connaissait les hauts myst£res. II savait 
que reternelle creation n’etait que l’expression de la 
Divinite, et que le Createur pouvait, en soufflantsur 
la poussiere,en fairesortirson image. Ilnousexplique, 
en notre langage du temps, le myst^re de la creation 
tel qu’elle a lieu eternellement, et noire intelligence, 
en la saisissant, congoit notre ordre de choses qui 
s’eieve du chaos, comme si dans ce chaos tout n’exis- 
tait pas dans son complement ; TEternel lui-memene 
remplit-il pas tout de sa presence, et oii il est, tout 
n’est-il pas ? 
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II est incontestable que Dieu est tout, qu’il est 
infini et qu’il ne peut k jamais y avoir que lui. 

Dks lors, l’universelle creation, qui ne peutfitre que 
lui-m6me manifest^, a toujours 6t6 et sera toujours; 
et toutes les creatures peuvent y lire selon la nature de 
leurs faculty. 

Nos cinq sens sont les portes par lesquelles rious 
arrive l’ordre actuel de ce monde. Notre intelligence 
place les limites du domaine qui nous enchatne, et 
par aucune puissance de ce monde nous ne pouvons 
sortir du cercle que nos faculty ont trac£. Le stege 
d’fiden nous indique le passage du domaine de 
Tamourque nous avons perdu pour entrer dans celui 
de la mort, oii nous sommes exiles. C’est pourquoi 
nous pouvons en balbutier, mais nousne pouvons, 
comme nous l’avons dit, qu’indiquer la limite qu'il 
faut franchir pour arriver k la nouvelle patrie. 

Lucifer, qui joue Tun des plus grands r61es dans 
Tarm^e de Satan, a certainement prdced£ notrerace. 
La relation nous apprend que lui et ses anges 
furent pr£cipitds dans les m&mes t£n£bres oil nous 
sommes enchainds aujourd’hui. Beaucoup d’anciennes 
traditions attestent qu’ils constituent sur la terre 
unerace d’Stres tr ks m^chants, qui, apr£s s’fitre presque 
tous entr’£gorg£s, furent remplac^s par d’autres races 
plus douces, lesquelles eurent beaucoup k souffrirde 
quelques individus de la race de Lucifer qui avaient 
surv&u au massacre g£n£ral ; c’est pourquoi lespein- 
tres et sculpteurs de Tantiquit^, sur le rapport de ces 
traditions, emprunt^rent leur forme k queue et k 
cornes, ainsi que leur couleur noire, pourpeindre des 
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fttresntechants, qu’ilsnommaientddesses ou demons. 

Pour expliquer la nature et la puissance de Lucifer 
et celle des races qui lui ont succ&te, nous publierons 
un autre ouvrage sur l’origine des races, dans lequel 
nous d^velopperons les mysteres de la succession de 
ces races dont Texistence est consacree par la plupart 
des monuments antiques comme par les traditions 
de presque tous les peuples de l’Orient. 

Lk seuiement nous pourrons d^montrer avec clarte 
comment, par la riteme raison que nous renfermons 
dans nos sens toute notre posterity, nous renfermons 
en nous, comme en un livre route, toutes les races 
qui nous ont precedes, et nous pouvons les lire par 
une faculty indescriptible, que nous pouvons nommer 
memoire del’esprit. 

Cette faculty peut se developper en nous comme 
cela a eu lieu en MoTse et en plusieurs autres sages 
de Tantiquite. Nous devons dej^t concevoirque si nos 
descendants comme ceux de tous les autres fitres, 
germes ou p^pins, sont infinis, nos antecedents le 
sont egalement. 

Nous devons ajouter que si nous ne sommes pas 
tout k fail d’accord, ni avec les savants, ni avec les 
morales du jour, c’est que nous avons pu\s6 k une 
source diflterente ; nous n’avons point cherclte la 
science dans la nature exterieure, mais dans les 
choses d’en haut. C’est dans ltevangile de saint Jean 
que nous avons reconnu que la lumtere exterieure ne 
nous arrivait point dusoleil, et nous avons expliqu6 
comment elle stelevait de la terre sous 1’influence du 
soleii et des autres astres, en face desquels elle allait 
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en convergeant former l’atmosph^re lumineuse k tra- 
vers laquelle nous apercevons le soleil comme un 
corps obscur. Ainsi, de mSme que nos p^resont long- 
temps cru que le soleil tournait autour de la terre, 
parce que leurs sens le leur indiquaient, de m£me, 
et par une erreur egale, nousavons cru que la lumi£re 
nous arrivait du soleil. Nous developpons ce pheno- 
mine dans le livre du Triomphe del* Amour sur le 
fanatisme et le materialisme. 

Toutes les difficult^s, jusqu’aujourd’hui insurmon- 
tables, qui se sont elev^es en metaphysique sur Tori- 
gine et sur la cause du mal, comme sur la reprobation 
et tantd’autres, s’edipsent devant la lumi£re. Lesi6ge 
d’£den, que nouspresentons sous un aspect si atter- 
rant, peut nous fournir la clef des myst£res du temps 
et de reternite, si, brOlant du d^sirde marcher sous les 
etendards de l’amour, nous demandons k l’Elohim 
toujours vainqueur, ou Verbe eternel qui est en nous, 
de nous conduire dans les regions paradisiaques oil 
seulement nous pourrons rev£tir l’armure de l’enfant 
d’amour, etdevenir enfant. 

Alors, guides par la sagesse, nous marcherons sous 
la loi d’amour ; nous ne tremblerons plus k l’idee de 
1’abime infernal ; et Satan, pour nous, ainsi que sa 
terrible armee, n’aura plus rien de redoutable.' 

Nous saurons qu’il n’y a que Dieu, que tout est 
Dieu, etque Dieu est tout amour. Lorsque les feuxde 
l’abime seront embrases, lorsque ses furies se dechai- 
neront, nous verrons partout la puissance de l’eternel 
Createur qui commande partout, et qui accomplit 
toujours sa volonte. Or, le Createur ne peut vouloir 
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que la gloire et la felicity de toutes les creatures. 
L’amour alors nousinstruirades mysteresde l’amour; 
il peut seul nous montrer comment toute la gloire 
et toute la magnificence des habitants des regions 
celestes est due au triomphe des enfants de Famour 
sur ceux de la cotere, triomphe qui consiste k rap- 
peler ceux-ci des confins les plus recutes de Fabime, 
pour les placer, par une yternelle resurrection, au sein 
de la gloire etde la felicity. 

L. D. L. 
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Et « les vrais adorateurs adoreront mon Pere en 
esprit et en v^rite, car ce sont la les adorateurs que 
le P6re demande. Dieu est Esprit, et il faut que ceux 
qui Fadorent, Fadorent en esprit et en v^rite a dit 
Jesus-Christ. (Saint Jean, 4, 23-24.) 

En esprit et en verity, et non en image et en per- 
versity pour notre propre compte et par nos juge- 
ments. 

Quel est apr£s ceci le pydte impardonnable, celui 
contre FEsprit-Saint. ( Saint Mathieu, i2-3i.) 

Jugez-en vous-mymes. 

Pourquoi ne peut-il pas Stre remis , pardonny ? 

Parce que FEsprit,qui peut tout remettre, peut tout 
changer dans son immense misericorde; que pour- 
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rait-il faire k celui qui Pa viol£ lui-m6me, qui a com- 
mis le crime le plus epouvantable qui puisse exister ? 

Celui qui l’a commis, connait tout, done il n’a 
plus rien k apprendre. II a tout fait, tout forc6; tout 
s’est incline sur son passage, il ne lui reste done rien 
k faire. Il ne lui reste plus d 'action possible, done plus 
de vie. Oh I 6tre mis^rablement malheureux, qu’as-tu 
fait de ton &me, de ton etincelle vivante et divine? 

Mais Dieu le P£re ne ddtruit pas ; d’&ge en kge, de 
millions de creations en millions d’£tres, Pesprit qui 
s’est r^duit k ce point-l& par ia volont6 personnelle 
volontaire : je veux, se p&rifie et redevient chaos. 

Celui qui a pitie passe. Il voit par PEsprit Saint 
la peine incommensurable, inimaginable de cette 
petrification morte, de cette &me-pierre. Il se sacri- 
fie, il p^n^tre ces tenures atroces k voir, et combien 
plus k endurer. Il donne sa vie pour la reprendre, car 
telle est la loi qu’Il a re$ue de son P6re qu’Il peut 
quand II le veut la perdre pour la retrouver. 

« Personne ne me Pdte, mais je la donne de moi- 
mfeme ; j’ai le pouvoir de la donner et j’ai le pouvoir 
de la reprendre: tel est Pordre que j’ai re^u de mon 
Pire. » (Saint Jean, 10-18.) 

Il la perd, Il souflre et II la retrouve finalement, 
dans des £ternit6s sans nombre, au centuple. 

Cela nous fait fr^mir, rien que d’y penser, et nous 
ne pouvons pas mfeme leconcevoir de la manure dont 
cela est. 

Pourquoi le Christ est-Il le couronnement du 
P£re, pourquoi est-Il PAgneau sans tache, Punique 
exemple, Lui Seul absolument pur ? 
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Parce que Lui seula pu dire : « Je ne puis rien faire 
de moi-m6me, selon que j’entends je juge, et mon 
jugement est juste, parce que je ne cherche pas ma 
volonte, mais la volont6 de celui qui m’a envoys. » 
(Saint Jean, 5-3o.) 

Pourquoi est-11 la Verity, la Vie et le Chemin ? 
Parce que Lui seul agit en connaissance de cause, 
parce qu’Il se contente d’etre le Fils, que le P£re Lui 
donne son esprit ( Saint Mathieu , 12-18) et qu’ayant 
voulu fitre le dernier et non le premier, II a devanc£ 
les autres par son humilitd et son ob&ssance. 

L’univers sait que Lui seul ne trahira jamais le 
PAre, et Funivers lui obdit. 

L’univers sait que FEsprit abonde en Lui et k son 
tour il Fa choisi comme exemple. Et quel exemple 
facile k suivre ! 

Avant de nous mettre a n’importe quelle oeuvre, 
faisons taire un moment le tumulte qui est en nous 
et demandons de tout notre coeur : « P£re, que ta 
volont£ soit faite et non la mienne » ; puis, si au 
moment mime, nous sentons comme un aiguillon 
secret nous avertir que ce que nous allions faire n’est 
point la volont^ de Celui que nous avons invoqu£, 
ayons le courage d’y renoncer ! 

II 

LE MYSTICISME 

Le mysticisme est, comme toute chose, tris peu 
connu dans sa veritable nature. 
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Les uns croient que ce sont des rfives plus ou moins 
valides, une sorte d’enivrement, de bercement desoi- 
m6me, facile k obtenir et pernicieux k suivre. 
D’autres traitent les mystiques de fous, et‘ fort peu de 
personnes savent que le mysticisme est un travail de 
r&me, tout comme un autre. 

Lorsqu’un mystique est parvenu au sommet de sa 
propre valeur, il sait qu’il n’est rien et que s’il peut, 
en s’efforfant d’etre fiddle jour et nuit, suivre un cer- 
tain fil de conduite, il n’est arrive k l’^tat d’avoir 
conscience d'un guide quelconque, que par la gr&ce 
de ce dernier, et que ses propres efforts k lui n’ont 
tendu qu 'k la laisser pen^trer plus facilement en lui- 
mfeme. Une fois cette grkce enlev^e, il sait qu’il serait 
le plus inutile, le plus miserable entre les hommes. 
Le veritable mysticisme n’est point un r£ve, c’est 
un travail ardu et constant qui nous m£ne k l’ap- 
pr^ciation plus ou moins juste de notre propre 
nullity. 

Le but du mystique est de suivre pas k pas celui qui 
le guide et dont les ordres sont precis quoique sa 
bont6 soit grande. 

Nous ne pouvons d^crire le mysticisme dans toute 
son £tendue, car il embrasse toute chose, et comme 
tel il a aussi ses £cueils. Notre sujet se divise en plu- 
sieurs parties pr^paratoires et auxiliaires. 

Nous voudrions qualifier les intuitions et les pres- 
sentiments de pr^paratoires ; les rfeves et les visions 
d’auxiliaires. 

Mais quel sera alors le veritable pouvoir du mysti- 
cisme, dira-t-on ? 
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Nous sommes bien tenths de r^pondre, malgr£ 
tous les sourires qui nous attendent : il ny a de vraie 
puissance sur ceite terre , commeailleurs , quecellede 
la priere . 

De la pri&re qui ne commande pas, mais qui 
implore. 

Si le mystique est bien guid£, il n’implorera point 
que se produise un fait ou s’accomplisse une chose, 
qui serait contraire k la volont£ de celui qu’il recon- 
nait comme sup^rieur a lui-mfime. Et Textase, nous 
objectera-t-on encore, ce fruit divin des longues 
ann^es de travail d’un mystique patient et soumis, 
n’occupe-t-elle pas la premiere place dans le mysti- 
cisme ? 

Nous pensons qu’aucune chose ne peut y a\oir plus 
d’importance qu’une autre, car toutes les questions 
sont egales devant Dieu, et un veritable mystique vou- 
drait tenter & se rapprocher de Dieu lui-m£me et non 
a trouver sur sa route des choses pour son plaisir ou 
avantage personnel. L’extase occupera done pour lui 
la dernidre des places et il n y en parlera pas ; car si 
Dieu par son guide veut lui faire connaitre quelque 
chose d’utile k lui-m&me ou a ses semblables, il peut 
le faire sobrement, clairement, en une pensee subite, 
ou quelques braves paroles. Dieu n’a pas besoin de 
Textase, mais l’homme se fatigue et son maitre 6tant 
bon, lorsqu’il voit que son enfant est las, le console et 
le prend dans ses bras. L’dme du mystique tressaille 
k ce contact, mais, soyons-en stirs, que si cette 
extase, etit-elle dur£ une minute ou une heure,/tJf 
vraie , les lfcvres de celui qui l’aura £prouv£e seront 
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closes k ce sujet. Nous le sentirons peut-6tre dans son 
6tre, a son expression, mais il rien parlerapas , car 
il sait que ce qui lui a donn£ k £prouver n’est 
point k lui, mais lui est, au contraire, infiniment 
sup£rieur. Comment oserait-il porter la main, afin de 
se Papproprier, sur ce qui n’est point dans son pou- 
voir de se procurer ? 

Si nous avons, tout k l’heure voulu qualifier les 
intuitions et les pressentiments deprfyaratoires, c’est 
parce que ce sont eux qui nous donnent tout d’abord 
la conviction, vacillante encore, que des avertisse- 
ments ou des messages divers peuvent nous arriver, k 
nous personnellement, de ce que nous nommons 
l’lnvisible. 

Les rfives peuvent d£j& aider les mystiques k 
s’orienter dansleur vie ; cependant, ilsoccupent aussi 
une grande place parmi les ecueils du mysticisme. 
Comment savoir quel rfive est vrai ? 

Il faut £tre k ce sujet extr£mement sincere avec soi- 
mfime, et si Pimpression du r£ve persiste malgr6 
vous, le soumettre k Dieu en priSre. Cette derniftre 
explique bien des choses auxquelles on n’avait point 
Phabitude de penser k sa lumi^re. 

Les r&ves sont souvent envoy^s pour nous gui- 
der ; il faut en parler le moins possible, surtout 
lorsqu’ils concernent la vie quotidienne, ddjiassez 
compliqu£e; prier et tdcher de suivre la lumifcre 
qu’on entrevoit, voili la route k suivre dans ces 
cas-la. 

Les visions sont plus trompeuses encore que les 
rfcves ; quand un mystique voit quelque chose, en 
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plein jour, ou k n’importe quelle heure, il devrait 
d'abord tacher de ne pas la voir ; si elle s^journc 
quand mime aupres de lui, il doit s'en rapporter k 
son guide et se fier a ses conseils. 

On nepeut choisir un guide ou bien se prendre un 
guide par force ou predilection (du moins si Ton veut 
arriver a de bons r6sultats). Touthomme quicherche 
de tout son cceur, devrait dire : « Eclairez-moi, Sei- 
gneur, afin de faire le bien, selon votrevolonte etsi 
le del consent k ce qu’il ait un guide special, soit par 
vision, clairaudience ou intuition personnels, il 
l’aura, mais il n’est possible & personnequi veut arri- 
ver & bien, nous le r£p£tons, d’en prendre un par sa 
propre volontd 

Dieu seul saitce qui est bon pour nous, et Dieu seul 
peut juger de quelle mani&re 11 veut nous faire tra- 
vailler ou avancer; nous ne le savons pas et, par con- 
sequent, nous nous effa^ons. 

Ceci n’est point du tout pour dire qu’il y ait des 
personnes ddpourvues de guides pendant que d’autres 
en poss&dent. Loin de Ik. Il s’agit ici simplement 
des rapports plus ou moins sensibles et conscients 
qui peuvent exister entre guide celeste ct creature 
humaine, et dont il est question dans ces pages 
comme £tant du domaine tr£s precis du mysti- 
cisme. 

La vision ayantpass6, etl’hommeen ayant priscon- 
naissance,ils’yconformeraensuite;maisvoicile grand 
&ueil, c’estde se laisser aller k la contemplation pro- 
longie de n’importe quelle communication de Tlnvi- 
sible, car ceci tend k exag6rer& ses propresyeux Hm- 
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portance de Thomme et k amoindrir celle de la cause 
ou du but de la vision elle-mSme. 

Un veritable mystique ne reviendra jamais, sans 
ordre special de son guide celeste, sur aucune des 
revelations qui lui auront 6t& accord^es. 

II n'oserait point empieter sur un terrain qu’on lui 
permet de parcourir, mais qui n’est pour cela pas 
encore a lui. 

C’est en ceci que se laissent tromper bien des per- 
sonnes qui croient aux visions ; elles pensent y 6tre 
pour quelque chose, tandis qu’elles n’y sont pour 
rien. 

Les images passent, la vie bat son plein, les mys- 
tiques ont peut&tre quelque chose & apprendre, peut- 
Stre quelque chose a ex^cuter sur cette terre, mais ils 
ne doivent point se croire maitres du courant de vie 
qui les entraine. 

Qui peut done devenir mystique, est-ce un chemin 
ouvert k tout le monde ? 

En ce qui concerne la priere , oui, tous peuvent 
£tre des mystiques ; quant aux diverses manifesta- 
tions du mysticisme, cela est et restera toujours entre 
les mains de Dieu. On ne saurait forcer ces choses-li 
par de bons movens. 

« Heureux ceux qui ont le coeur pur , car ils verront 
Dieu » ( MathieUy 5-8), a dit le Christ, celui qui est 
chef de toutes choses et que chacun devrait d&irer 
pour guide direct dans ce chemin si difficile du veri- 
table mysticisme. 

A quoi reconnaitrons-nous les mystiques s’ils ne 
doivent point se faire connaitre eux-mSmes ? 
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Nous ressentirons en leur presence une paix plus 
grande, et il r&ultera de nos rapports avec eux un 
d&ir plus ardent de faire le bien. 

Or, il est une dernidre question qui se rattache 
dtroitemenl au sujet que nous venons de traiter; c’est 
le pouvoir curatif que prdtendraient avoir les mys- 
tiques ddjd entrainds dans la voie. Ce pouvoir peut 
exister, maisnesauraitdtre co/nme/jte,reposant,comme 
il le fait, sur certaines conditions de la pridre qui lui 
seront seules favorables. 

Les apdtres ont gudri de cette maniere et ils ne 
s’en sont jamais glorifies. La preuve existe qu’ils ne 
Pont point fait par la magie, car lorsque, peu aprds 
sa conversion, Simon le magicien, etant frappd des 
gudrisons qu’effectuaient les apdtres, leurdemandade 
lui vendre de ce pouvoir , afin que ceux auquels il 
imposerait les mains re^ussent dgalement le Saint- 
Esprit(Acfes, 8, 19, 20), la rdponsc de saint Pierre fut 
plus que catdgorique. 

Voici ce que faisaient les apdtres, et, & ces condi- 
tions-ld, tous les disciples d’aujourd’hui gudriront 
toujours ceux qui leur seront indiques. 

Un malheureux se prdsentait devant Papdtre et lui 
demandait de le gudrir parce qu’il connaissait le don de 
Papdtre. Celui-ci & son tour connaissait la gr&ce du Sau- 
veuretSon pouvoir de da transferer ou il Lui plai- 
rait. 

L’apdtre avait pilid du malade, il lui imposait les 
mains et ce dernier dtait gudri. Pourquoi ? 

Parce que Papdtre, ayant fait abstraction de lui - 
mime , avait eu pitie, et k cause de ces deux choses, 
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ainsi que des deux personnes qui demandaient, la 
gr&ce £tait descendue, Thomme avait lib£r£ de 
quelques-uns de ses p£ch£s, ce qui lui permettait 
d’etre libdr£ de quelques-unes de ses infirmit^s. Une 
chose ne va pas sans l’autre et l’effet physique ne peut 
&tre produit sans la cause morale. 

Or nul ne peut remettre les causes, c’est4-dire les 
p£ch6s que Celui qui a tout pouvoir, et c'est pourcela 
que nous ne pouvonsrien accomplir, nous ne pouvons 
que demander. 

Qu’est-ce alors que l’imposition des mains? 

Tout simplement V identification de la personne 
qui a piti£ avec celle qui implore la pitii. Afinqu’une 
mis^ricorde quelconque soit efficace, Tidentification 
entre elie et son objet s’impose absolument. 

Les apdtres ne donnaient pas de leur force, ils ne 
faisaient point d’efforts personnels, ils unissaient 
humblement et en pri£re l’objet de pitii avec la gr&ce 
qu’ils imploraient. 

Non pas : «Je t’impose ma main, malade qui viens 
k moi, sois gudri », mais « Seigneur, nous ne pou- 
vons rien, il est malade, je suis impuissant, mais si 
cela est ta volonti , tu peux nous gu£rir, nous te le 
demandons en pleineconfiance el soumissions. * 

Oui, alors la grdce descendra pleinement, et la per- 
sonne malade sera exauc^e. 

II est une loi immuable, puisque Dieu lui-mgmel’a 
suivie, c’est celle de Tidentification ex ttrieure du 
principe qui rachfcteavec celui qui souffre ; et l’impo- 
sition des mains en est simplement le type- 

Ce que nous avons voulu dire n’a peut-fttre pas £t 6 
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bien exprim^, mais, si les lecteurs ont bien vouiu nous 
suivre jusqu’ici avec indulgence, nous sommes stirs 
quails trouveront eux-m£mes quoi demander avec con- 
fiance a leur Divin Riparateur, afin de pouvoir mieux 
suivre la route qui leur a £t6 trac£e. 

Zhora. 
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Supreme Conseil. — Conformement aux statuts du 
Supreme Conseil de TOrdre, le renouvellement des mem- 
bres du Comitd directeur a lieu enjanvier 1902. Une cir- 
culaire sp6ciale sera envoyee k cet effet aux d6I6gu£s. 

Toutes les cartes de M. S. C. sont rouges 6 dater du 
mois de d^cembre 1901. Toute personne qui prdsenterait 
une carte jaune abuse d’une qualification qui ne lui ap- 
partient pas et le Supreme Conseil sera reconnaissant k 
tout f:’: qui tiendra la main k l'ex^cution du present r£gle- 
ment. 

Etats-Unis d’AMERiQUE. — En execution du rfcglement 
£labor£ par le Supreme Conseil, un poste d'Inspecteur gt 
niral rattach6 directement au B. S. C. est cr6e par les 
Etats-Unis d’Am^rique. Le Supreme Conseil s’est de plus 
assure Tappui d’un grand journal p^riodique qui recevra 
sous peu la charte d’organe officiel de TOrdre aux Etats- 
Unis. 


Dans VEcho du Merveilleux,\ou\o\iTs trks bien r£digd, 
nous trouvons k la date du 1 5 janvier ce tr£s curieux 
article sur les tireuses d’^pingles, que nous reproduisons 
avecplaisir, assures qu’il int^ressera vivement nos lecteurs. 

Les tireuses d’epingles 


PREDICTIONS 

On parle beaucoup des voyantes, des cartomancien- 
nes, etc., mais peu ou pas des dames aux 6pingles. II y a 
lk cependant une m6diumnit6 incontestable, merveilleuse 
par excellence. 
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Ne faut-il pas avoir un fluide special et rare, pour provo- 
quer le d£placement de ces petits bouts d’acier, de fa9on 
k les rendre capables de se disposer suivant certaines figures 
g£om£triques, losanges, triangles, etc. ? Et, suivant cette 
disposition, £voquer le pass£, dire le present, annoncer 
1’avenir. N’est-ce pas lk un art digne d’int£r6t ? Aimanta- 
tion, fluides, suggestion, courants nerveux..., la chose 
£chappe encore k nos donndes scientifiques. 

II y a quelques semaines, une dame se pr£sentait chez 
moi en me disant : « Je suis la fameuse R..., tireuse d’6pin- 
gles, rue Poncelet, la plus c£lkbre entre toutes. Voulez- 
vous que je vous fasse une experience? On m’a dit que 
cela vous interessait, et je suis venue. » Surun signe d'as- 
sentiment, elle £tala de grandes, de moyennes, de petites 
epingles. « Pensez k quelque chose et je vous dirai ce qui 
en est. » La dame m’^tonna ; ses epingles se mirent en 
mouvement, se dresskrent, se rangkrent. « Voilk », me dit 
elle. C’ktaitbien cela. 

En 1884, une dame aux Epingles annon^a le mouve- 
ment boulangiste et en decrivit les phases diverses, depuis 
la gare de Lyon jusqu’au cimetikre d’lxelles. 

D’ailleurs, il y a, parait-il, une veritable dynastie de 
Dames aux Epingles. Et on retrouve, depuis soixante ans, 
une dame aux Epingles k l’aurore de toutes nos grandes 
crises politiques, comme en tkmoigne cette histoire 
conte'e par Imminent professeur Talbot, ex-sociktaire 
de la ComMie-Fran^aise et dont ^il garantit l’authen- 
ticite. 

« Le a3 fevrier 1848, k 1’heure ou Louis-Philippe, 
alarms par la defection de la garde nationale, acceptait la 
demission du ministkre Guizot, Arthur Ponroy, l’auteur 
du Vieux Consul , allait en visite chez une vieille dame 
de ses amies. II la trouva devant sa table de travail, en 
train de faire manoeuvrer sur le tapis, comme si c’eht ktk 
des soldats de plomb, une centaine de grosses epingles. 
Sans prendre garde k la bizarrerie de cette occupation, le 
pokte, k qui Taspect mena9ant de la rue donnait de vives 
inquietudes, dit, k peine entrk : 

— £a chauffe ferme au dehors, ma ehkre amie. Depuis 
ce matin, la fusillade ne discontinue pas. Si le roi veut rk- 
primer I’kmeute, il n’y a pas de temps k perdre. 
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— Bah 1 r^pondit froidement la vieille dame, quoi que 
le roi fasse, il n^chappera pas k sa destin^e... son heure 
'est venue 1 

— Cest-i-dire?... 

— C’est-k dire que demain, 24 f 6 v rier, Louis-Philippe 
aura perdu sa couronne. 

— Vous plaisantez l... Bugeaud est un soldat k poigne... 
II a dit qu’il ferait avaler aux Parisiens, jusqu’fc la garde, 
le sabre d’Isly ! 

— Ils Tavaleront peut-fitre, mais le roi ne s’en trouvera 
pas mieux. 

— Votre conviction me trouble... Peut-on savoir cequi 
vous Tinspire ? 

— Ceci. 

Et la vieille dame d^signait les £pingles du mfime geste 
tragique que Cagliostro montrant k Marie-Antoinette la" 
carafe enchant^e. 

Arthur Ponroy sortiten murmurant : 

— Pauvre folle 1 

Le Jendemain, les sombres pronostics de la € pauvre 
folle » 6taient realises... Le roi prenait la route de 1'exil... 
la France dtait en republique. 

Quand tout fut rentr£ dans Pordre... provisoire, le pofcte 
courut chez son amie. 

— Eh bien 1 lui dit-elle avec un petit sourire de triom- 
phe. 

— Eh bien ! c’est renversant ! mais puisque Pavenir est 
pour vous un livre ou\ert, voulez-vous m’en tournerquel- 
ques pages ? 

— Avec plaisir. 

Les 6pingles etaient 16, pele-m£le, comme si, depuis la 
journ^e terrible, on n’eht pas fait appel k leur lucidite. La 
vieille dame reprit : 

— J’6tais sdre que vous reviendriez me voir et je n’ai pas 
d£rang6 mes petits oracles... Tels qu’ils sont disposes, ils 
disent : € Du sang 1 Le tr6ne k terre l * C’est bien cela, 
n’est-il pas vrai ? 

— H61as 1 

— Alors, voyons la suite. 

Et la vieille dame, manoeuvrant ses epingles, comme 
elle eftt fait d’un jeu de dominos, les disposa tour k tout 
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en carr£s, en losanges, en triangles, en lignes parallkles, 
augrkde sa capricieuse inspiration. Tout k coup : 

— Ah ! murmura-t-elle, comme poss6d£e, encore du 
sang !... La R^publique, deux tiers de lustre, trois ans 
environ... puis, du sang toujours !... puis 1’Empire! 

— L’Empire! fit le pokte en sursautant. 

— Oui, PEmpire 1 Voilk pour un avenir prochain... 
Mais il ne faut pas fatiguer mes oracles... Assez pour au- 
jourd’huil... Revenez plustard... je vous en diraidavantage. 

Comme l’avaient prkdit les kpingles, la R6publique fit 
son bail, et 1’Empire lui succkda. Des ann^es se passfc- 
rent, pendant lesquelles Arthur Ponroy visita souvent la 
« voyante ». Elle mourut en i85g. En ce temps-lk, le 
pokte frkquentait assidCiment le foyer de la Com&iie-Fran- 
$aise, et depuis la mort de sa vieille amie, il n’y entrait 
jamais sans adresser aux artistes, en forme de salut, cette 
phrase fatidique : 

— Gare k l’ann^e 1870!... Ce sera pour la France et 
pour Paris une ann6e terrible ! — Vous voilk prkvenus ! 

Les sociktaires, Got entr’autres, et Talbot, et Delaunay, 
n’kpargnaient k cet oiseau de raalheur, bien qu’il fCit 
Kami de la maison, ni les lazzis, ni les sarcasmes. Un 
soir, dans les demiers mois dc 1869, Ponroy, contraire- 
ment k toutes les regies de l’ktiquette, parut au foyer en 
tenue de voyageur. 

— Mes amis, dit-il, nous sommes k la veille d’un grand 
cataclysme 1 C’est le dernier avis que je vous donne... 
Demain, je pars l 

— Bon voyage l rkpondit en choeur toute la chambr£e 
ravie, en somme, d’etre d6livr£e de cette obsession enervante. 

Vint l’invasion, le si&ge, puis la Commune. Aprks toutes 
ces tristesses, Arthur Ponroy reparut au foyer de la Co- 
mkdie. Les comkdiens n’avaient plus envie de rire. On fit 
cercleautourdu pokte,on le pressa de questions.. .Queserait 
demain ?... Que rkservaitl’avenirk cette pauvre France ?. .. 

« La R6publique aura la vie dure... Elle enterrera le 
xix* sifccle... Mais c’est dans les cinq premieres ann£es du 
xx A sikcle qu’elle courra les pires dangers 1... » 

Nous entrons dans la troi^ikme ann£e du xx e sikcle... 11s 
sont proches, les temps prkdits par Arthur Ponroy. 

D r Berry. 
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ga et la 


Le journal le Journal publie en ce moment un curieux 
roman intitule Fleur de Bagne et dCt k la plume du scien- 
tifique Emile Gautier etdu fin policier Goron. Les auteurs 
mettent en scfcne un h6ros qui monte une banque entre- 
tenue par la pierre philosophale moderne I'Argentaurum, 
obtenu d’aprfes !e systfcme d’Emmens. Ces messieurs 
auraient dCi citer Jollivet-Castelot. 


A ce propos, annon^ons la transformation de YHyper- 
chimie en une jolie revue grand in-8, tr£s artistiquement 
faite et trfcs intSressante, sous le nouveau titre Rosa Alche- 
mica. Cette revue, qui a un grand souci de la science, 
nous repose heureusement de la m£taphysique et des 
brouillards psychologiques qui encombrent trop souvent la 
literature occulte. — Abonnements 5 francs par an chez 
L. Bodin, 43, quai des Grands-Augustins. 


Nous lisons, dans la Feuille d’avis de Neuch&tel des 
5 et 8 novembre 1901 la curieuse petite pol£mique sui- 
vante qui int^ressera, nous en sommes stirs, nos lecteurs. 

Une belle id£e 


On nous 6crit : 

Dans votre numero de vendredi i or novembre, vous 
annoncez que la Suisse, qui poss£de d£j& les bureaux inter* 
nationaux des postes, des tdldgraphes, des chemins de fer, 
de la propriSe artistique, industrielle et litt^raire, allait 
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devenir probabJement encore le sifcge du bureau interna- 
tional de la franc-ma^onnerie. 

Comme complement de cette nouvelle, nous apprenons 
que nous pouvons nous attendre k voir mieux encore. 

Au mois d’aotit de l’ann^e derni£re, un de nos compa- 
triotes a l’etranger proposait au congrfcs international de 
Tassistance publique et de la bienfaisance priv£e, qui r£u- 
nissait k Paris des dei^gu^s du monde entier, de fonder 
une union universelle des institutions destinies k com- 
battre Talcoolisme, la prostitution, la tuberculose, afin 
d’6tablir un lien tr£s desirable entre toutes les societ£s de 
la Croix rouge, de la Croix et de l’£toile bleue, de la Croix 
blanche, des Amies de la jeune fille, des colonies de 
vacances, des £coles m£nag£res, des society de secours 
mutuels, des assurances contre les maladies, les accidents, 
1’invalidite, la vieillesse. Par ce moyen, on parviendrait k 
creer une organisation forte et g£n6rale de l’assistance, de 
la bienfaisance, de la charity, de la m£me fa£on qu’on a 
proc£d£ pour les postes, les t£16graphes, les chemins defer. 

L’id6e fut tr£s favorablement accueillie ; toutefois, les 
organisateurs du congrfcs furent d’avis que, eu £gard aux 
difficult^ diplomatiques qui pourraient surgir, la France 
devrait d^cliner la mission de prendre une telle initiative ; 
mais, de tous les pays du monde, la Suisse etait la mieux 
placle pour faire aboutir ce projet. 

M. Lachenal, d£l£gu6 de la Suisse, est au courant de la 
question, et M. Casimir-Perier, president du congr£s, dans 
une lettre que nous avonseue sous les yeux, annonce qu’il 
inscrira ce projet, qui a toutes ses sympathies, au pro- 
gramme du prochain congres. 

Voir la Suisse, notre chere patrie, deyenir le centre 
d'une union universelle de tous ceux qui, sur la terre,luttent 
contre le mal, cherchent k soulager les mis£res humaines, 
et k faire r£gner partout la paix et la charity, n’est-ce pas 
le plus splendide id£al que nous puissions rever ? Tous 
nos hommages au Neuch&teJois assez hardi pour £mettre 
cette id£e et en sugg£rer les consequences au congres uni- 
versel de Paris. 

Un de vos LECTEURS. 

(Feuille d'apis de NeuchAtel, 5 novembre 1901). 
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Monsieur le Redacteur, 

Me permettez-vous de poser une question i « un de 
vos lecteurs » ? 

A propos de votre entrefilet relatif a l’dtablissement pos- 
sible en Suisse d’un « bureau international de la franc- 
ma^onnerie », votre honorable correspondant nous an- 
nonce a son tour que « nous pouvons nous attendre k 
mieux encore ». II serait question de faire de notre pays le 
centre d’une union universelle de toutes les institutions 
d’utilite publique du monde entier. Ce vaste (projet puisse- 
t-il n’fitre pas trop vaste 1) est certes, comme le dit encore 
votre correspondant, « le plus splendide ideal que nous 
puissions r6ver » pour l’humanite en general, et pour la 
Suisse en particular. Mais c’est precisement parce que je 
trouve l’idee grandiose, admirable, que je reste perplexe 
devant ces mots d’introduction : Nous pouvons nous 
attendre k mieux encore . Mieux encore que la franc- 
ma^onnerie, cela signifie en d’autres termes qu’en atten- 
dant € mieux encore les francs-ma^ons nous feraient 
d6j& bien plaisir et beaucoup d’honneur en choisissant la 
Suisse pour leur centre. 

Alors, Monsieur le Redacteur, je serais reconnaissant, 
et bien d’autres avec moi, & <c un de vos lecteurs », s’il 
voulait bien nous indiquer quelle gloire, quels incommen- 
surables avantages et quels suaves bienfaits ilpense devoir 
ddcouler de l’etablissement chez nous d’un bureau inter- 
national de la franc-ma^onnerie ? 

Est-ce que cela va augmenter le prestige de notre patrie ? 
le bien-6tre de ses habitants ? Est-ce que cela va faire 
afiluer Targent dans la caisse federate ? Ou bien est-ce que 
cela exercera sur notre peuple une influence toute spiri- 
tuelle, iddaliste et moralisatrice ? 

Dans Tespoir d’etre prochainement renseigne, je vous 
prie, Monsiewr le Redacteur, d’agrder Tassurance de ma 
tr&s haute consideration. 

P. 

(Red.) — Nous pensions ddj A que le premier correspon- 
dant n’attachait pas aux mots « mieux encore » le sens 
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relev6 par le deurfeme. Par acquit de conscience, cepen- 
dant, nous le sommes alfe trouver : il nous a dit les avoir 
pris dans une autre signification. 

( Feuille d'avis de Neuch&lel, 8 novembre 1901). 


Nous signalons k nos lecteurs qui s’inferesseraient k la 
franc-ma9onnerie la biblioth£que suivante contenant plu* 
sieurs livres rares. 

Parmi les ouvrages qui composent cette importante 
bibliothfcque, nous signalons les ouvrages suivants : 

Agrippa H. Cor: Ouvrages divers. 

Albert le Grand : Les Admirable s Secrets. — Albert 
le Petit : Secrets merveilleux. — Bedarrides : L’Ordrc 
magonnique de Misraim. — J. Bellot : (Euvre. — 
D. Calmet : Traits sur les Apparitions des esprits. — 
Clavel : Historique pittoresque de la F.\ M.\. — 
Daruty : Recherches sur l e rite tcossais. — Des £tangs : 
Archives et (Euvres magonniques . — £liphas L6vi : 
Ouvrages divers. — De Genlis : Arabesques mytholo- 
giques. — Jouaust : Histoire du G.\ 0 .*., Histoire de la 
F.\ M.\ en France . — Kauffmann et Charpin : Histoire 
philosophique de la F.\ A/.*., — le Veritable Dragon 
rouge , le Grand Grimoire , physique occulte. — Marco- 
nis : Le Rameau d'or d'Eleusis. — Naudet : Ouvrages sur 
la magie. — Porta : Magice naturalis. — Rac-on : 
(Euvres completes sur la F.\ M.\. — De Saint-Andr£ : 
Lettres sur la magie, Lettres rdponses. — Saint-Martin : 
Les Erreurs et la V 6 rit 6 , etc. — Sybillina : Oracula , 
Oracula magica Zoroastris , Oracula metrica. — 
Tchoudy : L'Etoile flam boy ante . — Louis Lucas : La 
Chimie nouvelle, laMidecine nouvelle , etc. 


Papus a fait le mois dernier plusieurs conferences k 
Mulhouse, et precSdemment il avait egalement £fe k Gre- 
noble. A Mulhouse, la principale conference a efe faite 
dans lasallede la Bourse devant plus de cinq cents per- 
sonnes et nous en donnons le compte rendu d’apres le 
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journal /* Express . On voudra bien excuser le jugemen 
trop flatteur port£ sur la personne de notre directeur, et* 
que nous reproduisons integralement. 


Cenference du Dr Encausss 


C’est devant une salle comble que le D r Encaussea parte, 
lundi soir, de I'hygikne physique , morale et spirituelle 
de V enfant. 

En voyant paraitre cet homme superbe, sur la large 
poitrine duquel dtincelait la croix d’or de commandeurdu 
Sceau de Salomon, en l’entendant parlerpar images ou 
paraboles, comme le faisaient les sages de l’Orient, on 
Sprouvait une sensation Strange, l’impression qu’ilparlait 
par double sens, et beaucoup de personnes ont dO se de- 
manderce qu’il a appris de nouveau, en somme sur la 
fa 9 on delever les enfants. 

11 nous dit que Tenfant est une Triniti qui 6volue 
comme tout dans la nature. Aux termes du i ep degr6 
ventre-thorax-t£te ayant chacun deux membres, corres- 
pondent les syst£mes, digestif ou de nutrition, cardiaque 
et pulmonaire ou de circulation du sang, principe du re- 
nouvellement par appel d’air, c6r£bral ou nerveux. Ou 
bien pris au troisifcme sens, au sens psychique, mtre ma- 
teriel, mtre moral etintre intellectuel. 

Chacun de ces £tres se d^veioppe simultan£ment et k 
chacun de ces 6tats de Involution correspond une hygiene 
toute spdciale qui doit £tre appropriee au moment precis 
de involution sous peine d’une rupture de mquilibre. 
Pourquoi se fait- il que les fils des intellectuels sont si 
souvent des £tres ral£s ? Parce que les parents n’ont pas 
maintenu mquilibre entre les trois termes de leur trinity. 
On devrait fairerevivre cette rfcgle qui voulait qu’en Israel 
tout homme ait un metier. II faudrait aussi que toute 
femme apprenne le metier de la femme k fond afln d’etre 
en 6tat de diriger son manage et de bien Clever ses en- 
fants. 
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Le petit enfant n'est d’abord qu’un tube digestif pour 
la nutrition duquel rien ne peut remplacer le lait de sa 
mire. Tous les excitants lui sont nuisibles, nfeme la 
viande, le vinet surtout l’alcool. Mais ce dont il a besoin, 
autant que de nourriture, c’est d’un air aussi pur que 
possible etde la lumfere. La vie au grand air et au soleil 
est le meilleur moyen de ddtruire tous les germes qui 
guettent le corps affaibli pour le d^truire. 

Depuisqu'on sait le r6le que jouent les microbes r6pan- 
dus, k profusion dans les poussteres surtout, on prend 
des precautions infinies pour s’en preserver et ce sont 
souvent ceux qui ont le plus peur qui succombent les 
premiers. La faim tueplus que les microbes. II vautmieux 
pour une bonne hygiene fortifier son corps qui est natu- 
rellement arme pour resister admirablement k tous ces 
principes malfaisants et pour se renouveler sans cesse 
avec une incroyable et mysterieuse puissance de vie qui 
nous maintient, toujours semblables k nous-nfemes lors 
mfime que, au bout de septans, toutes lescellulesde notre 
organisme se sont transformees. La cellule epitheiiale 
intestinale meurl apres chaque digestion, il en est de 
meme pour la cellule ce'rebrale et en general pour toute 
cellule de l’organisme. Les plus dures sont les plus du- 
rables. 11 faut done que ce renouvellement se fasse dans 
de bonnes conditions qui sont preserves par l’hygfene. 

Il faut que Tenfant pauvre, habitant des demeures mal 
a6r6es, soit transport^ pendant un certain temps au grand 
air, au soleil et qu’il soit convenablement nourri. On £vi- 
tera ainsi plus sfcrement la tuberculose qu’avec les sana- 
toriums les plus cohteux. 

Les parents donnent le corps k Tenfant avec toutes les 
quality en germe, mais aussi avec toutes les tares de Hfe- 
r6dife, au physique comme au moral. Ces qualifes, on ne 
peut pas les cr£er, on ne peut que les 6duquer. 

La femmedu peuple et lamondaine ne different que par 
le developpement des nfemes qualifes et des memes d£« 
fauts. — C’est Education qui forme le coeur, c’est-i-direle 
sentiment. Pour cela personne ne remplace la nrfere, il 
peut, toutefois, arriver qu’il faille un changement de re- 
gime morale l’enfantauquel manquent des notions d’ordre, 
dev^racife, de ponctualife, de r^gularife et d’hygfene. 
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Cest encore id que les Colonies de vacances rendent 
d’inapprlciables services. 

L/education de l’intelligence est l’affaire de l’ficole.Mais 
si Ton s’occupe 6norm6ment du jeune homme, on ne fait 
pas encore assezpour la jeune fille, m£me k Mulhouseque 
l'on peut citer comme la ville module au point de vue de 
l’Assistance. 11 faudraitpouvoirdevelopper l’enseignement 
manager. Si le -D r Encausse n’en a pas dit grand’chose, 
c'est qu’il n’avait parlc que de cela toute Tapr^s-midi avec 
des personnes qui se sont donne pour tache de le d6ve- 
lopper dans notre ville de la fayon la plus rationnelle. 11 a 
park par contrede l’education morale des enfants en fixant 
dans la mdmoire de ses auditeurs une sdie d’imiges qui 
ne s’effaceront plus. La portde morale n’en a 6chapp6 k 
personne. 

Le petit Chaperon rouge represente la force de resistance 
aux tentations representees par le loup, etc. C’est parces 
paraboles que les plus grandes verites morales se trans- 
mettent de generation en generation . 

Le conferencier nous a donne k entendre qu’il aurait 
beaucoup k dire sur les vices correspondant h chaque 
centre : le vin pour le corps, les femmes pour le cceur 
etle jeu pour 1’esprit ! On comprend combien la chose 
etait delicate devant un public aussi melange. 11 s’en est 
encore tire par une parabole k double sens. 

En resume, quelles sont les regies essentielles de l’edu- 
cation morale ? Dans l’antiquite on estimait que les sui- 
vantes etaient capitales : 

i # Ne jamais diredu mal des autres ; 

a # Faire ce qui coCite avant cequi plait; 

3° Ne jamais juger. 

Pythagore imposait le silence & ses disciples pour puri- 
fier leur moral. II les mettait au regime pour purifier leur 
physique et mediter pour eiever leur Arne. 

En l’entendant parler comme un disciple de Pythagore, 
d*Hermes,de Moise, de Platon ou de Claude Bernard, on 
pouvait se demander comment le conferencier com prenait 
la necessite de la religion dans reducation de l’en- 
fant. 

Nous avons ete fixes enl’entendant evoquer le souvenir 
de revenement le plus extraordinaire des temps modernes 
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au point de' vue des religions : le congrfcs universel de 
Chicago. 

II nous rappelle, pour terminer, la phrase accepts par 
les repr£sentants de toutes 'les religions de Phumanite. 
C’est celle que toute mere doit apprendre k lire k son en- 
fant dfes que s'ouvrent son intelligence et son coeur : Notre 
Pfcre qui £tes aux cieux 1 c'est-&-dire la prifcre telle que 
nous la comprenons, telle que nous I’enseignons k tous 
nos enfants. 

Comme on le voit par ce resume forc^ment trfcs incom- 
plet, le sujet aete traite sous toutes ses faces k la satisfac- 
tion de tous. Nous ne croyons done pas nous tromper en 
disant que le succfcs a £t£ complet. 


Le Magnetisme et la Lei 


Nous avons le plaisir d'annoncer k nos lecteurs qu’une 
deputation composee de MM. le D r Encausse, president 
de la Societe magnetique de France k Paris ; Moutin, pre- 
sident de la Societe fransaise d’etude des phenomenes 
psychiques a Paris; Bouvier, directeur de la Paix univer - 
selle , k LyonjDelanne, directeur de la Revue scientijique 
et morale du Spiritisme , k Paris; Durville, directeur du 
Journal du Magnetisme , k Paris; Mouroux, magnetiseur 
k Angers, ont remis, le lundi, 2 3 decembre, entre les 
mains de M. Guillemet, depute de la Vendee et questeur 
de la Chambre des deputes, la petition suivante, revetue 
de 69.540 signatures, qui forme un premier depdt du peti- 
tionnementen cours, et dontacte aete donnepar YOf/iciel 
du mardi 24 decembre dernier. 

Messieurs les S£nateurs, Messieurs les D£put£s, 
Messieurs, 

Permettez-nous d’attirer votre attention sur la situation 
anormale et k beaucoup d’egards contradictoire que cree 
aux masseurs et magnetiseurs la loi votee le 3 o novembre 
1892, sous la pression du corps medical. 
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Le massage et le magnetisme pourraient etre souvent 
d’heureux auxiliaires de la medecinejtandisqu’un antago- 
nisme les s^pare. 

La medecine applique des remedes, le magnetisme a 
pour toute pharmacie la puissance de la volonte tendue 
sur un mal determine avec l’intention de le detruire. Le 
masseur, apr&s des Etudes anatomiques spedales, remet 
dans leur etat normal les nerfs et les muscles alters par 
des accidents. 

Le Corps medical ne peut nier que, Ik oh la science a 
echoue, le magnetisme a reussi. 

En presence de ces faits, il est logique de demander 
Inscription dans la loi du passage contenu dans l’expose 
des motifs, declarant que le massage et le magnetisme ne 
sont pas defendus, du moment oti masseurs et magneti- 
seurs n’ordonnent pas de medicaments. 

Interdire aux masseurs et magnetiseurs l’exercice de 
leursfacultes curatives seraitsynonyme de 1’interdiction de 
la liberte de penser. 

Nous ne doutons pas, Messieurs, que, si nous reussis- 
sons & attirer votre attention sur ces faits, votre sympa- 
thie sera acquise a une cause humanitaire. 

Veuillez agreer, Messieurs les Senateurs et Messieurs 
les Deputes, Passurance de notre consideration distin- 
guee. 

D r Anulphy fils, k Nice, directeur du Courrier du Soir , 
Paris ; D r Bertrand-Lauze, conseiller general du Gard ; 
D r Boucher de Saint-Servan ; D r Bourrat, chirurgien de 
marine; A. Bouvier, directeur de la Paix universelle, 
Lyon ; Brothier de Rolliere, ingenieur, expert-conseil, 
Paris ; Jacques Brieux, auteur dramatique, Paris ; 

D r Canteteau, aux Sables-d’Olonne ; G. Maurice Cham- 
peaux, avocat et publiciste, k Paris ; D r Charvillat, k 
Clermont-Ferrand; D p Combes, Paris; Comby, avocat 
k Paris ; comte de Constantin, president du congres 
magnetique international de 1889, Paris; Cordier, ayo- 
cat, ancien depute, Paris; D r Cruchaudeau, de Paris; 
Gabriel Delanne, ingenieur, directeur de la Revue scienti - 
Jique et morale du Spiritisme ; D r Deneuve, Paris; 
Leon Denis, conferencier, president du congres spirite 
et spiritualise international de 1900, k Tours; Dur- 
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ville, directeur de FEcole pratique de massage et de ma- 
gnetism e Paris; D r Dusart, k Saint- Amand-les-Eaux 
(Nord) ; D r Duz, k Asnifcres (Seine); 

D r Encausse, president de la soci6t£ magn^tique de 
France, Paris ;D r Fabre, k Villeneuvela-Guyarc (Yonne); 
Eugene Farcy, ancien officier sup^rieur de la marine en 
retraite, ancien d£put£, Paris ; Camille Flammarion, 
aslronome ; Fabius de Champville, publiciste, direc- 
teur de 1 'Echo du IX* arrondissement , d£I6gu6 du Syn- 
dicat de la pressespiritualiste de France, Paris; 

Gaillard, avocat, ancien d£put£, k Avignon (Vaucluse) ; 
D* Fernand Gaucher aux Sables-d’Olonne ; D r Gaudin, 
aux Sables-d'Olonne; D r Gloppe, k Roanne (Loire); 
Grebauval, ancien president du Conseil municipal de 
Paris ; Grouart, avocat k Paris ; 

Harmois, jurisconsulte k Paris; D r Haas, ancien d£put6 
de Metz au Reichstag, k Nancy ; D r Heiser, Paris; 
Henault, d£I6gu£ du Syndicat des masseurs et magn^ti- 
scurs, Paris; D r Hermann, Paris; Hubert, licence en 
droit & Loudun ; Clovis Hugues, ddputdde la Seine; 

Labrousse, officier en retraite ; D r Lalande, & Lyon 
(Rh6ne) ; Laloge, d£put£ de Paris ; D r Landry, a Am- 
boise (Indre-et-Loire); D r Lassallette, k Pau ; D r Lau- 
rent, k Vernou (Eure); Jules Lermin a, homme de 
lettres:D r Li£geard, k Bell£me (Orne) ; Julien Loisel, 
chimiste ; 

D r Madeuf, Paris ; D r M£lik, aux Sables-d’Olonne ; Gaston 
M£ry, conseiller municipal, Paris ; Daniel Metzger, pro- 
fesseur ; G. Montorgueil, homme de lettres, Paris; 
D r Moutin, president de la Soci6t£ fransaise d’6tude des 
ph^nomfcnes psychiques, a Paris; Mouroux, magn^ti- 
seur, k Angers ; 

D r N£gre, k Saint-Mand£ ; 

CK Palas, aux Sables-d’Olonne ; D r Pardou, k Paris ; 
D r Pau de Saint-Martin, a Paris ; Pillet, ingenieur des 
Arts et Manufactures, Paris ; D r Potier, conseiller k Jard 
(Vendee) ; 

Albert de Rochas ; Ernest Roche, d£put£, Paris ;D r Camille 
Rouanet, k Castres ; 

D r Albert Salivas, k Paris ; Paul Seuffert, m6decin-v6t£ri- 
naire, IaurSat des £coles d’Alfort et de la Societe cen- 


Digitized by Google 



^initiation 


94 

trale de mddecine-v6t6rinaire de Paris; D r Speckman, 
k Pau ; D r Surville, k Toulouse; 

D r Thorion, k Hannonville (Meuse) ; D r Toussain, k Ar- 
genteuil (Seine-et-Oise) ; Edward Troula, propri^laire 
k Eauze (Gers); 

Albin Valabregue, publiciste, Paris ; Emmanuel Vauchez, 
ancien secretaire general de la Ligue de I’Enseignement 
aux Sables-d’OIonne; D r Zab£, k Paris. 


Le Merveilleux et Vhomme coupi en morceaux , par 
A.-J. Maresthan. — Ceci est le titre d’une brochure 
curieuse et fort bien redig£e, qui est le compte rendu 
d’une s£rie d’enqufites faites auprfcs de voyants pour avoir 
quelques 6claircissements sur la mysterieuse affaire qui a 
fait tant de bruit, et qui est rest£e une 6nigme. 

Notre reporter a tout essays : somnambules, mediums, 
tables tournantes, miroir magique, psychometric, tous les 
procedes de divination y passent,et la lecture de leur recit 
ne manque pas d’interit, car ils sont discutes avec beau- 
coup d’impartialite et de logique : de plus, un chapitre 
special a tres bien expose la theorie de la clairvoyance, et 
le tout a une note charmante de poesie, un <c paysage de 
morgue », entre autres, est un morceau du meilleur choix. 

Mais en somme, au point de vue judiciaire, le resultat 
de ces enquetes est k peu pres nul : quelques descriptions 
de la scene du crime, des impressions, montrant le plus 
ou moins de luddite des experimentateurs, mais rien d'im- 
portant, comme fait nouveau, k part quelques recits pure- 
ment imaginatifs, et du reste contradictoires, de somnam- 
bules « extra-lucides ». 

Un fait est digne de remarque : L’auteur, entre autres 
visites, va chez « Julia », dont les lecteurs de V Initia- 
tion ont pu lire quelques exploits : il la questionne 
d’abord sur des sujets d’ordre prive et re^oit complete 
satisfaction; de plus, il ressent cette merae impression de 
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confiance et de s6r£nit£ qu’ont subie tous ceux qui ont eu 
le plaisir de lui causer. 

Mais, lorsqu'il a horde I’affaire de rhomme coupe en 
morceaux, Julia refuse de dire quoi que ce soit qui puisse 
amener la decouverte des auteurs du crime : on a l’im- 
pression bien nette, cependant,qu’elle le pourrait, impres- 
sion qui est une certitude pour ceux qui la connaissent. 

Pourquoi done ce refus de reveler ce que,semble-t-il, la 
societe aurait intent k connaitre ? 

Une pens6e cueillie dans un livre admirable, Esquisse 
du Tout universel , semble repondre k cette question ; 
la voici : « Un vrai croyant en Jesus, une fois purifie, 
n'est jamais accusateur dans la vie eternelle. » 

Cette simple remarque pourrait etre la source de bien 
des reflexions sur la justice et les chatiments, mais ce 
n’est pas ici le lieu de leur donner cours, et nous termi- 
nerons en recommandant vivement la lecture de cette 
brochure dont Tauteur n’a pas voulu faire oeuvre de poli- 
cier, mais une simple experience qui ne manque pas 
d’originalite. 


LIVRES REQUS 


Ai bert Jounet. — Redemption sociate , i vol. in-8. 
Sar Peladan.— Traitt des antinomies. Metaphysique, 
i vol. in-8., 6 francs. Compte rendu prochainement. 

Themanlys. — Les Ames vivantes, i vol. in- 1 8 , 3 fr.5o, 
chez Ollendorf. 

Excellent ouvrage vivement recommande. 


PETITE CORRESPONDANCE 


Eoguam L. — Voici -d apres Baren (Initiation, mars- 
avril 1895 ) les form u les des plan£tes en elements : 
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^ diurne : Air-Feu 
y diurne : Feu-Terre 
cf diurne : Feu-Eau 
$ diurne : Eau-Feu 
diurne : Air-Eau 
O diurne : Feu-Air 


5 nocturne : Terre-Feu 
y nocturne : Air-Terre 
cf nocturne: Eau-Terre 
9 nocturne: Terre-Eau 
nocturne: Terre-Air 
nocturne : Eau-Air 


Le premier terme dc chacun des douzes couples 6tani 
lament basique. 

M. Selva donnera dans son troisteme livre la m£thode 
de construction des thfcmes demands ; elle sera en effet 
diflferente de celle de Haatan. Quant au proc6d£ de Mon- 
teregio, il serait tr6s long & expliquer. Vous pouvez ccrire 
directement & M. Selva, aux soins de M. Bodin, 6diteur, 
43 , quai des Grands-Augustins, VI®. 



Le Girant : Encausse. 


Paris-Tours. — Imp. E. ARRAULT et Cie, 9, rue N.-D.-de-LoreUe 
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SOClfiTfc D'£DITIONS LITTfiRAIRES ET ARTISTIQUES 
LIBRAIRIE PAUL OLLENDORFF 
PA BIS — 5o, rue de la Chaussee-d Ant in, 5o — PARIS 


yfent de paraltre : 

SEDIR 

Elements d Hebreu 


COUPS DE PREMIERE ANNEE 

PROFESSE A L ? ECOLE SUPERIEURE LIBRE DES SCIENCES HERMETIQUES 

(Lettre-Preface de Papus) 

Brochure in-8 de 48 pages 1 franc. 


PAPDS ET TIDIANEUQ 


L’Occulte a (’Exposition de 1900 

AVEC LES PLANCHES REPRESENTANT LES AISSAOUAHS 

Brochure de 28 pages 1 franc. 


JOANNY BRICAUD 

Dutoit-Membrini 

UN DISCIPLE DE SAINT-MARTIN 

Brochure de 20 pages O ft*. 50 
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AVIS A NOS LECTEURS 


Les oeuvres de Louis-Claude de Sainl-Martin ont cli 
rtedittes sous la direction de /’Ordre Martinfste. 

Chacune de ces rddditions esl absolument conforme a 
I'oriyinal. II est done inutile de payer 25 ou 3o francs des 
volumes quon peut avoir a bien meilleur comple dans leur 
texte inteyraL 

On trouvera a la Librafrie Paul OLLENDORFF, 

5o, Chaussde d'Anlin : 

LE TABLEAU NATUREL 

Des rapports qui existent entre Dieu, (’Homme et FUnivers 

Un volume in - 8 au prix de 7 francs 


ET 

L’Homme de Desir 

Un volume in-H au prix de 7 francs. 

Ces rttditions sonl tiroes a ri pelit nombre d’ exemplaires 
el seronl vile puisnes. Nos lecteurs doivent done se presser. 


Prime aux Lecteurs de I’ INITIATION 

Conlre remise de ce bon , le volume « le Tableau ISalurel » 
sera vendu cinq francs au lieu de sept , port a la charge 
de Vacheleur. 

Paris-Tours — Imp. E. ArrauK ct C u , 9, rue Noire- D? nse- de-Lorette. 
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Revue philosophique des Hautes Etudes 

PUBLI&B MENSUELLEMENT SOUS LA DIRECTION DK 

PAPUS I. tf O. * 

Docteur en mtdecine — Docteur cn kabbalt 


54 me VOLUME. - 15** ANNEE 


SOMMAIRE DU N° 5 (Fevrier 1902) 


PARTI E EXOT&RIQUE 

Les Arts divinatoires (p. 97 a 98) Papus. 

Ditipre de la mort par une apparition (p. 99 a io3). Makarewskaja. 

; *.- w PARTIE PHILOSOPHIQUE 

Letjres & Arson (p. 104 a 117) Un Martiniste* 

Mes.atfaches avec I’Au-delb (p. 118 k 1 33) Tidianeuq. 

Lc •'feouddhisme (p. k 142) X... 

Notes sur Par ac else (suite) (p. 143 a 1 52) Ernest Bose. 

PARTIE INITIATIQUE 

La reincarnation et la morale de rOccultisme 

(p. 1 53 a 1 7 1) Papus. 

Le Spiritisme (p. 172 a 178) Zhora. 

Sociei£ des Conferences spiritualistes. — Sacrifice ethere. — Une seance 
spirite a Tours. — Les « apports » de M. Janet. — Bibliographic. — 
Livres regus, — Nouvelles diverses. 


Tout ce qui concerne la Redaction et les tchanges doit etre adresse 
8V-, boulevard Montmorency, a Paris. Telephone — 690-50 

\ h M 1 N I STB ATI ON — A BO N N E M ENTS — ANNONCbS 
J LI B R A i R ! E PAUL jQLLEJMDORFF 

PA ft IS — 50. Chnusste-iVAntin, 50 — PARIS 

Le NumAro : UN FRANC. DT ^r An :^VL FRAN< 


PROGRAMME 


Les Doctrines mat£rialistes ont v£cu. 

Elies ont voulu d&ruire les principes dternels qui sont l’essence 
de la Socie'td, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu’& de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par Thypnotisme et la suggestion k 
distance. Effrayes des re'sultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

L' Initiation est Torgane principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : • 

Dans la Soience, a consumer la Synthise en appliquant la 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, k donner une base solide k la Morale par la 
decouverte d 'un meme esoterisme cachd au fona de tous les cultes. 

Dans la Philosophic, k sortir des m&hodes purement meta- 
physiques des Universitaires, k sortir des m&hodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthase unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adh&re au programme de 
toutes les revues et societes qui defendent Yarbitrage contre 
l’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le clericalisme et le sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misere. 

Enfin YInitiation e'tudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de l’Hypnotisme et de la Magie, phenomenes deja 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans Tlnde. | 

L 'Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais J 
n'appartient exclusivement k aucune. Elle compte, parmi ses 
60 redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses etudes. 

La premiere partie (Exottrique) expose aux lectrices ces ques- 
tions d’une maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s’adresse k 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisiemc partie de la Revue (Initiatique) contient les 
articles destines aux lecteurs dej& familiarises avec les etudes de 
Science Occulte. 


L * Initiation parait regulierement du 1 5 au 20 de chaque mois et 
compte dej&quatorzeannees d’existence. — Abonnement : 10 francs 
par an. 


(Les collections 
epuisees.) 


des deux premieres annees sont absolument 
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PARTIE EXOTERIQUE 


LES ARTS DIVINATOIRES 


l’^chelle analogique des correspondances 

Tout ce qui se passe dans les centres mystlrieux du 
corps physique vient se peindre sur ce miroir du 
corps et de Tame qu’est le visage, et Tobservateur 
sagace peut y dlcouvrir bien des choses caches k 
l’ceil du profane. Mais Tfitre humain tout entier n’est 
que la traduction extdrieure de ses tendances intimes, 
et un autre sp&ialiste retrouvera dans la main, et 
dans ses lignes, dans les signes des ongles ou dans 
les formes des membres ces indications qui se cor- 
respondent toutes les unes avec les autres. Quelle est 
la clef de ces divers es correspondances ? C’est la loi 
de trinity et chacun des laments de cette trinity se 
correspond k travers toute la s£rie. 

Ainsi pliez Tun de vosdoigts, Pindex, par exemple, 
ses trois sections : phalange, phalangine et phalan- 
gette forment une trinitl dans laquelle la phalangette 
ongu^ale est la tfete, avec Pongle comme visage, la 
phalangine m£diane est la poitrine, et la phalange 
interieure est le ventre. Cest-i-dire que pour un 
observateur entrain^, les indices des pouss£es id^ales 
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se liront sur la phalangette d’apr£s sa forme, ses 
noeuds etses lignes, les impulsions sentimentales sur 
la phalangine et les instincts sur la phalange. 

Suivez sur la figure ci-jointe l^chelle des corres- 
pondances et vous verrez qu’a la s£rie de la t£te cor- 
respondent lesdoigts, la main, ou le pied ; & las£rie 
m&iiane, la paume de la main, Favant-bras etla 



jambe; enfin, a la s^rie inierieure, le poignet, le bras 
et la cuisse. Ajoutez k ces correspondances celles 
^nonc^es dans notre pr^dente etude (janvier) sur le 
visage dans ses trois divisions, et vous aurez la clef 
d’une synthase des arts divinatoires encore peu soup- 
^onn^e. 

Ces etudes prdiminaires vont nous permettre 
d’aborder bientdt la determination des temperaments. 

Papus. 
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Wlirri de la mort par me apparition ' 0 


La famille de M. N..., compos^e de lui-mSme, de 
sa femme, de sa fille et de son fils, celui-ci tout nou- 
vellement promu au grade de midshipman, passait 
I'&te k Pavlovsk, aux environs de Saint-Pdtersbourg. 

Depuis leur plus jeune age, le fr£re et la soeur 
avaient l’un pour l’autre une tendresse allant jusqu’4 
l’adoration. 

En ce lieu, le jeune midshipman re^ut l’ordre de 
partir pour un voyage d’un mois sur mer, et les siens 
Taccompagn^rent jusqu’au port oii il devait s’embar- 
quer. Au moment du depart, se tournant vers sa 
soeur il lui dit : « Ne m’oublie pas ; tu t’appelles V£ra, 
et la foi (V£ra signifie foi) nous sauve... pense k moi 
ettout ira bien. — Aie confiance, lui r^pondit la jeune 
fille, je penserai k toi bien souvent... mais ne te 
risque pas trop loin sur la mer, elle est si terrible ! 
— Allons done! vous autres marins, avec vos pres- 
sentiments et vos superstitions, dit en riant le p&re 
pour chasser la tristesse de la separation, je vais me 
moquerde vous... » 

Les semaines pass&rent. Il venait souvent des lettres 
du jeune marin, et ala maison Ton dtait d’autant plus 


(i) Traduit du russe par Ad. Adelheim (S. Rtbus 1 894,11° 5 1 
(hi 1 8 d&embre, p. 500-501). 
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tranquille et rassur^ que le terme du retour du voya- 
geur approchait chaque jour. 

Le temps avait de jusque-li tr&s beau et tr£s favo- 
rable ; tout k coup il changea, le del se couvrit et la 
pluie vint. 

Un jour fut particulterement mauvais : depuis le 
matin, la pluie tombait k torrents et le vent soufflait 
avec violence. Vda avait it i toute cette journd irks 
nerveuse et agit£e, s’inquidant au sujet de son frde, 
se demandant oil il pouvait Stre et comment il se trou- 
vait. Vers le soir, elle en dait toute malade, et ses 
parents fengagdent k se coucher. 

A dix heures, tout etait tranquille dans la maison, 
— la tempde battait son plein. Tout k coup, un cri 
terrible et qui n’avait rien d’humain retentit, venant 
de la chambre de la jeune fille. Tout le monde s’y 
prdipita et Tori trouva Vda en proie k une violente 
crise hystdique. Longtemps elle se tordit dans les 
convulsions et ce n’est qu’avec peine qu’on arriva a 
la calmer jusqu’i un certain point. 

Aux questions qu’on lui fit alors, Vda r£pondit 
qu’elle venait d’avoir une terrible vision : « 11 me 
semblait n’avoir point dormi du tout, malgr£ que j’aie 
vu une chose £pouvantable. Au commencement tout 
paraissait envelopp£ d’une ombre effrayante, la tem- 
ple grondait autour de moi et le tonnerre m’assour- 
dissait de son fracas. A la lueur d’un Eclair, je distin- 
guai la mer agitd et couverte d’dume. Tout k coup, 
elle fut illumindun instant par une lumide rouge et 
je vis mon frde luttant contre les vagues. Puis, l’obs- 
curit6 revint. Aprd peu de temps, un second Eclair 
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ctechira les nuages et, k sa lueur, je revis mon fr£re 
couche sur un rocher et la tete couverte de sang... 
Thorreur et l’epouvante me r^veillferent. » 

Le soir du jour suivant, M. N... re$ut un t£- 
l^gramme ainsi congu : « Vivant, bien portant, 
merci k Verotschka. Arriverai jours prochain. Votre 
fils N... » Comme on peutle penser, M. N... fut bien 
6tonn£, mais en mfeme temps heureux du contenu 
de la d^peche, bien qu’elle lui parilt incomprehen- 
sible. L’enigme fut bient6t d&ouverte. 

Le lendemain matin, en lisantson journal, M. N... 
trouva un rapport details concernant le naufrage du 
vaisseau sur lequel son fils etait de service. II se ren- 
dit de suite k Kronstadt oil il trouva son fils vivant 
mais souflrant d’une plaie grave k la tete. 

Le jour du naufrage, le vaisseau se trouvait dans les 
environs des iles d’Aland ; le vent se leva, devint de 
plus en plus violent, et tous les marins annoncerent 
une prochaine tempete. 

A 8 heuresdu soir, le jeune midshipman achevait 
son quart et, apris en avoir 6x6 relev£, se rendait dans 
sa cabine pour se r^chauffer avec une tasse de the, 
aprSs quoi, prenant des v£tements plus chauds, il 
remonta sur le pont pour observer la tempfite. Celle- 
ci etait en efFet terrible. Le b^timent, qui ne pouvait 
plus lutter contre les vagues, fut oblige de s’aban- 
donner au courant. 

Plus d’une fois le jeune N... songea aux siens, k la 
maison paternelle et, en pens^e, demanda k sa soeur 
de prier pour lui afin de le sauver lui et Tdquipage 
d’une mort presque inevitable. 
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Au milieu du bruit de l’ouragan retentit soudain 
un dpouvantable fracas : le malheureux vaisseau avait 
donny contre un rocher. La secousse fut d’une telle 
violence que tous ceux qui se trouvaient sur le pont 
furent jet^s sur le sol, et le midshipman N... par- 
dessus bord... Celui-ci, apr£s £tre remonty sur les 
flots, essaya de s’y maintenir et de se diriger vers le 
vaisseau, esperant du secours. 

Le vent lui apporta ce commandement : «Tous les 
hommes sur le pont ! » Une rouge lueur per$a Tobs- 
curite et un coup de canon retentit. Bient6t N... se 
rendit compte de Impossibility pour lui d'atteindre 
le batiment, les vagues montaient si haut qu'il 
n’avait le pouvoir de les traverser en nageant... 

En pensee, il se mit entre les mains du Tout-Puis- 
sant, et, se maintenant le mieux possible sur leau, 
se laissa emporter au loin ; lorsque soudain il aper- 
^ut, s approchant de lui, comme un l£ger et clair 
brouillard qui peu a peu prit une forme humaine, et, 
dans cette blanche apparition, il recon nut sa soeur 
Vera qui lui souriait en dtendant lebras comme pour 
lui montrer un endroit dytermine. Le fr^re suivit le 
fant6me de sa soeur... Il ne se rappelle pas combien 
de temps ni oil ilallait ainsi en nageant... tout & coup 
il sentit une violente douleur k la t£te et perdit con- 
naissance. 

Le matin suivant, des pScheurs le trouv^rent cou- 
chy, yvanoui sur un bancde sable, aved, k la tete, une 
plaie profonde. 

Le banc de sable se trouva £tre yioigny de io lieues 
de Tendroit du naufrage. On envoya un bateau de 
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secours et on trouva le vaisseau encore sur l’eau, 
mais abandonn£ par Equipage qui, se fiant k une 
barque de sauvetage, etait devenu la proie de la mer. 

M. Makarevskaja (i). 


Nous avons affaire ici k une sortie en corps astral 
qui, produite sous l’empire d'une inquietude vio- 
lente, bien qu’elle n’ait pas ete tout k fait consciente, 
sans entrainement prealable et sans methode, a deter- 
mine une crise k forme hysterique. 

(i) Traduit des Psychische Studien , num£ro de juin i8g5, 
par Mme Z. Blech. 
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Cette partie est ouverte aux icrivains de toute £cole , sans aucune 
distinction , et chacun d eux conserve la responsabiliti exclusive de 
ses idies. 


Lettres a Arson 


Monsieur Arson, 

Lisez cette lettre avec attention et pesez-en chaque 
phrase. Elle part d’une personne amie qui a lu votre 
m^moire et qui, toucWe del^tat p^nible et dangereux 
oii vous vous 6tes mis par votre faute, a r^solu de 
vous en tirer, si vous Je voulez. 

Cette personne prend votre caractire tel que vous 
l’avez trace dans votre ecrit et le confoit comme 
un melange de force et de faiblesse, de verite et 
d’erreur, d’amour riel de l’humanite et d'amour- 
propre, d’ignorance et de savoir. 

Envisagez les choses telles qu'elles sont : vous avez 
choisi H. W. comme votre maftre, sans trop vous 
arrftter aux suites que pouvait entrainer ce choix; 
vous avez accorde k cet homme un pouvoir, absolu 
sur vous, sans mettre de bornes&ce pouvoir, et vous 
vous gtes soumis k ses ordres sans en determiner 
Texercice, ni les formes. Si H. W.et vous, Monsieur, 
£tiez des hommes ordinaires, cet abandon de votre 
part signifierait peu de choses, car les Stres ne 
peuvent agir les uns sur les autres que dans le rap- 
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port de leur faculty ; mais vous Stes loin de discon- 
venir que H. W. n’ait de certaines faculty qui le 
mettent au-dessus du vulgaire. Ses faculty dominent 
les vfttres, et son G£nie parle k votre G£nie, comme un 
souverain parle a son esclave. C'est en vain que vous 
croyez op^rer quelque effet en opposant k l’exercice 
de son autorit£ sur vous des obstacles physiques. Ces 
obstacles sont nuls, parce que votre engagement est 
intellectuel et que, suivant un axiome philosophique 
bien connu, une chose ne peut agir oil elle n’est pas. 
Votre rebellion attirera done sur vous des maux 
in fin is dans la sphere oil elle a lieu, si vous ne prenez 
des moyens propres k vous en garantir. Ces moyens 
que vous ne connaissez pas, que H. W. ne connait 
peut-Stre pas mieux que vous, sont simples, et j’ai 
fait dessein de vous les d£couvrir, parce que je vous 
plains et que Tavenir que vous vous Stes pr£par6 
m^pouvante d’autant plus que je sais k quel maitre 
vous avez affaire . 

La force que H. W. possfcde reside dans YAbsolu 
qu’il connait. Le principe auquel il donne ce nom 
est une des formes de la divinity. C’est la troisifcme, la 
dernifere et la plus profonde. Hors de cette forme 
H. W. ne peut rien, parce que les deux autres formes 
divines lui sont ferm^es. VAbsolu tel qu'il le con?oit 
dans la raison pure de Kant devient d’abord l’infini, 
et cet infini prend dans son entendement le nom 
abstrait de Tind^fini. 

C’est aprfes cette mdtamorphose, qui le voile k des 
yeux inaccoutum£s k p£n£trer dans les essences des 
choses, qu’il s’en sert dans les math£matiques. C’est 
Ik qu’il faut fixer votre ennemi. 
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Vous connaissez le principe qu’il donne au calcul 
infinitesimal. II dit : deux quantity qui ne different 
enire elles que dune quantite ind^finiment plus petite 
sont rigoureusement egales. Or, ycoutez bien. Ce 
principe dans lequel, suivant les expressions de H. W. , 
transpire YAbsolu , perd votre maitre : sa chute y est. 
II suffit de l’axiome du sens commun : Tout ce qui 
est , pour le conduire k 1’absurde, parce qu’une quan- 
tity est une quantite et que ces deux quantity quel- 
conques, quand m£me elles ne different entre elles 
que d’une quantity quelconque, ne peuvent jamais 
£tre rigoureusement egales. II est vrai que H. W. ne 
voudra pas rester dans le sens commun, parce que 
c’est de la raison pure qu’il tire son principe, et il ne 
manquera pas de taxer d’imbeciles ceux qui feront ce 
raisonnement, selon lui fort ridicule. Laissez-le dire, 
jamais il n’ybranlera le sens commun, qu’il choque 
impitoyablement, s’il ne donne un appui& son prin- 
cipe. On lui demandera de definir ce que c’est qu’une 
quantity; il le fera facilement, mais, quand il en sera 
& dyfinir aussi ce que c’est qu’une quantity indyfinie 
qui ne change point une quantity finie, il sentira 
que de l’indefini on le pousse dans 1’infini et de 
l’infini dans YAbsolu; et, comme alors il sera yvi- 
dent, k lui et k tout homme ayant le sens commun, 
que ce ne peut £tre que dans YAbsolu et par YAbsolu 
que son principe du calcul infinitysimal peut &re 
vrai, on lui demandera de dyfinir l’Absolu claire- 
ment et sans ambages. Ici, Arson, vous devez pres- 
sentir l’embarras de votre maitre. Il fera de deux 
choses Tune ; ou il nommera l’Absolu par son vrai 
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nom et le definira, ou il ne fera ni Tun ni Pautre. 
S’il ne nomme ni ne ddfinit YAbsolu, il devient 
impuissant et ridicule, et le jouet du sens commun ; 
s’il le nomme et le d^finit, il est perdu. La Providence 
qui ne le veut pas, vous devez le comprendre, le 
frappera. Oui, soyez-en stir, elle le frappera, car ce 
quil appelle YAbsolu y dant une des formes nues de la 
divinite, ne peut jamais &tre divulgue. H. W., arrive 
par une sdie d’^venements qu’il ne connait pas k 
cette decouverte, n’a eu de fait que la moindre partie 
de ce que plusieurs autres hommes aussi forts et 
beaucoup plus sages que lui, ont de droit enti&rement 
connu. 

Mais, tandis que je vous decouvre ainsi Pavenir de 
votre ennemi, comment vous prdnunir contre le 
v6tre que vous avez si droitement li£ au sien ? Void 
en deux mots ce qui seul peut vous sauver : changez 
de maitre, passezd’un drapeau sali, sans aveu et bal- 
lot^ par les vents, sous un drapeau plus pur, avoue 
et plus k l’abri des orages, k Pombre duquel vous 
trouverez des hommes robustes qui vous adopteront 
et vous ddendront. Je vous designe tout d’abord 
celui d’un homme tr£s vertueux, tr£s probe, modeste 
et reflechi ; en tout Popposd de H. W. Tandis que 
cet homme vivait, on le nommait de Saint-Martin. 
Procurez-vous son livre Des erreurs et de la verity, 
et lisez-le. Apr£s Pavoir lu, pr&tez un serment mental 
qui retentira Ik oil il doit. Vous serez adopts et sous- 
trait k une influence redoutable. Si vous ne trouviez 
pas assez tdt le livre que je vous designe, transportez- 
vouschez M...; vous lui direz, sans lui parler de rien 
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autre chose, qu’une personne de sa connaissance 
ayant vu en vous le d^sir de connaitre la doctrine 
de son ancien ami, le prie de vous prSter son livre 
Des erreurs et de la verite. 

Et, comme il importe que je sache si vous £tes r£solu 
k suivre mon avis, vous m’instruirez de votre resolu- 
tion affirmative en faisant insurer dans les Petites 
affiches qui paraitra le io fi£vrier la note suivante : 

II a ete perdu dans le jardin du Luxembourg, en 
allant de la grille de TObservatoirei celled’Enfer, un 
cachet en or monte d’une pierre commune violette et 
portant en gravure un serpent qui se mord la queue 
avec la lettre O. La personne qui 1’aura trouve est 
prieede le rapporter au portier de la maison n° 9 ,rue 
des Pyramides, qui donnera une recompense hon- 
n£te. 

Adieu. 


I 

DEUX1EME LETTRE 

J'ai vu avec satisfaction que vous aviez suivi mon 
conseil. Vous avez bien fait, Monsieur Arson ; il par- 
tait d’un esprit independant et d’un coeur desinteresse, 
en prenant le mot intertt dans le sens vulgaire qu’on 
y attache ordinairement, car, pour ce qui est d’un 
inter£t plus eieve, plus digne de moi, et sans doute 
plus digne de vous, je dois avouer que, si je n’en avais 
pas ete mue, je ne me serais pas amusee k vous ecrire 
jamais. A present, que vous reste-t-il k faire ? Beau- 
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coup de choses que je vous dirai k mesure que vous 
aurez besoin de les savoir, ou que vous me les deman- 
derez positivement. C est vous donner k entendre que 
je ne refuserai pas d’entrer en correspondance avec 
vous, si vous le dlsirez ; mais ce sera a la condition 
expresse que vous ne chercherez pas a me con- 
naitre : prenez-y garde. Ne m’6crivez pas si vous ne 
vous sentez la force de tenir la promesse que j’exige 
de vous : celle de ne faire directement ni indirecte- 
ment aucune demarche pour savoir qui je suis. En 
recevant une lettre de vous, je saurai que vous avez 
donn£ \otre parole inviolable, et je serai tranquille, 
rassur^e par votre probity, qui m’est connue. 

Je vous ai appris k sortir d’une fausse route ou vos 
pas s’^garaient de plus en plus ; ma main vous en a 
ouvert une vraie, mais qui n’est pas encore exempte 
de dangers. II faut soigneusement eviter, en fuyant 
Charybde, de tomber dans Scylla. Les dangers don test 
semic la nouvelle route que vous allez parcourir ne 
sont connus que de moi seule. Mon intention est de 
les signaler k votre prudence. C’est ce que je ferai 
quand je vous aurai vu marcher quelque temps. Ecri- 
vez-moi & Tadresse que je vais vous indiquer,et don- 
nez-moi sur vos reflexions, sur vos sentiments, sur 
vos esp^rances, les details que vous dictera votre 
franchise, et que vous jugerez vous-meme m’dtre 
necessaires. Vous avez assez de deiicatesse dans 
l’esprit et connaissez assez la marche des choses pour 
savoir que dorenavant je ne vous parlerai qu'autant 
que vous m’en donnerez sujet. 

Adieu ! Alethe. 
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Ecrivez le seul caract&re pour souscription k votre 
lettre bien cachetee et, l’ayant mise sous enveloppe, 
adressez-la, franche de port, par la petite poste, &M. 

II 

r£ponse 

L’estime que m'a inspire votre premiere lettre et 
la confiance que me donne le contenu de votre der- 
nier billet, m’engagent k entrer avec vous dans des 
communications pleines de franchise de ma part. Et 
d’abord, c’estsans ordre que je vais vous ouvrir mon 
coeur. 

Vous parlerai-je de mon but ? Mais vous le con- 
naissez sans doute, puisqu’un homme qui veut k 
juste titre se parer de ce nom nedoit vouloir en g£n£- 
ralque le bien de l’Humanit£ et ne peut vouloir en 
particular que l’£l£vation de son &me. 

Vous parlerai-je des moyens que j’ai pour op£- 
rer le bien dans la position scabreuse oil je me 
trouve plac£ ? Je ne pourrai trouver ces moyens que 
dans mon savoir et ma force. Quant au savoir, je ne 
me suis jamais fait illusion sur son absence en moi ; 
cependant, j’avoue que mon ignorance ne m’a jamais 
tant effray6 que depuis que je me suis engage sj 
inconsid&r^ment dans une lutte par trop indgale. Je 
soup^onnais bien que la Providence m’enverrait 
quelque ange tut&aire comme vous ; mais le peu de 
valeur de cesoup^on 6tait assez Evident pour que je 
n’eusse dCk raisonnablement agir qu'avec la plus 
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grande circonspection , et non pas me presenter 
comme un 6cervel£, ainsi que je Tai fait dans mon 
m&moire, donnant k tort et k travers tel qu’un don 
Quichotte de la v6rite, sans trop irTinquteter de 
1’avenir. C’est assez vous dire que je ne m’engagerai 
plus sans armes ; et ces armes, je ne puis les 
attendre naturellement que de vous puisque vous et 
H. W. £tes les seules person nes que je suppose 
jusqu’a present €tre initiees dans les vdrit^s £ter- 
nelles. 

Quant a ma force, elle sera nulle tant que je ne lui 
aurai donne un fondement in^branlable. Je croyais 
en avoir eten consequence j’ai eu Pair d’en d^velop- 
per un peu dans mon m&noire ; mais, si vous ne me 
donnez les moyens de I’asseoir, ne vous y fiez pas : 
ce n’est qu'un feu de paille, et j’en ai fait une rude 
experience en lisant la r£ponse de H. W. que vous 
connaissez sans doute. Jamais je n’ai plus senti k 
quel exces de faiblesse je pouvais me laisser choir. II 
m’a sembl£ me voir seul dans le mondeluttant contre 
des obstacles multiplies pour atteindre k un but illu- 
soire, et, si je n’eusse relev£ par le souvenir devotre 
lettre et de certaines reticences, cette faiblesse aurait 
pu avoir un de ces resultats qu’on ne renouvelle pas 
deux fois. Je me mets k nu devant vous afin que vous 
jugiez dans votre sagesses’il neserait pas plusconve- 
nable de me laisser rentrer dans l’obscurite d’oQ je 
n’aurais pas dd me laisser tirer si 16g£rement. Mon 
ambition estde tuer mon esprit de l’obscuriteet non pas 
mon nom. Je vous le dis en verite, maintenant appre- 
nez-moi tout ce que j’ai k faire. Si la Providence ne 
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vous eiit pas envoy^e k mon secours, j’aurais expose 
mon nom en public pour la derni&re fois, afin de 
Sparer autant que possible tout le mal que j’aurais 
fait innocemment, par mon m^moire, aux v^rit&sdont 
je crois H. W. d^positaire ; je lui aurais donn£ les 
40.000 francs qu’il me demande, et je serais all 6 me 
cacher. Vos sages conseils peuvent donner une autre 
direction k mes bonnes intentions. Parlez done. En 
particular, dites-moi si je dois attaquer H. W. 
devant les tribunaux de Paris, comme j’ai d6j& com- 
mence k le faire, ou si je dois laisser en suspens 
l’objet du proems ? Qui que vous soyez, je vous salue. 

Nozra. 

Paris, 14 tevrier 1818. 


Ill 

SECONDE LETTRE DE L’ANONYME 

J’aime votre franchise, Monsieur, et sans doute la 
signature que vous avez prise vous convient. Mais, si 
je n’avais pas connu le danger que vous couriez, 
vous aurais-je £crit? Lorsque press6 parle desir d’etre 
utile k un ami de l’humanit£, je mis la main a la 
plume, qui me poussait k le faire ? Vous le savez, k 
cequ’il me semble. Cependant,dois-je continuer k vous 
guider pas k pas dans une route nouvelle? Ici un 
devoir rigoureux m’arrfete un moment et me force k 
reftechir. 

Lorsque je vous &rivis pour la premiere fois, je 
n’avais point lu la Riponse de votre adversaire ; 
mais pour mon esprit, c’&ait £gal. Je savais parfaite- 
ment d’avance tout ce qu’il pouvait dire et tout ce 
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qu’il dirait. Je voyais, quoique encore dans lavenir, 
le pidge qu’il vous tendrait, et je pouvais vous prd- 
munir contre lui. Mais,d present que ce pidge est 
ouvert, et que vous l’avez vu, il ne m’appartient plus 
de vous empdcher d’y tomber ; car vous devez rester 
libre de vos mouvements. Tout ce que j’ai dti faire> 
je Tai fait. J’ai evite que vous fissiez rien par igno- 
rance, et je vous ai assez longtemps suspendu, pour 
que le parti que vous prendrez soit le rdsultat de la 
reflexion et de la science qui vous est propre. D’es- 
clave que vous dtiez et fared d’obdir, je vous ai rendu 
un moment maitrede vous. C’est assez. Agissez selon 
que vous le croirez juste ; mais agissez sdrieusement 
et librement. Quelle que soit la chose que vous ferez, 
elle sera votre ouvrage, et non celui de votre ancien 
m^itre. H. W. n’a plus d’empire sur vous. Et moi, 
qui ne le connais pas physiquement, mais qui lui 
suis moralement opposd, non pas en tout, mais 
rigoureusement comme i est a 2, je ddclare que 
je ne veux point vous influencer dans les demarches 
que vous pourrez encore faire pour ou contre lui. 

Adieu... Alethe. 

P.-S. — Je puis neanmoins vous permettre de 
voir M., que j’ai influened en votre faveur, non 
pour vous donner des conseils judiciaires, car ce 
n’est pas un avocat, mais pour dclairer doucement 
votre esprit par sa conversation sage et assez froide 
pour n’dtre pas soup^onnd d’exaltation. Parlez-lui de 
l’ouvrage que vous avez lu, et de rien autre. Observez 
les circonstances que je ferai naitre autour de vous. 
et sachez les sentir, les saisir, et en profiter. 

8 
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IV 

SECONDE LETTRE A WRONSKI 

Maitre, ou Ami, ou Monsieur, 

Choisissez Tun de ces titres, ou n’en prenez aucun. 
Mais donnez-moi une decision k ce sujet ; car je ne 
veux plus voyager dans le vague, accompagng de Tin- 
certitude. Je vais reprendre depuis le commencement 
de nos relations. 

Je me liai d'abord avec vous pour m’instruire. 
Lorsque je crus ensuite que vous pouviez rendre des 
services k la terre, je resserrai mes liens et me sourais 
a votre volont£. Vous avez abus£ de Tempire que je 
vous ai laissl prendre ; et c’est sans doute dans des 
vues tr&s louables que vous avez agi ainsi ; du moins 
c’est cette intime pensle qui m’a retenu pendant 
cinq ans aupr&s de vous, malgr£le redoublement con- 
tinuel de vos mauvais traitements. Plusieurs fois je 
crus avoir trouv6 Tinigme de votre conduite, en assi- 
gnant des motifs louables k vos actes extdrieurement 
si bl&mables. Mais enfin, me trouvant constamment 
d^u dans mes suppositions favorables envers vous, 
et votre joug devenant toujours plus odieux, parce 
que, sans doute, vous le rendiez tel k dessein pour 
former aussi de moi un moyen qui pilt vous servir a 
atteindre k un r&ultat avantageux aux hommes, je 
renon^ai k Tusage de ma raison, en tant qu’elle 
devait me guider pour appricier ce qui partait de 
vous, et je m’abandonnai au bon sens, qui me dit 
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tout bonnement que ce qui Itait mal n’&ait pas bien 
et qui me conseilla de vous quitter. 

Je partis, et f £tais cherchant au sein de ma famille 
cette tranquillity que vous m’avez fait perdre,lorsque 
vous crtites par un coup de foudre me replonger dans 
Fagitation, en me trainant devant les tribunaux par 
un acte manifestement criminel. Mais le crime ytant 
trop grand et surtout trop insensy pour que je pusse 
vous encroire capable, je cherchaiun motif Wgitime k 
ce nouvel acte extyrieurement si condamnable, et je 
vous fis part de ma pensye, d’une mantere figure 
dans ma dyclaration ycrite, que je vous ai remise k 
Nice le jour de notre entretien devant votre beau-fryre. 
J’eus tort de vouloir me diriger seul d'aprts ma pen- 
sye : l’insuffisance de mes moyens, dont j’ytais par- 
faitement conscient, avait dii m empfecher de vouloir 
-coopyrer, sans guide, k Fobtention d’un but qui se 
prysentait d’ailleurs& mes yeux com me un trys grand 
but. Mon devoir ytait d’attendre une ouverture et des 
ordres bien prycis. Mais plus je reconnais mes torts, 
et plus aussi je dois yviter d’en accumuler de nou- 
veaux sur moi. 

« Par Fenvoi des quatre copies que M. L. vous a 
fait tenir le 21 fyvrier, j'ai voulu vous apprendre, en 
supposant que vous Fignoriez, dans quelle situation 
extraordinaire je me trouve. A prysent j’ai k vous 
dire que mon opinion est que vous m’avez envoyy 
dans le camp de Vennemi; mais, s'il en est ainsi, vous 
devez sentir que je n’aurai jamais le courage d’aller 
vers des hommes de cette espyce, si vous ne me sou- 
*enez. Et, si c’est une nouvelle erreur de ma part, je 
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vous prie instamment de vous oavrir sur vos salu- 
taires projets, et de me tracer une ligne de conduite 4 
leur £gard. Si non, n’esp£rez plus rien de moi, si ce 
n’est cependant une derntere suite 4 mon M^moire, 
oii je dirai toute la vdrit6, et dont cette lettre peut 
6tre consider^ comme un extrait. » 

Votre disciple ou ami ou tr£s humble serviteur, 

Arson. 

Paris, 26 tevrier 1818. 

V 

TROISIEME LETTRE DE l’aNONYME 

Affligfe despeinesque vous endurez,et voyant avec 
une sorte de terreur 1‘effrayant scandale que vos debats 
prolongds produisent, j ai'sollicite une decision morale 
sur la partie de votre proc4s qui rentre dans l’ordre 
purement intellectuel, et je l’ai obtenue. Cette deci- 
sion redig^e par ecrit a mise 4 la disposition du 
jeune homme que son propre mouvement a conduit 
chez vous.T4chezdela connaitre et voyez dans votre 
liberty morale si vous croyez juste de vous y sou- 
mettre. 

Alethr£. 

28 fevrier 1818. 

VI 

TROISIEME LETTRE 

Monsieur, 

Depuis la lettre que je vous £crivis le 26 Kvrier der- 
nier, j'ai reflechi serieusement 4 ma position 4 votre 
egard, et j’ai reconnu plus fortement que jamais que 
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j’&ais le jouet de toutes vos menses. En effet, les cir- 
constances mystiques dont j’ai entourd depuis la 
publication de mon m^moire partent dvidemment de 
vous et ne sont que de nouveaux moyens que vous 
employez pour me s&iuire. Lors de ma separation, je 
fus determine k cet acte par la resolution que je pris 
de renoncer k ma raison, en tant qu'elle devait me 
servir pour me diriger dans ce qui vous concernait. 
J’adoptai pour guide le bon sens que vous m’avez fait 
reperdre depuis six semaines par 1’envoi de vos lettres 
anonymes.Je reviens k cet humble guide, et je m’aban- 
donne au sentiment du devoir qui me prescrivit il y a 
trois mois de repousser votre injuste attaque par la 
publication de mon memoire et qui me presse main- 
tenant de ne pas laisser s’accr&iiter les imputations 
calomnieuses dont vous m’avez chargd dans votre 
r^ponse. D'apr£s cela, vous voudrez bien consider 
ma derniSre lettre comme non avenue. Et, puisque 
vous vous piquez de tant de g£nerositd dans votre rd- 
ponse, je pense que vous ne ferez aucune difficult^ de 
me renvoyer et ma lettre et les quatre copies. Dans le 
cas contraire, j'invoquerai la Providence pour lui de- 
mander les moyens d’emp&rher que vous ne tourniez 
contre moi des pieces que je ne vous ai envoy^es que 
parce que, s&luit de nouveau par vos artifices, j’ai cru 
devoir agir comme je l’ai fait pour le bien de l’Huma- 
nite. 

J’ai Thonneur d’etre, Monsieur, votre tr$s humble 
serviteur. 

Arson. 

Vendredi, 6 mars 1818. 


Digitized by Google 



Mes attaches avec Pau-dela 

NOTES AUTO-BIOGRAPHIQUES 


Un jour, le moraliste a dit : « II ne faut jamais par- 
ler de soi et un autre « Connais-toi ». Ces deux 
pr^ceptes, presque contraires, sont conciliables, et,tout 
en ivitant le pichi d’orgueil, on peut faire ser- 
vir l’£tude intime de soi-m6me k Tdducation des 
autres 

Se livrer, se confesser, mettre k nu certaines tenta- 
tions d’ordre tout k fait intime ; aller chercher dans 
les replis les plus caches de soi quelque secret qu’on 
ne saurait parfois qualifier d’acte coupable ou de sen- 
sation celeste, exige, je ne dirais pas un certain cou- 
rage, mais au moins de Phumilit£, — il est si p&iibie 
d’avouer ! Aussi plus Thomme s’humilie, plus il se 
grandit. 

En notre sifccle, non de renovation des sciences 
occultes, car 1’amour du inerveilleux est partie inte- 
grante de la nature humaine, mais de recherches 
rationnelles pour expliquer les manifestations de 
l’lnvisible, on voit les lieux de reunions spirites, les 
stances des societes psychiques, les salons mondains 
friands d’inconnu, s’emplir de personnesqui presque 
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toujours confondent les phinomines psychologiques 
et de Pastral, les plus varies, et voient partout dans 
leurs actes Tincursion de Fau deli. Tous leurs rives 
ont pour elles un sens prophitique : les morts leur 
parlent,leur repondent, et cette petite fraction se croit 
une ilite priviligiie. A cdti se remue la foule, la 
grande masse; elle se moque pas mal de- tout cela, 
elle court, elle crie, nie tout ce qui ne se voit pas, ne 
se pise pas, ne se vend pas ! 

Si chacun voulait bien faire un retour en arriire 
dans son passi, peut-itredicouvrirait-il queplusieurs 
fois dans sa vie, il a iti en contact, d’une fa^on sen- 
sible, avec le Plan astral, voire parfois le Supirieur, 
mais aussi par contre que beaucoup de petits faits, 
dont il a iti le timoin, et qui lui paraissent merveil- 
Ieux, trouvent leur explication par des causes tris 
naturelles. 

Je suis loin d'itre cridule, mais de Ficole de ceux 
qui, avec Arago, disent : « Qu’en dehors des viritis 
mathimatiques, rien n’est impossible Par itat, je 
ne dois pas itre porti aux riveries, mais au contraire 
suis forci de voir les choses sous un jour tris positif, 
et si j’aime le beau, mime le merveilleux, je reste un 
enthousiaste — froid. 

Ces quelques lignes sont nicessaires pour Fintelli- 
gence de ce qui va suivre et tendent k prouver que 
c'est Fautobiographie d’un cerveau — iquilibri, — 
comme on comprend le mot en occultisme (dixiime 
lame du Tarot), cherchant k expliquer les faits avec 
la raison et avant tout k rendre justice k la viriti. 

i° La philosophic (mettons tradition) indoue, dit 


Digitized by Google 



120 


l’initiation 


que, lorsque rhomme meurt, des Invisibles (dlemen- 
tals) le saisissent, l’&ranglent ou dessichent ses pou- 
mons. J’^tais deji £g<5 lorsque j’appris cela et eus 
ainsi Implication probable de ce qui m*£tait arrive 
vers ma cinquteme annde. Mes souvenirs d’extrfime 
jeunesse sont tris precis k mon cerveau, au point que 
certains faits qui me sont arrives avant ma deuxifcme 
ann£e, m’ont tellement impressionn^ que quarante 
ans apr£s, lorsque brusquement quelque chose de 
pareil me les rappelle, malgr6 moi j’^prouve un 
malaise involontaire, je ne puis rester en place, mon 
coeur se serre. 

Done, k cinq ans, je fus tr£s gravement atteint de 
la rougeole avec complication du c6t6 des bronches. 
Je faillis partir pour le royaume des ombres, mais 
€lev6 par ma grand’mfcre, la vaillante femme ne vou- 
lait pas qu’il en flit ainsi et me disputait k la mort, 
passant la nuit pr£s de moi en me tenant dans ses 
bras. 

Or, au moment le plus critique, et je me souviens 
de la vision comme si encore je la voyais, je me mis 
k crier en Cendant le bras : « Bonne maman, bonne 
maman, ouvre ton corsage que je m’y cache, ne vois- 
tu pas ces hommes noirs qui veulent m’emporter. » 

Et plus tard, j’ai su que c’6tait avec des yeux rera- 
plis de terreur que je regardais dans le vide. 

La fi^vre atteignit son apogee, comme dans toute 
maladie ayant pu doubler le terme fatal ; gr&ce aux 
soins qui me furent prodigu^s, j’£chappais k la terrible 
Faucheuse, mais devais bien des fois renouer con- 
naissance avec elle. 
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Qu’avais-jedonc vu sur ma gauche? — Deux formes 
noires, aux yeux pedants, coiffees d’une sorte de 
sombrero avec des capes brunes, aux plis ind£cis, 
comme vfitements. Ce n’dtaient pas des hommes, mais 
des formes, quelque chose de pareil aux spectres qui 
flottent autour de Macbeth. Elies ^tendaient leurs 
doigts osseux sur moi, je sentais qu’elles m’dtran- 
glaient; un crande plus, et lecouic final arrivait. 

Cauchemar, illusion, rfive de malade, soit. — 
Mais depuis j’ai souvent eu la fi&vre et de genres 
varies; j’ai tremble, j’ai d£lir£, sans jamais revoir 
apparition semblable. 

A cinq ans, ma t£te ne pouvait gu£re £tre bourse 
de lectures diaboliques ni de r£cits merveilleux. 
Comment done expliquer la vue d’£tres dont je ne 
pouvais mSme soup^onner l’existence, qui se pr^sen- 
taient formas de toutes pieces sans que dans mes 
souvenirs anterieurs ils aient pu trouver les £l£ments 
n&essaires k leur agencement ? 

Si le fait m’arrivait en ce moment, je le compren- 
drais, car j’ai bien dti contempler dans le monde des 
Formes, sinon tout ce qu’il est possible d’y voir, du 
moins j’ai lev£ un grand coin du voile, mais a cinq 
ans, il n’en £tait pas de m£me. 

II y a m£me k l’appui un crit^rium presque infail- 
lible k invoquer : on n’a souvenance des mille r6ves 
que I’ on fait dans sa vie que souvent pendant quelques 
heures, quelques jours au plus, mais de pareilles 
visions vous frappent pour toujours. 

Arrivent les partisans de la survivance ancestrale 
avec leur thtorie. Peut-fitre ont-ils raison en partie 
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lorsqueles formes dont il s’agit sont celles d’fitres qui 
ont pu exister, qui ont vus, mais lorsque entrent 
en jeu des itres del'au deli, il faudrait alors admettre 
que nous avons eu des ancfitres qui ont regard^ der- 
riire la fenitre du cachg, y ont vu et nous ont par 
h£r£dit6 inconsciente transmis leurs sensations extra- 
terrestres. Cest tourner dans un cercle vicieux, c'est 
admettre l’invisible tout en le niant ! 

Pour terminer ce cas, je rappelerai que chez des 
individus divers et cela de tout temps, dans des cir- 
constances analogues, ce sont les mSmes £tres flui- 
diques qui se pr£sentent i leurs visions. Les poss6d£s 
aper£oivent des demons (itres malfaisants), des b£tes 
immondes ; les n£vros£s distinguent des £tres aux 
formes changeantes; les alcooliques atteints du deli- 
rium voient courir des rats sur leur lit. Les formes 
entrevues sont constantes et fonction de l’£tat Morbide 
du sujet et non du sujet, ce qui est tr£s important. 

Lorsqu’on meurt — le genie itrangleur — vous 
guette et peut £tre entrevu par un enfant nerveux, 
dont le corps astral, facilement separable par suite 
d'une grosse maladie, est prepare aux perceptions de 
Tau deli. Cagliostro aussi bien que les teticheurs 
nigres de nos jours, la coutume est done universelle, 
faisait lire dans le cristal de jeunes enfants vierges. 11 
utilisait cette facile sortie en astral, qui se perd avec 
les ann^es. 

Qu’est-ce qu’un dtemental ? C’est un Stre qui existe 
dans respace mais sans corps visible ; il ne peut 
influencer nos sens. Pour qu’il le puisse, pour qu’il se 
manifeste i nous, il faut qu’il se forme un corps puisd 
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en quelque sorte en nous. C'est avec notre propre 
fluide quTl pourra ensuite produire des effets mat£- 
riels sur nous, nous saisir, nous secouer, nous frap- 
per. Certains mediums sont de vraies reserves de 
fluide pour les habitants de Tastral, mais la plupart 
des personnes au moment oii elles tSpassent et sur- 
tout les enfants jeunes, qui ont, peut-on dire, le corps 
astral moins chevilte 4 Tenveloppe terrestre que les 
adultes, sont de vraies proies ofFertes aux larves. 

II n’est pas impossible que — les 6trangleurs — au 
moment de Tagonie de leur victime puisassent leur 
force dans lesfluides qui s'&happent des corps, dans 
les moments qui pr&Sdent la mort et puissent 4 cet 
instant op£rer leur sinistre besogne. De sorte que 
chacun deviendrait son propre bourreau ! 

Car en tout il faut raisonner logiquement. Dans le 
Plan terrestre, la mature ne peut £tre influence que 
par une Force. — Une pens6e immatdrielle est un 
noyau de Force, mais ne pourra agir sur la mattere 
qu’en condensant de TEnergie latente — (aspect de 
Tastral) — qui devient Force et alors a action sur la 
mature. De m£me, si la mort est la suite d’un fait 
materiel provenantdes manoeuvres assassines d’un 
4tre immaSriel, il faut que cette larve se soit materia- 
lise, en empruntant du fluide oil il se trouve, en le 
condensant pour en faire une Force. Sur le Plan ter- 
restre visible, il n’y a que Force-Mati4re, les deux 
pdles d’une m£me chose. 

2 ° Dans le second cas, j’aborde un chapitre plus 
eieve, car je depasse m4me le plan astral. 

Comme pSambule, et c’est n^cessaire, je dirai que 
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je suis ni calviniste, ai ensuite, k cinq ans, 6t& rebap- 
tise catholique, ai habitd la Saxe oil domine le culte 
luth£rien, aussi, si dans mes premieres ann£es on 
m’inculqua les principes d’une morale juste et fami- 
liale, je ne fus pas bourre outre mesure d’exercices et 
de principes religieux. Je courais dans les pr£s, je 
grimpais sur les arbres ; l’air pur et la belle nature 
Itaient ce que je trouvais de plus grandiose au 
monde ; je n’avais nulle contrainte. 

Vers Ykgt de dix ans, place dans un college k V..., 
trfis connu pour les id^es liberates qu’on y professait, 
je fis comme tout le monde ma premiere communion 
et suivis les exercices religieux qui y preparaient. Ils 
n’etaient pas absorbants, m^me juste suffisanls. 

Malgre cela, il m’arriva, peut-etre une seule fois, 
d’avoir un soir de l’ardeur religieuse et je dus dans 
mon lit, la lumieretteinte, frier comme on doitprier. 

C’est k remarquer, mais ne rcTen suis rendu compte 
que beaucoup plus tard, que l’ardeur de la religieuse, 
de la recluse, de la femme se porte surtout au Christ ; 
celle du moine, du pr£tre, du jeune homme k la 
Vierge. — C’est une question d^quilibre. — Je suivis 
le courant inconsciemment et fus temoin d’un fait 
que je n’ai plus revu se produire. 

Dans l’obscurite parut une ombre-femme lumi- 
neuse, blanche tegerement violac^e, eblouissante, 
environn^e d’une atmosphere aussi etincelante. mais 
d’un jaune d’or se terminant en jaune plus rouge&tre, 
le tout d'une forme ovoide. 

J’etais dans cette sorte d’atmosphere avec la Forme- 
Vierge devant moi ou pour mieux dire en moi. 
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Detadte de ce monde, il me semblait planer dans 
1’espace. La lumtere me remplissait d’une douceur 
infinie ; par la poitrine, je comprenais une langue qui 
n’avait pas besoin de mots pour s’exprimer. Mes 
yeux £taient ferntes et je savais fort bien que ma 
vision ntetait qu’interieure. Elle dut fitre fort rapide, 
mais me parut longue, car il me semblait que long- 
temps j’avais vol£ dans Tespace. 

Et je fis ma premtere communion, la renouvelai 
l*ann£e suivante et ensuite, quoique toujours respec- 
tueux pourles manifestations den’importe quel culte, 
je vecus sans grandes pratiques exterieures. Je traver- 
sal le monde, devins voltairien, presque materialiste, 
mais apr£s avoir parcouru le cercle revins au point de 
depart et comme Papus dans sa preface des Sciences 
occultes, aurais pu r&diter sur un autre tfteme : 
« Voite pourquoi je suis devenu spiritualiste ». 

Je me mis k r&techir, j’avais quelque peu song£ 
parfois k l’extase religieuse, au ravissement, au lan- 
gage divin qui se comprend sans mots, et la vision de 
mon jeune &ge me revint k la memoire aussi fraiche 
qu’au premier jour. J’eus ainsi la clef pour penetrer 
dans bien des d&iales aux portes femtees. 

Je compris ce qutetait la vraie prtere, capable des 
plus grandes choses ; — force, d’une puissance 
occulte infinie. 

Malheureusement je n’ai su prier qu’un instant et 
depuis ai l&clte le gouvernail. Les mots pieux nc sont 
rien, s’ils ne sont accompagn^s de foi etde ferveur. 

J’ai particip£ k Tineffable bonheur, dans lequel 
peut se plonger k volonte un trappiste ou une carnrte- 
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lite ; j’ai entrevu Textase des saints, la beatitude 
celeste, le Nirvana final... tout cela ne sont que les 
gradations d’une mime chose, ses difFErentes Stapes. 

Et malgrE bien des tribulations et des heurts divers, 
cette simple minute a EtE cause que si j’ai EtE le 
moindre des pratiquants, je suis toujours restE 
croyant et chrEtien, en prenant ces mots en dehors 
de toute idEe de secte ou dedogme fixe et immuable. 
J’ai dit que la manifestation avait la forme d’une 
boule ovoide, trEs lumineuse, blanc violacE et jaune 
d’or. Toutes les apparitions sont un peu cela. C'est 
l’aura des saints ; le corps glorieux qui monte au ciel. 
Et ici la mEthode analogique ne perd pas ses droits. 
L’oeuf Electrique, les tubes qui s’illuminent grAce A 
TElectricitE ; la lumiEre qui jaillit entre deux Elec- 
trodes, tout cela nous donne des boules de forme 
ovoide, de la lumiEre blanche violacEe au centre, 
dorEe A la surface. C’est le plan terrestre avec TElec- 
tricitE (manifestation infErieure de Tastral). 

Les effluves lumineux qui s’Echappent du corps, 
les visions astralesprojetEes dans le second plan, nous 
donnent mEme spectacle et enfin, dans le plan supE- 
rieur, viennent les visions de Textase qui se perfoivent 
avec les yeux intErieurs. 

Mais, tout en s’objectivant pour devenir accessibles 
A nos sens terrestres, ces diverses formes se groupent 
en une mEme famille, ont des aspects de parentE. 

3° J’aborde une question bien dElicate, et, comme 
Boileau avant moi a dit qu’il fallait appeler : « un 
chat, un chat », il est bien difficile de traiter de TEveil 
des sens sans parler du frEmissement de la chair. 
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Le probl£me a et 6 etudie, sinon compl£tement elu- 
cide, car les resultats n’ont pas toujours 6te concor- 
dants. Je ne citerai que deux cas extremes : d’un 
c6t£, l’immortelle pastorale de Daphnis et Chloe, 
dans laquelle les h£ros n arriveraient qu’& des resul- 
tats — n^gatifs — sans les conseils d’une matrone 
experte ; de l’autre, Texemple de deux jeunes enfants 
qui furent enferm& au xvii* sidcle, d£s leur jeune 
Age, au chateau de Montmeillan. Tout fut fait pour 
qu’ils restent compietement ignorants des choses de 
l’amour, tout en vivant etroitement ensemble et sans 
contact avec 1’exterieur. A treize ans la jeune fille 
devint m£re. 

J usque vers TAge de onze ans, je fus d’une inno- 
cence exag£r£e, ne comprenant rien aux differences 
sexuelles. Quelques mois de college me servirent 
d’initiation relative, car si le cerveau comprit, la 
chair encore longtemps devait rester rebelle. 

Mais, beaucoup plus tard, je constatai et m’en rendis 
compte en plongeant dans mes souvenirs, que certaines 
id&s charnelles hantent notre cerveau vierge, d&s nos 
plus jeunes annees ; elles sont variables suivant les su- 
jets. Pour moi, j’avais la passion des beaux bras 1 

On est assailli de d£sirs impurs, on est assoiffe de 
formes plantureuses, solides... on ne va pas k la 
beaute mais plut6t k la masse, et cela sans le com- 
prendre. On voudrait palper, broyer et c’est tout... 
C’est le mouvement m&aftique, inconscient et conti- 
nue du nourrisson qui broie de ses petites mains les 
seins de sa nourrice ; ce besoin devient plus general, 
plus cerebral, c’est la naissance de la passion. 
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Je m’arrfite, mon £tude ne doit surtout porter que 
sur des faits non materiels. Or, entre Tige de douze 
ou treize ans, k lfepoque oil je dus ressentir les pre- 
mieres atteintes de la puberty comme il arrive k tout 
le monde k ce moment, mes r£ves souvent se rem- 
plirent de formes feminines plus ou moins pures. 
Regardez derrtere vous, presque tous, vous avez 
subi pareils assauts. 

Je ferai remarquer une chose qui n’a pas 616 peut- 
6 tre assez indiqude, c’est que les formes, que Ton 
entrevoit k cette £poque de la vie, sont tr£s souvent 
inedites pour le cerveau qui les per^oit. On est pareil 
k un solitaire de laTlfebaide qui, n’ayant jamais ren- 
contfe que quelques femmes nomades de tribus, est 
derange dans ses meditations par des theories de bac- 
chantes, par des danseuses d’opera, par des alnfees 
lascives, toutes formes feminines dont il n’a jamais 
eu connaissance ni par la vue, ni par oui-dire. 

L’adolescent voit souvent pareil fait. On dirait 
qu avant de se lancer en p£ture aux filles de joie et 
aux demi-mondaines du si&cle, les goules, les suc- 
cubes, les impures de l’autre monde veulent Tinitier 
k leurs caresses, ne le l&chent qu'a regret, se parent 
de leurs plus $ 6 duisantes parures pour l’attirer ! 

Un soir, k cette £poque oii je sentais quej’avais 
quelque chose — de nouveau — en moi, dans le pre- 
mier demi-sommeil je fis un rSve, si on peut appeler 
cela r£ver !... J'entrai en une sorte d’extase, mais trks 
differente de celle obtenue quelques anndes aupara- 
vant en priant, tout en voulant lui ressembler. 

C’etait un d^doublement de ma personnalife, ma 
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tfite tourbillonnait, je me figurais tourner sur moi- 
m£me avec rapidite, un fort poids semblait peser sur 
ma poitrine ; une sortc de volupte m’engourdissait, 
je n’etais plus de ce monde, etsans les avoir evoqudes 
par la pensde des formes gracieuses de femmes, de 
f£es, de nymphes vaporeuses, indecises, m’environ- 
naient. Mais d'un seul coup renchantement s’eva- 
nouit et je mesentis comme courbature. 

Je ne decris nullement ici un rfive erotique, un de 
ces sommeils — vivants — qui lorsqu’ils se rep£tent 
deviennent une maladie et conduisent par dep^risse- 
ment, par consomption au tombcau, le vampirisme 
de la goule vous aspire, jusqu’a ce que la mort 
s’ensuive. Non, j’etais dans l’^tat voisin oil \ vous met 
Tabsorption de l’opium, de l’esrar, du cannabis, de 
la cocaine. Ces plantes qui sont des narcotiques, des 
ebriants, des stupefiants — des signatures — agissent 
sur l’&me, lui donnent des r£ves, des hallucinations. 

Mais une £cole dephysiologistes assure que vers les 
heures qui precedent la mort, il se produit, k la suite 
de phenom&nes chimiques internes, un degagement 
de gaz anesth^siques, qui maintiennent le patient 
dans un £tat comateux, ou lui procurent des halluci- 
nations douccs pareilles a celles provoqu^es par les 
vapeurs du haschisch. Le moribond divaque, voit, 
suivant son temperament, les anges, les saints, les 
diables, les larves, sous cette influence. Je pourrais 
presque rapprocher cela du premier cas que j’ai 
conte : la vue des etrangleurs. 

Enfin rhomme produit en lui ce qui doit le repro- 
duce, le perp&uer, il est soumis ala loi commune, 
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cotnme le simple anneie, il doit se — sectionner , — 
perdre son exc£s de sang, sous peine de s'empoison- 
ner> d’inonder son Stre de germes impurs qui appel- 
leront les cauchemars epuisants et mortels. Si on ne 
veut sacrifier au Prince de ce monde, c’est son ombre, 
son double qui vous saisit avec tout son cortege de 
chimferes, de sir£nes,desalamandres,... ouse continue 
sans espoir, on ne saurait etancher la soif de celles 
qui vous boivent, on ne peut eteindre le feu ardent 
— mats froid — de ces amoureuses toujours inassou- 
vies... c’est ce que le moyen kge avait bien saisi dans 
son Infernal Sabbat . 

Or, rien n’agit par lui-m£me, tout a sa vraie — 
force active — en ce monde, par son double, caracte- 
rise — par sa signature. — Plantes, substances psy- 
chiques ; poisons organiquesdus k la decomposition : 
substances vitales pleines de fluide qui sont refouiees, 
sont choses sinon semblables, du moins analo- 
giques — ce sont des clefs qui donnent acc£s sur 
l’au del&. M£me la science — officielle — vient ap- 
porter son temoignage en nousmontrant que certains 
parfums capiteux et recherch^s ont m£me composi- 
tion chimique que certaines substances animales en 
decomposition. Et le muse, qu’est-il done ? sinon la 
secretion de la glande d’un animal en folie amou- 
reuse. Recueilli, il servira de base k toutes nos eaux 
de toilette, excitera alors k Pamour ou servira de 
potion derniere au moribond abandonne. Un volume 
serait necessaire pour citer tous les cas semblables. 

11 a ete demontre que tous les symboles avaient une 
double signification, une bonne et une mauvaise. Il 
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en est ainsi dc tous les actes de la vie, de toils nos 
sentiments. 

L’figlise qui arecueilli tout P&otensme antique est 
fort sage lorsqu’elle dit de se m^fier de toutes les ma- 
nifestations qui revfctent un aspect de saintefe, car 
souvent c’est — YImpur — qui a pris pareil costume. 

lei, je ne parle ni de Lucifer, ni de Satan, ni du 
Tentateur des catholiques, mais appellerai — pur — 
tout ce qui nous sollicite dans les plans sup^rieurs et 
— impur — tout ce qui nous tenaille dans le planter- 
restre, toutes les avances que nous fait l’Esprit de la 
terre pour nous retenir enchain^ k son char. 

Ayant subi les atteintes des deux extases : la pure 
et Pimpure, j'avoue que si on n’y est pas pr£par£, on 
pourrait presque les confondre. C’est un m£mean6an- 
tissement de soi~m£me, une fusion dans Pother 
ambiant, une sensation de bien-£tre ind&inissable, 
une atmosphere lumineuse environnante. 

Seulement, il y a des caracteristiques infaillibles 
pour les deuxeas. 

Dans le premier, c’est le plexus solaire qui est 
saisi, comprime, qui — comprend — dans le second, 
c’est le quatri&me plexus qui est impressionn£, 
ebranfe. 

De Pextase religieuse, on sort com me renforc£, 
plein de vigueur; de Pextase voluptueuse, on revient 
brisd, affaibli et ndanmoins on a uniquement fait 
une perte de fluide nerveux, e’est une pure d^bauche 
c^brale. 

On comprend k quoi arrivent ceux qui s’entrafnent 
k vivre chaque soir avec les £tres, sensuels et avides, 
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de Tlnvisible — qu’ils soient r£els ou produits par 
notre imagination, peu im porte. — A ces malheu- 
reux, il est facile d’entrer dans le plan astral sans 
preparations de sorcteres, ni de balais conducteurs. 

Leur cerveau tendu sur leur r£ve, le fantdme ainfe 
evoqu^; prdnant la position coudfee, leur fete s’in- 
clinant vers la droite (je n’en dirai pas plus long), 
rythmant leur respiration en prenant une sorte de 
posture de Yogi qui veut se dedoubler, ils arrivent 
rapidement en retenant de plus en plus leur souffle k 
avoir des sortes de sortie en astral — inferieur! — Ce 
n’estpas plus difficile k obtenir qu’i devenir morphi- 
nomane, etheromane, etc. 

Mfime k notre insu la chose arrive k chacun et 
provoque des feves sensuels. C'est fatigant, mais 
isoie ; si on s’y entraine, cela devient chronique, on 
est perdu, des amantes terribles et voraces vous devo- 
reront. 

Nodier, qui fut un visionnaire dans ses contes fan- 
tastiques, au conte de la « He des Pois a fort bien 
decrit cette double vie d’un amant, qui a commerce 
chaque nuit avec une fee invisible; mais ceux qui 
ont pareil bonheursansy succombersontTexception. 

Et je ne saurais trop insister pour d^montrer com- 
ment deux ybranlements presque semblables peuvent 
produire les deux poles opposes d’une nfeme mani- 
festation. 

Dans les deux cas: immobility, — tension d’esprit 
sur un nfeme sujet — oubli de Tentourage, — respi- 
ration qui se mod£re peu k peu — silence absolu 
n^cessaire au bruit monotone qui endort, comme le 
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bruit du rosaire qu'on recite, du mot Aum qu’on 
expire ou soupirs convulsifs en pensant au fantdme 
aimd — d un c6td on se plonge dans l’extase reli- 
gieuse, dans l’autre, on se plonge dans la torpeur 
indecise et sensuelle. 

QuandlaMagdeleine eut fini de pdcher, elle s’abima 
dans la vue du ciel. Aprds avoir dtd des modeies de 
perversion, souvent les grandes mondaines s’andan- 
tissent dans les souffrances de la penitence. Cest le 
piment qui seul convient alors k leurs nerfs ddtendus 
et, la encore, il y a logique malgrd la contradiction 
appa rente. 

4 ° J’aborde une autre question : la colere des Invi- 
sibles. 

fitant k B... et kg€ de vingt-sept ans, je re$us un 
jour une lettre d’une personne qui m’dtait inconnue 
et qui me demandait d’une fagon peu convenable 
certains renseignements sur des membres de ma 
famille. Je ne pouvais la renseigner et ignorais tota- 
lement ce qu’il y avait k rdpondre, car cela remon- 
taitau deeds dc mon pdre, mort assez tragiquement, 
alors que j'etais kg6 de moins de deux ans et que 
j’avais done k peine connu. J’dcrivis k ce sujet k ma 
mere et elle me rdpondit; la lettre me fut remise dans 
la rue et pour la lire je me rendis sur un plateau 
ddsert qui se trouvait k la sortie de la ville et la domi- 
nait. 


(A suivre.) 


Tidianeuq. 
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LE BOUDDHISME 

De la secte Japonaise « Nichiren » 


L’^cole de Nichiren a trois bases, qui sont des lois 
nniverselles symbolizes par : 

Horizon, le principal objet d’adoration ; 

Daimokou, nona donn£ par l’^cole au Livre SacZ, 
le Lotus de la Bonne Loi ; 

Kaidan , l'endroit oil sont appris les principes de la 
morale. 

Le principal objet d’adoration est repZsenZ par 
une carte suspendue qu’on norame le Grand Mandate, 
cette carte est le symbole de Sakya Mouni et de la 
V£rit£. 

Au milieu de cette carte sont traces les sept carac- 
t&res chinois: Na, Mou, Myo, Ho, Ren, Ghe, Kyo. 

L’ensemble de ces sept caract&res estappete le corps 
g&Zral de Bouddha ; les figures align£es des deux 
c6t£s de ces caract&res sont nomm&s les corps s6pa- 
ris de Bouddha. 

L’ensemble du Grand Mandala repZsente les dix 
mondes d’6tres vivants qui sont: 

i° Le monde de Bouddha ; ce monde est l’dtat de 
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conscience dans lequel on poss&ie pleinement lacon- 
oaissance et la vertu. 

2 ° Le monde des Bodhisatvas ou des sages, qui est 
I’&at de conscience dans lequel on peut sauver soi- 
mi me et les autres de touteespice de maux. 

3° Le monde des fitres individuellement illumines, 
qui est l’6tat de conscience dans lequel chacun se 
sauve soi-mfime sans aucun effort. 

4 ° Le monde des fetres comprenant la Loi qui est 
T&at de conscience dans lequel on peut se sauver 
soi-mgme, mais avec grand effort. 

5° Le monde des dieux, elat de conscience dans 
lequel on n’^prouve que des jouissances. 

6° Le monde des fctres humains, qui est Vitat de 
conscience dans lequel on agit suivant que le devoir 
Tordonne. 

T Le monde des esprits humains, qui est Vi tat de 
conscience dans lequel on n’agit que pour sa renom- 
m£e et son int^rSt personnel. 

8° Le monde des b£tes, itat de conscience dans 
lequel on est d^pourvu d’intelligence et de pudeur. 

9 ° Le monde des demons affam^s, itat de cons- 
cience dans lequel on n^prouve que des d£sirs sor- 
dides et de l’envie. 

10 ® Le monde des fctres infernaux, etat de cons- 
cience dans lequel on a le coeur dur et nulle notion 
du devoir, de la Loi. 

Cette doctrine s’applique k Phumanit6 sp&iale- 
ment, comme toutes les doctrines religieuses qui ont 
pour 4me la morale ; on voit parellequeles hommes 
sont habitants de plusieurs mondes. 
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Le dogme fondamental du Bouddhisme, c’estqu’il 
n’y a qu’un cr^ateur, un fagonneur de Pexistence, la 
Pens^e, et, comme la Pens£e se manifeste dans les 
£tatsde conscience, le Grand Mandala est unsymbole 
de Tunivers qui est une chaine dont les anneaux sont 
les dix £tats de conscience; l’univers a toujours dtd 
cette chaine sans commencement et la sera toujours, 
sans fin. 

Le Mandala symbolise Pidentit^ essenticlle de tous 
les 6tres, quels que soient les mondes qu’ils habitent ; 
la Pens£e ecant le pouvoir crdateur, les mondes 
essentiels sont les £tats de conscience dont les autres 
mondes sont des manifestations, £ notre point de 
vue. Mais ces autres mondes, comme determ inateurs 
de nos phenomdnes de conscience, de nos id£es, 
doivent £tre k leur tour des regions dc la pensee, des 
etats de conscience ; les penseurs dont ils sont les id£es 
sont differents de nous, voili tout, et nos iddes, k 
leur tour, sont pour ces penseurs-1^ des phdnom£nes 
objectifs des produits de leurs £tats de conscience. 

Le Mandala symbolise aussi le Bouddha de Pillu- 
mination premiere, rdpandu dans tous les temps et 
dans tous les espaces, present en toutes choses. 

Les Aments, terre, eau, feu, air, sont les corps de 
ce Bouddha ; de m£me les sens et les proprietes des 
choses telles que la couleur, le son, l’odeur, la saveur, 
le contact. 

Par contact, il faut entendre perception d’une 
chose au moyen du toucher, ce qui impliqueune par- 
ticularisation de Tespace, un volume, en considerant 
le volume independamment du sens de la vue. 
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Toutes les choses sont convertibles les unes dans 
les autres ; tous les faits deviennent les uns lesautres ; 
ils ont done m£me nature et ne sont pas differents 
en essence. 

La mechancete des esprits infernaux, la folie des 
brutes (absence de raison), la cupidity des demons 
affam^s ; en un mot toutes les qualit^s des £tres 
vivants forment le corps du Bouddha de Tillumination 
premiere. 

Le Grand Mandala represente cette relation, 
cette parente mysterieuse de toutes les choses entre 
elles. 

De m£me que les eaux de mille rivieres en entrant 
dans l’Ocean sont melangees ensemble et ont toutes 
la m£me saveur malgre les saveurs diff^rentes qu’elles 
avaient dans leurs rivieres, toutes les choses et tous 
£tres du monde, quand ils sont vus dans la verite, 
deviennent identiques. 

Pour £tre Nichiren, il faut com prendre le sens du 
Grand Mandala. 

Le corps de n’importe quel individu de n'importe 
quelle espece est une portion du corps de Bouddha. 
En consequence, chacun devrait s’efforcer de loger 
dans son corps le coeur de Bouddha. 

Le coeur de Bouddha est bienveillant pour tous les 
fctres, aussi bien pour les Stres infernaux, pour les 
demons aflames, pour les brutes, que pour les Bodhi- 
salvas. 

Chacun de ceux qui sont doues de conscience 
devrait chercher son plus grand intent, lequel est, 
pour tous, Tillumination, la vraie conscience; par li, 
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il r&olterait les fruits de la bienveiliance qui le relie- 
rait k ses compagnons d’existence. 

Mais les gens vulgaires, de par le monde qu’ils 
habitent, ne sont pas capables de determinations 
assez fermes pour se conduire ainsi avec Constance. 
La force de volont6 et l’aptitude k m&liter leur 
manquent ; on remplace pour eux la pratique men- 
tale par la pratique orale, par la prtere des lfevres ; 
on leur donne pour devoir la repetition du Daimokou , 
titre du Livre sacre. 

Par 1A ils obtiennent une illumination analogue k 
un reflet de clair delune dans les eaux. 

La pratique orale des Nichiren est la repetition des 
mots : Na, Mou, Myo, Ho, Ren, Ghe, Kyo. 

Celui qui meditera sincdrement sur la Verite et 
prononcera le Daimokou du fond de son coeur, en 
retirera de grands avantages. 

On devient par 1 A, capable de domination sur ses 
sentiments et son intelligence. On peut supprimer les 
cinq appetits et les sept passions et devenir possesseur 
d’un corps de Bouddha rempli des quatre vertus : 
rifcternite, la Paix, Tlllumination et la Purete. 

Nous pouvons alors liberer notre intelligence de 
toutes les vilenies de Texistence; si la col&re et la 
fureur se mettent k faire rage er* nous, restons calmes 
et m^dilons sur ces passions. 

Les hommes et les femmes ignorants, ne sachant 
ni lire, ni ecrire, peuvent devenir illumines rien qu’en 
r£p£tant sinc^rement le Daimokou, la pri£re miracu- 
leuse: Na, Mou, Myo, Ho, Ren, Ghe, Kyo. 

Cela parait inexplicable et Test, en effet, pour ceux 
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qui sont ignorants du pouvoir du Verbe et n’ont 
aucun soup$on de ce que d&ignent ces sept mots 
mystiques. Mais, lorsqu'on saitque ces mots sont les 
noms des sept forces par lesqueiles subsiste l’univers 
et que la prononciation de leur nom met ces forces 
en action, on commence k comprendre. 

Ces sept forces agissent partout, dans tous les chai- 
nons de Tunivers ; mais elles agissent difi£remment 
dans chaque etat de conscience, sans quoi il n’y en 
aurait qu’un. 

Sept fois dix etats de conscience donne le nombre 
mystique soixante-dix. Mais les fctres qui sont depour- 
vus du verbe ne peuvent pas appeler ces forces k 
Taction, ils ne peuvent que la subir. 

Qu’est-ce que le Kaidan , Tendroit od Ton regoit 
les pr&eptes de la morale? 

Nos corps sont le corps de Bouddha; que nos intel- 
ligences deviennent aussi Tintelligence de Bouddha, 
et alorsnouscomprendrons le monde comme Boud- 
dha le comprend. 

[/intellect est en rapport avec Tambiance comme 
le couvercle avec le pot; ils sont faits Tun pour 
Tautre. 

En pratiquant la recitation du Daimokou et en 
purifiant nospens£es, les mauvais appetits et les pas- 
sions disparaissent d’eux-m&mes et nous sommes ins- 
pires par les preceptes de la morale. 

Le Verbe est un pouvoir d’appeler les grandes 
forces a Taction; c’est done un pouvoir tr&s haut, 
tris pr£s des sources du monde ; par consequent 
lorsque les forces agissent k Tappel du Verbe, elles 
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sont encore dans un ytat de purety, de simplicity 
qu’elles perdent k mesure qu’elles s’eloignent de leur 
source ; a mesure qu’elles se compliquent, se m£lent, 
s’accordent, se contrecarrent, pour tisser la trame du 
monde. 

La Pensee, comme tousles phynom£nes du monde* 
est le produit de Taction des sept Grandes Forces; 
Tintelligence humaine est un lieu oQ se produit une 
esp£ce de pensee; mais il s’en produit partout; la 
pensee est conditionnee par les circonstances du lieu 
oil elle se produit ; dans un homme elle est differente 
de ce qu’elle est dans un animal; dans un animal, 
differente de ce qu’elle est dans une plante; dans une 
plante, differente de ce qu’elle est dans une pierre ; 
dans un homme, differente de ce qu’elle est dans un 
dieu ; le dieu est une esp£cc des £tres vivants, 
comme l’homme. $ 

Les religions avec leur morale ont generalement 
pour tendance de faire de Thomme un dieu ; de faire 
apparaitre dans Thomme les etats de conscience des 
dieux ; les unes, comme les religions d’Occident, 
pensent que cet ytat ne peut £tre atteint qu’apres la 
mort; d’autres, comme certaines religions d’Orient, 
pensent que cet ytat peut £tre atteint durant la vie. 

Par la recitation du Daimokou, disentles Nichiren, 
lorsqu’on am£ne en soi ies forces k un ytat sup^rieur, 
on est, dans toutes les positions en route pour la 
grande dyiivrance: en marche, arr&y, levy, couchy, 
parlant, gardant le silence, agissant ou sereposant, 
on avance toujours vers la delivrance. 

La naissancc, la mort, la maladie, la vieillesse dis- 
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paraissent ; les craintes, les chagrins, les souffrances, les 
troubles de toute esp£ce s’^vanouissent com me des 
brouillards devant le soleil qui monte ; il ne reste en 
nous que l’&ernite, la paix, l’illumination et la puret£. 
Nous nous trouvons ainsidans le paradis de Bouddha. 

Aller au paradis jouir d’un bonheur sans fin, c’est 
en effet le desir le plus fort de Thumanit^ et le but 
quelui assignent les religions soit sur terre, soit dans 
un autre monde. 

. Comme les religions qui promettent le bonheur 
sur la terre n’ont pas tenu leur promesse, ont re^u un 
dementi aussi obstin£ que cat^gorique des faits, on 
peut supposer que les religions qui promettent le 
bonheur dans un autre monde se trouv£nt dans le 
m&me cas ; mais leurs fiddles supposent le contraire. 

Pour que Thumanit^ vive comme elle a v^cu, il lui 
faut cette illusion ; celle-ci se trouve done au nombre 
des conditions de ^existence humaine en grandes 
socidt^s. A ce titre, elle est un fait de capitale impor- 
tance qui ne peut disparaitre aussi longtemps que les 
hommes devront vivre comme ils ont v£cu jusqu’ici. 

Toutes les conceptions religieuses ont pour but de 
fortifier cette illusion ; elles sont toutes comme des 
contreforts de cathddrales gothiques soutenant la nef. 

Sur terre ou ailleurs, Thomme a le d£sir d’etre heu- 
reux ; aussi longtemps que ce d£sir sera present dans 
sa nature, l’homme sera religieux. 

La religion n’estque secondairement une question 
d’intelligence ; le rdle de celle-ci, dans les questions 
religieuses, est d'etre la servante du desir d’etre heu- 
reux, pas plus. 
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La vie est melange d’intelligence et de sentiment ; 
les Atres infdrieurs ne sont que sentimentaux ; c’est k 
peine si quelques veines d’intelligence sillonnent mai- 
grement chez eux la masse de substance senti men tale > 
k mesure que P£tre monte, ^intelligence prend de 
l’importance, et il peut arriver qu’elle se s^pare totale- 
ment du sentiment. 

Mais, pour que l’dtre vive, il faut les deux ; le binaire 
est une loi de l’existence. Quand l’intelligence est tota- 
lement separde du sentiment, l’£tre est form6 de deux 
masses, Tune intellectuelle, l’autre sentimentale. 

Un tel fctre est plus sentimental que les £tres infg- 
rieurs et plus intelligent que les £tres en qui les deux 
masses restent m£lang£es, quelque considerable que 
soit la portion intellectuelle de leur 6tre. 

Mais c’est Ik un chemin sur lequel il est inutile de 
continuer k s’avancer ; on n’y serait gu£re suivi. Le 
developpcment de l’intelligence est la chose qui ren- 
contre le plus d’obstacles sur sa route; c’est que Tin- 
telligence trop d^veloppde dans l’homme serait un 
danger pour l’ordre du monde, amenerait des revolu- 
tions dans l’ordre des choses cosmiques. Qui sait 
quelles catastrophes terrestres et peut-£tre planetaires 
pourrait produire le fait de toucher k certains ressorts 
de la Nature, si ces ressorts se detendaient brusque- 
ment, alors que leur fonction est de se detendre len_ 
tement. Bien des orgueilleux ont, pour leurpersonna- 
lite, rkv6 pareille puissance ; mais sans faire l’effort 
necessaire pour l’acquerir. Pour que le monde con- 
tinue a marcher du m&me train, il est inutile que les 
hommes, en masse, deviennent plus intelligents. 
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Suivies de son Discours sur rAlchimie 


(Suite) 


Done, le veritable m^decin voit fort bien qu’en 
tout il faut dler le venin, ce qui doit se faire en le s6- 
parant (de Tobjet qui le renferme). II en est de mfime 
pour le serpent qui est venimeux et cependant bon k 
manger, puisque, en lui supprimant son venin, tu 
peux en manger impun^ment. 

II faut faire de mSme pour beaucoup d’autres choses, 
car, si la separation (du bon et du mauvais) n’est pas 
faite, tu ne peux espdrer dans la r£ussite de ton ope- 
ration, a moins, que la nature ne fasse ton office et 
supplee k ton insuffisance par une grande faveur du 
Ciel, car en ce qui te concerne, toi et ton art d£fec- 
tueux, il ne fera pas le succ£s de ton malade. 

Or, ce n’est pas tout de dire qu’il faut dterle venin ; 
il faut encore connaftre un excellent moyen : e’est par 
Talchimie ; car il est necessaire que la oii Mars se- 
rait, dansle soleil, il faut6ter et separerMars. Pareil- 
lement, si Saturne est dans V£nus, il faut que ce 
Saturne soit separt : car aulantqu’il y a descendants 
et d’impressions aux choses naturelles, autant il y 
a de corps en elles . Or, il est necessaire d’dter et s^pa- 


Digitized by Google 



L INITIATION 


*44 

rer les corps qui leur sont contraires, afin que toute 
impurete soit retiree et que le mauvais soit separ£ 
du bon, qui est ce que tucherches ou, dumoins, que 
tu dois t’efforcer de chercher. 

Car, de memequel’or n’a pasdevaleuravant d’avoir 
6t6 fondu par le feu ; de m£me le remade ne peut etre 
utile, s’il n'a pas passe par l^preuve du feu; car il 
est necessaire que tout soit reg£n£re par le feu pour 
6tre rendu utile a l’homme. 

On ne saurait r^voquer en doute que c’est ici le 
fondement stable du vrai m&iecin? Carle vrai md- 
decin doit user des arcanes et nullement des venins 
des remSdes. 

Or les apothicaires et toutes leurs preparations 
n’usent rien moins que de cette doctrine et n’en en- 
seignent pas un traitre mot. Et leurs corrections (ou 
rectifications) ne sont pas diffi£rentes de ceci : que si 
un chien ayant fait son ordure et ses excrements 
dans une piece, on voulait, sans les dter, nettoyer et 
supprimer cette puanteur par une composition de 
thym, de sauge, ou de genievre. 

La puanteur n’en subsisterait pas moins qu’aupa- 
ravant, bien que par la presence des herbes sus dites 
on ne la sente que peu ou meme pas. Et toute personne 
sensee ne dira pas pour cela que, puisque la puanteur 
est separee, elle n’existe pas. Elle subsiste encore 
reellement, mais elle est attenuee (corrigee) par le 
parfum(des plantes) et de meme la puanteur et le 
parfum entrent dans le corps de Thom me. 

Telles sont les corrections de MM. les apothicaires, 
.qui chargent l'aloeshepatique de quantity de sucre et 
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croient qu'apr&s cela il ne peut plus nuire. Done 
le sucre est Tartifice, et la gentiane et le miel sont la 
correction des apothicaires au th£riaque. 

Ceci est £videmment une Snerie ; et cependant 
on les nomme excellents rem^des, m£decines nou- 
yelles. 

Quel est done le pauvre d’esprit, tellement aveugl£, 
qui ne s’aperfoive bientdt de la fourberie et que ce 
qu’on lui offrene vaut rien qui vaille? 

Que disent-ils done de la m&iecine? Que e’est un 
doux £lectuaire compost de pures plantes aroma- 
tiques, avec du sucre et du miel, bien qu’il y entre 
beaucoup d’autres choses. Et, de cette manure, les 
malades sont nourris, allait£s de rem^des dulcifies ! 

Jugez done vous-m£mes s’il est de vraie m£decine 
d’amasser et de r£unir en un seul tas tant de choses et 
de les donner a cuire k un cuisinier de potages. II 
s’en fautde beaucoup que ce soitte le fondement de 
la m&decine ; ce n’est rien qu’une fantaisie ramassde 
et formulae par plusieurs cervelles faibles. 

Or, comme nous 1’avons dit prec&iemment, il y a 
dans la m£decine trois fondements : la philosophic, 
1'astronomie et l’alchimie. Le m£decin doit s’appuyer 
sur ces trois choses, et tout m£decin qui n’£difie pas 
sur ces trois fondements, sa m£decine sera renvers^e 
par la premiere inondation d’eau, le vent lui empor- 
tera son travail et tout son Edifice sera boulevers£ k 
lapproche de la nouvelle lune et dissous par la pre- 
miere pluie. 

Jugez maintenant par cette exposition de ma m&ie- 
cine, si je suis docteur contre Tordre veritable de la 

IO 
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m6decine, ou si je suis hdr&ique en nkdecine, des- 
tructeur de v6rit£, une tfcte de boeuf insensde et si je 
proc£de justement ou injustement contre mes adver- 
saires, et pour quels motifs ils me insistent et s’flfcvent 
sifortement coritre moi. 

Je confesse avec ing6nuit6 qu’aucun d’eux n’aban- 
donne sa massue, qu’avec beaucoup de regret, et celui - 
ci retient volontiers sa cogn£e qui a rlchauffc son 
manchedanssa main. Mais ce sont les fous et les insen- 
s£s qui agissent ainsi,car on peut bien laisser sa cogn£e 
oublier ses erreurs et suivre une meilleure voie. 

Et je vous prie, pourquoi me mettre en souci pour 
savoir s’ils me suivront ou ne me suivront pas. Je ne 
saurais les contraindre. Et c’est pour cela que je les 
d&ouvre afm que l’on puisse connaftre comment ils 
se nourrissent et vivent salement de leurs tromperies 
et que les fondementsde leurs Merits et de leurs livres 
ne sont que pure fantaisie. Quiconque est homme de 
bien et attach^ aux malades, quiconque desire suivre 
la nature en son art, celui-la ne me quittera jamais 
et suivra mes pr&eptes de tout son coeur. 

Ji&us-Christ lui-m6me n’a pas suivi de ceux qui 
le connaissaientetvoyaient chaque jour ses miracles, 
mais plusieurs lem£prisaient et proftfrarent contre lui 
des blasphemes etdes calomnies. Etd’oil me viendrait 
cette preemption de m’oetroyer le privilege de nktre 
point calomnk, ni vilipends? 

Quant k moi, fai adh£n£ k leur opinion et k leur 
science avec plus d’opini&tret6 qu’eux-mfcmes ; j’ai 
suivi les mfcmes prSceptes de m£decine ; mais, ayant 
reconnu que par cette voie je ne pouvais rien faire, 
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quo de tuer, meurtrir ou, tout au moins, ddbiliter les 
malades, et que cette medecine ne me pr&entait an- 
cune certitude, ma raison et ma conscience m\>nt 
contraint de chercher la v^rite Ik ou elle &ait. Et A 
cette dpoque, ils m’objectaient que je ne connaissais 
pas Avicenne et Galien; ils me reprochaient de ne 
point comprendre leurs Merits, que, pour eux, ils les 
entendaient fort bien. Et je remarquais neanmoins 
qu'ils tuaient, meurtrissaient et d^bilitaient encore 
beaucoup plus que moi des malades. 

Tellenient que je me disais: D^ciddment, celui qui 
entend tr£s bien les dils auteurs ou celui qui ne les 
comprend pas du tout sont absolument dans les 
m^mes conditions, car ils ne valent rien, ni Tun ni 
l’autre. 

Et, d’autant que je consid^rai leur ignorance et la 
mienne propre, j’£tais contraint k esperer mieux et 
j’ai nourri cetespoir jusqu’au jour ok j’ai trouv6 que 
toute leur medecine n’est rien autre qu'une exquise 
illusion et une parfaite charlatanerie. 

Mais, comme je ne veux point laisser une chose im- 
parfaite, je veux d£montrer par mes Merits combien 
toutes ces choses sont remplies d'erreurs et de faus- 
set£s, car je m ? aper£ois de plus en plus que e’est non 
seulement leur nkdecine, mais leur philosophic et 
leur astronomie^galement qui ne valent absolument 
rien et ne sont pas puisnes, comme je l’ai d£j& dit, 
aux bonnes et vdritables sources ! 

Ceci excitera parmi vous un grand tumulte : con* 
damnerceux qui ont si longtemps r6gn£, converts 
de glcure et de magnificence. Je sai s, je le sais fort 
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bien, un jour viendra oil ce grand orgucil et cette 
magnificence seront profonddment humilids. 

Car il n’y a en tout ceci que vanity et fantaisie pure, 
comme je Tai dit autrefois et comme je le ddmon- 
trerai de plus en plus. Et, bien que vos Ecoles et vos 
Universes ne soient pas de mon avis et n’approu- 
vent pas ma doctrine, mais peu me chault et je ne 
souhaite pas leur obdir ; car un jour vous les verrez 
assez humbles (sous-entendu les professeurs de ces 
dcoles et university). 

Je vous expliquerai et dclaircirai tellementla chose 
que , jusqu’a la Jin du monde , mes Merits demeureront 
et subsisteront comme tris vrais. 

Quant & vos dents, on les reconnaitra toujours 
comme remplis de fiel, de venin et de couleuvres, et 
seront odieux aux hommes de mdme qu’aux cra- 
pauds. 

Non, non, je ne veuxpasque vous tombiez tous 
en un jour, ni que vous soyez renversds dans un an. 
Mais. aprds un laps de temps, vous serez vous-mfimes 
contraint de ddcouvrir et mettre k nu voire honte et 
vos turpitudes; alors lecrible vous aura bien purgd : 
Je feraiy je ferai beaucoup plus contre vous apres ma 
mort , que durant mon existence . Et, bien que vous 
ddvoriez mon corps par vos injures et vos invectives, 
vous ne rongerez rien que le cadavre, mais l'esprit 
depouilld du corps combattra contre vous. 

Je veux cependant avertir ceux qui veulentdtre dd 
nommds mddecins qu’ils aient k se montrer plus 
modestes envers moi qu’envers leurs maitres et que, 
de part et d’autre, ils pdsent et considdrent avec jus- 
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tice et diligence les faits dont il s’agit et qu’ils ne fa- 
vorisent pas avec passion une partie de ces faits au 
detriment de I’autre. Consid^rez, du rcste, de pres le 
butauquel vous tendez, c’est-i-dire au salut des ma - 
lades . 

Si vous avez une telle intention, comptez-moi au 
nombre de ceux qui vous enseignent fid£lement; car 
jene recherche rien plus que de soigner et de guerir 
les malades. Et c'est ce que je propose et deeds en 
grande verite et beaucoup de resolution et de vertu. 

C’est pourquoi, bien que je paraisse £tre seul et 
nouveau dans mes opinions et que je sois Allemand , 
vous ne devez pas pour cela mepriser mes Merits et les 
rejeter dedaigneusement, car il faut que Tart de la 
m^decine soit enseignd par les motifs que j’ai dit et 
non pour d'autres. 

Je vous recommande surtout de lire et d^tudier 
autant qu’il vous sera possible mes (Euvres, que (Dieu 
aidant) je mettrai au jour ; a savoir : un traits de la 
Philosophie medecinale, dans lequel je declarerai 
l’origine detoutes les maladies; unautre traite de 1' As- 
tronomic, oil j’exposerai assez clairementla gu£rison 
des maladies, et un dernier traits de I'Alchimie , 
e’est-a-dire du moyen de prdparer les remSdes. 

Si vous lisez ces livres et qu’une fois vous les ayez 
bien compris, vous me suivrez et vous serez parmi 
mes disciples, vous qui m’avez tourne le dos et qui 
fites demes ennemis. Mais ce nesera pas encofe assez 
de ces livres, j'ai 1’intention, s’il plait & Dieu, de les 
parachever en continuant k dcrire surles m£mes sujets. 
Je veux principalement £crire certains beaux livres 
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et tr£s utiles qui seraient mSrae d£j& terminus pour la 
plupart,si Penvie et la m£chancet6de quelques-uns de 
mes adversaires ne m’avaient retenu la main en des 
considerations dont mon esprit etait travaille. 

Je pense aussi que j’aurais comme adversaires les 
astronomes, mais c’est qu’alors ils ne comprendront 
pas mes Merits et c’est pour cela qu’ils d&dameront 
contre moi et qu’ils interprdteront les choses tout de 
travers et d’une lajon sinistre comme on dit. 

Mais ceci ne doit point vous troubler, ni vous d&oor- 
ner de lire mes Merits. Incontinent, je les ferai suivre 
d’autres dans lesquels vous trouverez des choses que 
vous estimerez certainement et dont votre esprit sera 
satisfait. 

Id, je me suis propose d’^crire seulement sur quelle 
baseje veuxb&tir et etablir la A/e'dfecfne,afin que vous 
sachiez quelle opinion vous devez avoir de ma per- 
sonne et de mes principes. 

Et je vous parle de ces choses, afin que vous ne me 
rejetiez pas par ignorance, mais afin que vous me 
recon naissiez votre maitre et votre professeur. 

Vous ne devez pas non plus vous laisser s&luireet 
illusionner par les clameurs, les vStements et les hon- 
neurs des mldeci-ns vulgaires, qui veulent 6tre tenus 
pour de grands et sublimes personnages et pour cela 
ils se servent de discours ampoules et parlent avec un 
verbe haut, insolent, et ne font rien autre que de se 
glorifier et vivre dans le luxe et la luxure ; mais dans 
toute cette pompe il n*y a que du vent. Ils n’ont au- 
cun fonds s^rieux, ni aucune science r£elle en m&ie- 
cine, ni aucun remidequi corresponde k leurs propos 
faux et remplis de fadaises. 
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Ils ressemblent k ces religieuses cloitr&s qui chaa- 
tentles psaumes versetpar verset et,bien quene com- 
prenant rien k leur chant, ne cessent pas pour cela de 
chanter. Les medecins vulgaires font de mfeme, ils 
orient avec fureur et opini&tret£ et, de m&rne que le 
nonnain comprend quelquefois un mot entre mille et 
rien en dix autres feuillets, de m£me ces medecins 
touchent une fois un point, puis apr£s ils se troublent 
et ne savent rien. 

Considdrez bien tout cela en vous-m&mes ; recher- 
chez curieusement, et alors vous reconnaitrez et juge- 
rez facilement pourquoi ils me hai'ssent, me calom- 
nient et me persdcutent. Bien que tout cela ne soit en 
m£decine qu’un accident assez ordinaire, aussi de 
pareilles critiques ne doivent pas offenser Thomme 
de bien. Car les medecins sont aussi mauvais Tun 
envers Pautre que les (disons l£nos). — (Paracelse 
emploie un terme beaucoup pluscru). Aussi, par une 
certaine jalousie inseparable de leur profession, ils 
se blasonnent (s’attaquent) et invectivent Tun Pautre, 
ne s’accordant jamais en leur consultation et avis 
particular. Ce qui prouve (ce me semble) assez clai- 
rement la faussete et la duperie de leur doctrine. Ils 
se jalousent et se hai’ssent Pun Pautre ; et chacun 
tiche de supplanter son confrere en le d^nigrant ou 
autrement et sont heureux si par ce moyen ils peu- 
vent mutuellement se nuire. 

Ils sont gouvernes par le Diable, qui les a pour 
ainsi dire cr&s, et c’est par son aide et suggestion 
qu’ils subsistent et se maintiennent. Ne douteznulle- 
ment de ceci, car les divers meurtres et homicides, 
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toute cette oeuvre de bourreau qu’ils accomplissent 
chaque jour parmi les hommes, par leurs saignles, 
leurs purgations, cauterisations, briilages, incisions 
et autres remMcs intempestifs, parlesquels ilsremplis- 
sentlescimetteres et les hdpitaux, tout cela temoigne 
assez de leurs oeuvres et d’oii vient tout le mal. Car 
certainement toutes ces cruaut^s ne proc&dent point 
de la main de Dieu, qui serait injuste, s’il n’avai t 
donne aux hommes une medecine certaine. 

Ernest Bose. 
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La rtaeamtlon et la morale de l’Occoltlsme 


La base de la morale diffSre beaucoupselon lessys- 
tSmes philosophiqucs ou religieux qui rdgissent une 
£poque ou unindividu. Depuislacraintedugcndarme, 
d£guis£e sous des noms plus ou moins pompeux 
par le mat^rialisme, jusqu’& la col&re de Dieu, jaloux 
du clerg6 autoritaire, il ya une belle gamme d’affir- 
mations et d’hypothfcses destinees k faire de Thomme 
un alli£, et non pas un loup, pour ses semblables. 

Lorsque la morale est un syst&me m&aphysique 
pur, elle porte peu sur 1’esprit humain, et la revela- 
tion religieuse, mSme celle du n£gre, lui est preferable. 
Pour que Thomme sache vraiment que chacun de ses 
actes est une impulsion lancee dans Tunivers ct subis- 
sant les lois physiques de Taller et du retour, il faut 
une demonstration autrement plus solide que les affir- 

(\) Get article forme le cinquifeme chapitre d’un livre que 
notre Directeur va publier prochainement chez Alean dans la 
Dibliothdque de Philosophic contemporaine . Ce volume, qui 
traite de la Philosophic de l'occultisme, est la premiere tenta- 
tive faite pour mettre k la portde de la psychologie moderne 
les enseignements de la tradition, debarrassds de leurs obscu- 
rity techniques. Nos lecteurs pourront juger par le present 
extrait, combien Papus a r^ussi dans sa tdche 
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mations des rh^teurs et les pretentions des clerg^s. 
Cette demonstration etait la base m£me des mystfcres 
initiatiques de l’antiquite, et elle est encore possible 
dans certains centres de haute spirituality fonction- 
nant en Europe sous mode theurgique. 

Toute action provoque une reaction egale et de 
sens contraire, Tangle d’incidence est egal k Tangle 
de reflexion. Telles sont les lois qui ont toujours 
forme la base de la morale des occultistes. 

La notion de Texistence, autour de chaque £tre, 
d’une atmosphere secrete ou s’inscrivent les pensees 
evoluees en actes, la certitude qu’on repassera par le 
chemin qu’on neglige aujourd’hui, en y retrouvant, 
grossies par le temps, toutes les pierres qu’on y a lais- 
sees par lassitude et par paresse, sont des donnees 
certaines que Tintuition cherche k prouver k l’occul- 
tiste experimentalement. 

Si la science apporte la certitude de Texistence en 
Thommed’un principe autre que la mature, elle aura, 
par ce fait meme, ouvert une voie bien feconde k la 
morale veritable, celle pour laquelle la responsabilite 
librement acceptee d’un acte est plus coSrcitive que 
les lois et polices les mieux etablies. En eflet, cette 
question de la responsabilite, dans le visible et dans 
Tinvisible, de Tesprit souteve plusieurs problemes, 
dont nous allons passer en revue les principauxd’apr^s 
Toccultisme. Ce sont : 

i° La question de savoir oil lc plan de reaction vient 
rencontrer le plan d’action, c’est-i-dire oil les peines 
succ&dent aux erreurs. (Purgatoire ou enfer.) 

2° L’&ude de cette reaction et des dements qui 
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agissent sur elle pour I’attenuer ou la pr^cipiter. 

3° La consequence de ces etudes par la vie de tous 
les jours. 

La base du probteme et de la loi morale est, pour 
Toccultiste, presque uniquement placee dans retude 
des reincarnations. La reincarnation consiste, pour 
resprit, a revenir plusieurs fois sur le plan physique, 
sans necessite de temps ou de lieu, c’est-^-dire que 
resprit peut venir soit dix ans, soit deux cents ans 
apres la mort physique, et que le retour peut avoir 
lieu sur une planete quelconque d’un syst£me solaire 
materiel. II faut eviter de confondre la reincarnation, 
oil les esprits humains ne peuvent se reincarner que 
dans des corps humains, avec la metempsychose, qui 
n’en represente que le c6te aliegorique et exoterique, 
et qui ne s’applique qu’aux cellules materielles du 
corps physique. 

En eflet, apr£s la mort, ces cellules materielles re- 
tournent a la terre qui les avait pretees a 1’esprit pour 
une existence, et chacune de ces cellules peut devenir 
partie integrante d’une plante ou de l’animal qui 
mange de cette plante, cornme des mineraux qui se- 
journent dans la terre. Ce n’est done pas rhomme 
lui-mSme, l’esprit, qui revient titre d’arbre, ou de 
boeuf, ou de compose mineral, mais bien son v£te- 
ment materiel, le corps, desormais libere de sa cohe- 
sion unitaire au service du principe immortel. 

II y a done possibilite de metempsychose pour les 
cellules du corps, de transformation evolutive pour 
retre astral et de reincarnation pour l’esprit. Cest de 
la confusion de ces possibilites entre elles que resultent 
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la plupart des erreurs de ceux qui critiquent Poccul- 
tisme sans le connaitre. 

Beaucoup de philosophes et tous les tWologiens 
catholiques ont horreur de la reincarnation qui, pour 
Poccultiste, est une loi vivante et connue de tous les 
initios. Pour eviter d’inutiles querelles, on peut cher- 
cher a determiner, s’il s’agit d’un catholique, les con- 
ditions d’activite de Pesprit entre la mort etle jugement 
dernier, et ces conditions repondront, sauf pour le lieu, 
& beaucoup des enseignements des reincarnationistes. 
Que Penfer et le ourgatoire doivent £tre subis sur 
terre oudans un lieuindefinissable, cesont,en somme, 
des questions de mots plus que de faits, et Pavenir se 
chargera de mettre tout le monde d’accord. 

Quoi qu’il en soit, toute surcharge naturelle, toute 
involution doit etre brtilee par Pangoisse et la douleur 
morales, qui sont les v^ritables feuxdu plan invisible; 
et toute action mauvaise, c’est-i-dire retardant Invo- 
lution de Pesprit, provoque une reaction de douleur 
r^paratrice tout de suite ou plus tard, peu imporle. 
Le souvenir de tous les actes ant^rieurs se presente 
apr&s chaque mort physique et s’efface, apr£s chaque 
naissance, pour Eviter le decouragement et le suicide 
laissds possibles par la liberty de Phomme par rapport 
k son corps. 

2® Le present est donn£ k Phomme pour refaire son 
avenir en corrigeant les effets du pass£. L’homme est 
aid£ dans son action par les fitres du plan divin, qui 
ont la puissance d’eflacer, par la dynamisation intense 
du present, les mauvaisclichdsdupass^. Del&Putilit£ 
de Phumilitt* et de la prifire. 
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Dans la majority des cas, le souvenir des existences 
antdrieures est aboli pendant la reincarnation phy- 
sique. Dans quelques personnalites une vague intui- 
tion subsiste des conditions generales d’une existence 
anterieure, de lieux d£j& vus, d’etre dej& connus, mais 
cette intuition est vague, car une loi de Pinvisible 
defend, sauf pour les eius reincarnes apr£s evolution 
complete, de savoir quelle personnalite representait 
1’esprit sur terre. De \k la tendance, enfantine et bien 
humaine, de beaucoup de ceux qui ne connaissent 
que les elements de cette loi de reincarnation, k se 
croire d’anciens rois, d’anciens savants, ou d’anciens 
guerriers revenus dans des corps de petits employes, 
d’instituteurs ou de gardes champetres. Les preten- 
tions sans preuves sont generalement la consequence 
d’auto-suggestions provoquees par une vanite ou un 
orgueil trop accuses. Elies font du tort autant a la 
doctrine qu’aux ecerveles qui affichent ces pretentions. 

3 e Pendant la vie physique, chaque pensee, chaque 
sentiment, chaque acte gen£re, dans les autres plans 
de PUnivers, des chaines de force qui reagiront sur 
revolution de Petre. Le corps physique est, surle plan 
materiel, pour generer, atome par atome, le lieu de 
reaction de son esprit apris lamort, le corps spirituel, 
que Pythagore appelait le char de l’&me et qui est 
l’appartement d’aprfes la vie physique. Ce corps spiri- 
tuel est d’autant plus actif que Pesprit incarne s’est 
plus depense moralement et physiquement pour les 
autres. II n’y a pas d’appartement pret de Pautre c6te 
pour Pesprit qui n’a vecu que pour son corps, sa 
richesse et pour son bien-etre propres ici-bas. Le mil- 
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lionnaire sans coeur de la Terre devknt un vagabond 
de l’Astral. La reciproque est vraie plus souveni 
encore. 

Le corps spirituel, g£nere par k corps physique, 
ginfere, a son tour, le corps astral de Inexistence future 
et marque par 1& la reaction de la vie presente sur la 
vie future. 

Inutile de dire que les reincarnations sont destinies 
it prendre fin quand Thomme, sans jamais perdre sa 
personnalite, sera reintegre dans l’etat adamique pri- 
mitif. 

La morale, telle que Tentendent les occultistes, est 
des plus rigoureuseset des plus eievees. Elk est basee, 
pour la plupart des ecoles, sur la soumission k toutes 
les charges imposes, soit par la condition sociale, soit 
par les epreuves de la vie, dont Tacceptation est 
d’autanl plus indispensable qu'elks sont la conse- 
quence des fautes anterieures. L’occultisme enseigne, 
en eflet, comme nous l’avons vu, que Tesprit se r6in- 
carne successivement dans plusieurs corps physiques 
et que nous payons dans une existence sui van te les 
fautes non reparees d’une vie precedente. Entre chaque 
incarnation l&me se rend compte de toutes les exis- 
tences anterieures et de leurs consequences au point 
de vue de son evolution. Au debut de chaque descente 
sur le plan physique, par contre, Tesprit perd le sou- 
venir du passe, ce qui est necessaire pour eviter les 
suicides, qui deviendraient presque inevitables pour 
qui aurait conscience des fautes qu’il vient expier. 

Cette doctrine constituait, bien plus que celle de 
l’Unite divine, un des plus redoutables myskres des 
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anciennes initiations, et elle elait enseignde sous le 
voile de la fable. L’eau du fleuve L&he, que buvait 
T&rne en sortant des fleuves infd*ieurs(/n/ern), est un 
rappel de ce mystfere. La possession du pouvoir ou 
des richesses est consid£r£e, par l’occultiste, comme 
une des plus dangereuses et une des plus difficiles 
Ipreuves qui puissentassaillir l’homme. Si le puissant 
ou le riche, oubliant qu’il n’est qu’un simple d^posi- 
taire de la force vitale de la Soci&e, se fait centre et 
dispose exclusivement pour lui et pour les siens de ce 
qui lui a confie, alors la punition sera d’autant 
plus terrible. Quand un jeune dudiant, tout &mu des 
apparentes iniquitd du destin, venait protester auprfes 
du maitre contrele malheur persistant qui accablait 
tel ou tel homme, alors le maitre ^voquait, pour un 
instant, les images inscrites jadis dans la lumide se- 
crete entourant l’individu, et Tdudiant,reconnaissant 
Thornme actuellement malheureux dans ce riche de 
jadis qui ne secourait quelques pauvres que par vanity 
comprenaitctWnissait son maitre. Lesenseignements 
moraux et Toccultisme ont tou jours presque exclu- 
sivement pratiques ; et on £carte les £l£ves du suicide, 
non pas en leur faisant des discours philosophiques 
sur le neant de cet acte, mais bien en les mettant face 
k face dans le plan astral avec l'esprit d’un suicide et 
en leur montrant les affres indescriptibles de la disso- 
lution du malheureux. 11 en est de m&me de la mort, 
dont toutes les phases sont dudi&s expdimentale- 
ment. Aussi 1’oceultiste, initio autrement que par les 
livres, affecte-t-il un souverain mdpris pour ceph^no- 
m&ne du passage d’un plan k un autre qu’il a vu r£a- 
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liser ou, s’il est assez avanc£, qu’il a realise lui-m6me, 
plusieurs fois, expdrimentalement. Une morale bas£e 
sur de telles pratiques est forc^ment tr£s puissante, 
surtout quand les recherches person nelles ont amen£ 
le postulant k verifier le caractfere exact etla vdritede 
la plus grande partie des traditions religieuses et 
surtout des traditions chr&iennes. II est curieux de 
constater que les Rose-Croix illumines se sont tou- 
jours montrds comme des apologistes ardents du 
Christianisme,tout en £tantd’unegrande s^verite pour 
le clerge, qu’ils accusent d’avoir livr£ le Christ a Cdsar, 
en participant au partage de la puissance temporelle 
et de Tor. Aussi Tfeglise a-t-elle, a toute epoque, fait 
les plus grands efforts pour enrayer le mouvement 
occultiste, qui fait des hommes de telle foi et de telle 
ind^pendance de caract£re qu’elle ne veut voir en eux 
que des supp6ts de Tenfer. On peut r^sumer les regies 
de la morale occultiste enquelques propositions, dont 
on trouvera le developpement dans les oeuvres d’Eli- 
phas Levi : Toccultiste doit savoir s'abstenir, soulTrir, 
prier, mourir et pardonner. Encore une fois, ce qui 
nous int^resse dans cette morale, ce ne sont pas tant 
ces regies, que nous retrouverons plus oumoins chez 
tous les moralistes, que la voie pratique de demons- 
tration par la vision directe. Cette voie exige des 
maitres dignes de ce nom, et ceux-li fuient le bruit 
et la renomm^e et ne sont connus que de quelques- 
uns. Ceux que le public prend pour les chefs sont, 
g£n6ralement, ceux qui ont d£l£gu£s aux oeuvres 
de propagande : ce sont les rdalisateurs, les hommes 
d’actions, les bras des organismes initiatiques. Cer- 
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tains ont cru ou voulu faire croire qu’il n’existede 
tels maitres qu’en Orient; c’est une erreur. Nos 
renseignements nous permettent d’affirmer qu’il 
existe. non pas & Paris, mais en quelques villes dc 
France, des maitres aux differents degr£s, qui vivent 
loin du bruit et de la publicity et qui sont ignores, 
sous leur veritable caractere, mSme de leur plusproche 
voisin. 

Telle est la base que donne Toccultisme au pro- 
bl&me de la destinee humaine. Resumons-la une 
derniere fois : 

Que sommes-nous et, par suite, o k allons-nous et 
d’oti venons-nous ? La vie a-t-elle un but ? Sommes- 
nous libres ou ddtermin^s? Existe-t-il une sanction 
k nos bonnes ou k nos mauvaises actions ? Existe-t-il 
m£me des actions qui soient bonnes et d’autres qui 
soient mauvaises ? 

A cela lc materialisme nfpond : Nous sommcs le 
produit d’une evolution materielle, et l’agr£gat de 
cellules qui constituent notre moi disparaitra a la 
mort et s’en ira constituer d’autres organismes. Nous 
venons par hasard et nousallons au n^ant. Nos facul- 
ty, comme nos actions, dependent de l’hereditd, du 
milieu et de nos organes. Nous ne saurions dtre plus 
responsables que la roue d’omnibus qui ecrase un 
imprudent ou la tuile tomb^e du toit qui tue le pas- 
sant ; le bien et le mal sont des mots inventds par 
notre orgueil pour satisfaire notre vanity. Le gen- 
darme est encore la sanction morale la plus £lev£e. 
L’homme ainsi con^u est compost d’un vil principe : 
le corps physique. 

1 1 
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Le catholicisme nous apprend que nous sommes 
composes d’un corps, mortel et vil, et d’une 4me 
immortelle. L’un vient de la poussiire, c’est le corps, 
et il y retournera ; 1’autre vient de Dieu. c’est Time, 
et elle ira, apris la mort, en paradis entendre chanter 
des anges et contempler un Dieu anthropomorphe, si 
elle a £te sage ; ou, si elle a 616 m&hante, dans l’enfer 
pour l’&ernitd. Si elle a 6x6 neutre et a commis quel- 
ques p6ch6s v£niels, le purgatoire lui tend ses tour- 
ments pour quelques milliers d’annees seulement. Le 
reste est & l’avenant et capable de satisfaire pleine- 
ment les intelligences moyennes. Mais l’anatomiste 
et le physiologiste se'demandent encore comment ce 
principe si pur peut bien actionner le rectum ou se 
livrer aux douceurs de la chylification . 

Entre ces deux extremes, la philosophic dite spiri- 
tualiste fait de l’histoire et de la critique. C’est ce 
qu'il y a de plus sage. 

Or l’occultisme entend apporter une s£rie d’hypo- 
theses susceptiblesd’expliquerrationnellementla cons- 
titution de l’homme aussi bien au physiologiste qu’au 
philosophe ( 1 ). 

( 1 ) But de la vie. L’on doit s’occuper de ses int^rfits et 
exercer une profession honn£te, non pour amasser des 
richesses, mais pour se procurer les choses n^cessaires k la 
vie. 

On doit se procurer les choses necessaires & la vie et mfime 
l’aisance, si Ton peut, non en vue des jouissances qu elle pro- 
cure, mais pour ^carter de soi les soucis et la douJettr, pour 
conserver un esprit libre dans un corps sain. 

Enfin, il faut employer ce double avantage : la liberty de 
l’esprit et la sant£ du corps k d^velopper son intelligence et k 
la conduire, par le chemin de la science, k la connaissance de 
Dieu. — Maimonides (xii* si6cle). 
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L’existence, non pas comme une entity mdtaphy- 
sique, mais bien ititre de rdalitd physiologique, d’un 
principe d’action intermddiaire entre les organes phy- 
siques et les facult^s intellectuelles, permet de rdsoudre 
simplement la plus grande partie des probldmes posts. 
Le materialiste a parfaitement raison dans ses affirma- 
tions, mais il s’arrdte k l’etude du corps physique ; le 
spiritualiste est aussi dans le vrai, mais il n’dtudie 
que le p61e oppose de la balance : 1’esprit conscient. 
L’occultiste cherche, non pas k ddtruire, mais k uni- 
fier les efforts de la philosophic et ceux de la science ( i ). 

Le but de la vie, dit-il, c’est de fabriquer soi-mfime 
sa destinde future, car Thom me est libre dans le 
cercle de fatalite qui l’entraine, comrac le passager 
du steamer est libre dans sa cabine. 

Tout ce qui existe a droit k notre respect : le corps 
physique autant que resprit. Le mysticisme est une 
perte de l’dquilibre moral, aussi grande quelesensua- 
lisme. La sanction de nos actes, c’est nous-mdmes 
qui la croons, c’est nous-mdmes qui supportons les 
erreurs de nos mauvaises actions, soit dans cette vie, 
sur nos biens matdriels ; soit dans une existence 
future, lorsque nous nous rdincarnerons. 

La doctrine de la reincarnation, soit sur cette terre, 
soit dans un autre lieu de l’espace, donnde comme 
sanction morale de nos actions et comme origine de 
notre situation dans la socidteatoujoursdtdenseignde 
par l’occultisme. 

(i) Acqu^rir la V£rit£ par ses faculty intelligibles, la Vertu 
par ses facult^s animiques. la Puret£ par ses facult^s instinc- 
tives. — Fabre d’Olivet (1820). 
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Certains points de l’enseignement de Poccultisme 
sur ce sujet resteraient obscurs si nous ne precisions 
pas, dfis maintenant, le probl&me de la mort tel qu'il 
est pose par le spiritualisme traditionnel. Cela nous 
permettra de diffgrencier tout k Pheure Poccultisme 
du spiritisme, avec lequel on le confond quelquefois. 

Chacun des principes constituant l’homme vient 
d’un plan d’action different. Le corps physique vient 
du monde physique et y retourne. Le corps astral 
vient du plan astral. L’etre psychique est une r£sul- 
tante de la combinaison du corps astral avec Pesprit ; 
c’est Petincelle du moi actuel qui ne sera plus le moi 
de la prochaine existence (1). 

A la mort, Phomme change d’etat et non de lieu. 
II realise Pideal qu’il s’est forge dans sa derniere exis- 
tence, et cet ideal subsiste d’autant plus longtemps 
qu’il a ete congu avec plus d’intensite. 

Puis Pentite spirituelle se reincarne et poursuit 
ainsi son evolution individuelle, monte et descend 


( 1 ) L’4me de 1’homme, venant imnCdiatement de Dieu, se 
joint par des moyens convenables au corps matdriel ; et k cet 
eflet preincrement k sa descente m£me et aux premieres 
approches, elle se trouve revStue d’un petit corps d’air. qu’on 
appelle le v^hicule 6th£r£ de l’Ame, d’autres le nomment le 
chariot de 1’iime. 

Lorsqu'elle joint son chariot k la chaleur, elle se joint k 
l’esprit provenant du coeur, et, par cet esprit, elle se plonge 
dans les humeurs, elle se prend aux membres, et s’approche 
de tout £galement du plus prfcs qu’elle peut. — Agrippa 
(xvi* sCcIe). 
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dans l^chelle sociale, mais progresse malgre elle ; 
car le syst^me entier dvolue vers la reintegration finale. 
Le progr£s existe pour la generality, s’il semble ne 
pas exister pour Tindividu (i). 

Mais revolution, pour £tre reelle, doit £tre collec- 
tive. Les collectivites ont les memes lois d’existence, 
de maladie et de mort que les individus ; l’homme est 
a Thumanite ce qu’une cellule du corps humain est k 
retre tout entier. 11 existe done une science du social, 
une anatomic et une physiologie de la nature, igno- 
res de nos politiciens contemporains, et k la reedifi- 
cation desquelles travaillent un grand nombre d’oe- 
cultisles. 

La society est un etre complet ayant ses organes, 
economiques ou abdominaux, juridiques ou thora- 
ciques, ct enseignants ou cephaliques. 

La science de la societe, de son evolution et de sa 
transformation normale ou pathologique, e’est la la 
veritable clef de Thistoire, qui est k refaire pour celui 
qui saura appliquer k cette branche du savoir humain 
les enseignements de Toccultisme. 

Mais insistons sur l’homme. 

Des trois elements dont se compose l’homme in- 
carne, le premier, le cadavre, retourne k la terre ou k 
une autre modality quelconque du plan physique, qui 
en a pr£te les elements, pour une existence, il’esprit ; 
— le second, le corps astral, se decompose en deux 

(i) Ce n’est pas notre &me qui souflre et qui meurt, e’est le 
personnage. — Plotin (iii* sifecle). 

On lira, k ce propos, avec un grand profit, 1’excellent livre 
deM. Ch. Byse, sur Swedenborg, paru sous le titre : Le Pro - 
phkte du Nord, Paris, i vol. in-8°, chez Fischbacher. 
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parties : Tune inferieure, qui se r£pand dans la vie 
universelle et aide k decomposer, au besoin, le ca- 
davre ; l’autre, superieure; devient ce que Pythagore 
appelait « le char de l’Ame » et enveloppe Pesprit dans 
son evolution astrale ; — le troisi^rne, l'esprit, est seul 
destine k subsister avec l’integralite de sa conscience, 
et c’est celui-lA qui demande, en somme, PinterAt le 
plus soutenu. La theorie occultiste, a son sujet, n’a 
pas change depuis Pantique £gypte, et c’est encore 
Thistoire du « voyage de Time » du livre des morts, 
mais comprise dans sa veritable symbolique, que 
nous contera Poccultiste du xviii® siede de notre ere 
et meme celui du xx°, tous appelant la vision directe 
k Pappui de leurs dires (i). Reprenons done en detail 
le depart de Pesprit et commen^ons au moment de 
Pagonie. A cet instant, le lien entre le corps physique 
et resprit vient d’etre coupe, comme dans Pevanouis- 
sement, et le corps astral tend k se diviser en deux 
parties : line inferieure, qui restera dans le plan phy- 
sique: et une superieure, qui evoluera jusqu’au plan 
astral superieur. Cette lutte se manifeste k l’exterieur, 
danslescas normaux, par l’agonie. La somme d’astral 
qui accompagnera Pesprit depend justement des aspi- 
rations eievees de 1’etre humain pendant son incar- 
nation, et, au moment du depart, Pesprit cherche k 
tirer de son c6te le plus possible d’astralite. II est aide 
dans cette tAche par les « anefitres terme sous lequel 
on renferme tous les etres invisibles qui viennent 
assister PArne k son depart, car la mort terrestre est 
la naissance astrale, et redproquement. Les ancAtres 
sont lA-bas pour recevoir PArne qui leur revient, 
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comme les parents sont ici pour recevoir Tenfant qui 
nait k la terre. Avant cTallcr plus loin, rappelons que 
nous employons Texpression de plans pourbien indi- 
quer qu’il ne s’agit pas d’endroits determines, car le 
temps et respace disparaissent des le plan astral, et 
tout y est, k la fois, dans le meme plan. Revenons k 
Tesprit. L’agonie vient de se terminer : chaque cellule 
physique, jusque-l& tonalis^ par Taction prepondd- 
rante du corps astral, reprend son autonomie ; la de- 
composition du cadavre commence, et chacun des 
petits &tres cellulaires qui le constituaient sedirige vers 
ses affinites speciales. De son c6t£, Tesprit traverse 
une periodede trouble, pendant laquelle la conscience 
cherche avec peine & se passer des organes physiques 
disparus. Cet etat de trouble dure plus ou moins long- 
temps, selon Taide pr£tde, et de ce c6te et de Tautre, 
k Tesprit pour son Evolution. Enfin, il sort de son 
cauchemar et s’apenjoit qu’il est plus rdellement 
vivant que sur terre, mais que de nouveaux organes, 
signes de facult^s aussi nouvelles, sont n£s et que la 
communication physique avec le plan materiel devient 
rapidement de plus en plus difficile, seuls les senti- 
ments servant de liens entre les deux plans. Mais 
Tesprit se rend compte qu’il n’est pas encore dans 
son veritable centre, et il va tendre deson mieuxvers 
la seconde mort, la mort au plan astral, qui accdl£- 
rera son Evolution. Celle-ci depend de Televation 
morale de Tesprit, et celui-ci doit soutenir de v£ri- 
tables luttes avec les £tres du plan astral qui veulent 
lui arracher son astralit£ inferieure. Progressivement 
le d£pouillement se fait, le corps glorieux ou spirituel 
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vient, atome par atome, remplacer le corps astral £u- 
perieur, et revolution vers le plan divin se pour- 
suit. Toute cette route est sillonnee de jugements, 
d’epreuves et d’interrogatoires divers, que Valentin a 
fort bien resumes dans sa Pistis Sophia (traduite par 
Amelineau). Nous rentrons alors dans le cycle du 
livre des morts et nous pouvons nousarrfeter ici. Rap- 
pelons seulement qu’une nouvelle incarnation phy- 
sique viendra souvent acc^rer une evolution tardive, 
et disons quelqucs mots des cas spdciaux, comme 
celui des suicides. Nous nous occuperons ensuite de 
Invocation de Tesprit des defunts. 

Nous avons pris comme exemple revolution d’un 
esprit moyen, car les hommes qui, pendant la vie 
terrestre, ont penetre jusqu’au seuil de la seconde 
mort, n’ont pas & subir d’arr£t en route et ne re- 
viennent s’incarner que sur leurdesir formel et comme 
« missionnes », gardant le souvenir du passe et le 
pouvoir de converser directement avec les £tres du 
plan spirituel. Ces hommes sont lesseulset legitimes, 
maitres, et on les reconnait Fleurs cures miraculeuses 
et aussi a leur humilite. La certitude de racquisition 
de ces myst£res a plus d’attrait pour une intelligence 
eievee que la sortie en astral sur terre ou les autres 
procedes purement magiques, qui cachent toujours 
de gros dangers. Mais ces evolutions exceptionnelles 
sont, de l’avis des occultistes, tr£s rares, et les cas de 
chutes sont, au contraire, bien plus frequents. Parmi 
ces cas, nous allons prendre comme exemple celui 
des suicides, parce qu’il suflit k edairer tous les 
autres. Deja Le Dante nous montre ce malheureux 
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suicide par amour k la suite de la mort de sa bien- 
aim£e et venant chaque jour k la limite du ciel pour 
s’entendre dire : « Tu la verras seulement demain. » 
Or, toutes les &oles qui s’occupent de la constitution 
du plan invisible, m£me les plus nfcentes quinepos- 
s&dent aucune tradition, comme celle des spirites, 
sont d’accord pour d&rrire identiquement les souf- 
frances des suicides, qui n’ont d’analogues que celles 
des criminels assassins. En se r^veillant de l’angoisse, 
le suicide constate avec effroi qu’il est etroitement, 
quoique invisiblement, lie a ce corps qu’il avait cru 
quitter pour toujours. Jusqu’au jour marque pour la 
mort normale, il reste attache a ce corps, torture par 
la soif et la faim physiques et assistant a la decom- 
position des organes qui, seuls, auraient pu le servir 
et qu’il a lui-m£me detruits. A cessouffrances presque 
materielles s’ajoutent les angoisses morales et les ter- 
reurs de la lutte incessante contre les larves de l’astral 
inferieur qui viennent reclamer leur butin. Etroite- 
ment attaches a la terre, qu’ils n’ont pasquitteemal- 
gre leur desir contraire, ce genre d’espriis obs£de les 
cerveaux faibles et les mediums, et beaucoup de cas 
de folie subite n’ont pas d’autre cause, d’apr&s les 
occultistes. Quand l’epoquede la mort normale arrive, 
l’esprit du suicide retrouve ses ancStres, et, tr£s rapi- 
dement, il est reincarne dans un corps difforme ou 
estropie, pour recommencer la lutte qu’il avait deser- 
tee une premiere fois. Ceux qui ont consciemment 
pratique les rites inversifs de la magie noire sont 
punis de peines encore plus fortes, celles des crimi- 
nels etant encore au-dessous. 
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Nous avons dit un mot de Invocation possible des 
esprits, et quelques nouveaux details sont indispen- 
sables k ce sujet. Les occultistes se differencient jus- 
tement des spirites par la difficult^ avec laquelle ils 
admettent les communications reelles entre les vi vants 
et les esprits eux-m^mes des ddfunts. Pour bien se 
rendre compte des objections £lev£es par les occul- 
tistes k ce sujet, il faut se souvenir de la thtorie des 
images astrales, dont nous avons longuement parl£. 

Tous les faits terrestres sont graphics, on pourrait 
dire photographies, dans la lumi&re astrale, et cette 
r£gle est vraie pour les id^es comme pour les individus. 
C’est ainsi qu’une id£e humaine est une force aussi 
dynamique et aussi materielle que la chaleur et la 
lumiere ; de 1& rentrainement de la volont£ pour le 
debutant. Une id£e laisse la trace de ses activity's 
bonnes ou mau vaises dans le plan astral, et cette trace 
peut £tre retrouv^e longtemps apr&s. II en est de 
m£me de Tindividu tout entier, qui laisse, dans le plan 
astral, une image de son passage terrestre. C’est cette 
image que, la plupart du temps, les spirites prennent 
pour Tapparition r£elle de celui qu'ilsevoquent. Dans 
d'autres cas, quand il n’y a pas fraude du medium, 
les faits attribu^s par les spirites aux esprits sont, pour 
les occultistes, le r&ultat des seules forces eman^es 
du medium et, quelquefois, accrues par l’aide des 
d^mentals. 

Il n’en est pas moins vrai que, lorsque les occul- 
tistes affirment la reality des communications entre 
les deux plans et admettent qu’une communication 
est bien d’un esprit humain defunt, ils ne le font que 
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par Elimination et munis de toutes les preuves nEces- 
saires. La magie prEtend pouvoir mettre ses adeptes 
en Etat de pratiquer l’Evocation des morts ; mais les 
rites de la nEcromancie sont considErEs comme trEs 
dangereux, aussi bien pour TEvocateur que pour res- 
prit EvoquE. Une seule voie exceptionnelle permet de 
se mettre en rapport avec le plan invisible, sans dan- 
ger : c’est la thEurgie. Seuls, les maitres, gEnEralement 
cachEs sous les aspects du thEurge, ont le pouvoir 
d’agir consciemment sur les esprits dans tous les 
plans de la Nature visible ou invisible. 

Pour Etre complet. nous devons enfin mentionner 
la thEorie de l’4me-soeur, d’aprEs laquelle les Etres 
EvoluEs sur le plan astral sont formEs par la fusion 
de deux &mes terrestres qui se sont retrouvEes aprEs 
des siEcles de recherche, chacune des 4mes conservant 
du reste 1’intEgralitE de sa personnalitE. Cetteconcep- 
tion prEte & de charmants dEveloppements philoso- 
phiques, et elle a EtE trEs utilisEe par les poetes. 

Telles sont les principales affirmations que les 
occultistes basent sur la double autoritE de la tradition 
et de la vision directe du plan invisible. On com- 
prendra maintenant la rEponsed’un Brahmine, inter- 
rogE par un pEre JEsuite sur l’origine de ses idEes sur 
les transformations de Time aprEs la mort et qui rE- 
pondit au brave missionnaire : « Mais, j’ai vu ce qui 
se produit aprEs la mort, et aucune rEvElation ne vaut 
cette certitude, surtout si Ton fait plusieurs fois la 
vErification, pour se rendre compte des dEtails. » 

Papus. 
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La Conscience fut don nee a notre eternite pour di- 
riger 1’Humanit^qui la traverse et la forme en m£me 
temps. Cette conscience devait finalement aflermir 
notre eternitd particuliCire en la contemplation de 
Dieu face a face. Mais nous nous connaissons encore 
si peu nous-m&mes que notre conscience individuelle 
doute de son £ternit£. Au lieu dc creuser notre &me, 
de voir comment nous sommes faits et en quoi con- 
sistent nos besoins rdels, nous t&chons d’abord de sa- 
tisfaire nos penchants de surface et nous nous atta- 
quons par la m£me aux choses qui ne constituent k 
leur tour quedes parties exlerieures de notre eternity. 
A quoi nous servira-t-il de connaitre les differents 
moules que traversent des esprits places en des con- 
ditions differentes des ndtres, si nous ne connaissons 
pas davantage notre propre esprit? Or, un esprit 
quel qu’il soit ne pourra reconnaitre un autre et 
Festimer a sa juste valeur, que lorsque lui-m6me 
aura deja £volu£ en sa propre destin£e. Et si notre 
moule exterieur en connaissait d’autres, saurait-il 
pour cela nous dire d’oii ils viennent et ou ils vont? 
Assurement non, car Fext^rieur n’est que FefTet de 
l’int^rieur sur la mature et Dieu seul sait ce qu’il fait. 
Car c'est de Lui que dependent, non seulement la 
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nAtre, mais toutes les Semites qu’Il aura eman£. Lui 
seul les dirige et sait ou chacune d’entre elles vien- 
dra aboutir finalement. Et si nousqui sommes encore 
au commencement de Involution, voulons absolu- 
ment savoir ce que font nos voisins d’appartements 
pour ainsi dire, ne ressemblons-nous pas un peu k 
ceux qui veulent orner leur chambre avantde l’avoir 
balay^e? Noscompagnonsde route ne sauraient nous 
guider plus sArement que nous-mAmes, ils sont sous 
la mAme enveloppe de notre Semite et n’ont que le 
mAme lien qui les rattache a l’Eternel Lui-m£me. La 
conscience, ce lien qui ne peut jamais chez aucune de 
ses creatures s’engourdir totalement, devrait k son 
£tat conscient et clair suffire pour nous guider a tra- 
vers notre £ternit£. 

Mais, !dira-t-on, « c’est justement l’eternite dont 
nous doutons que nous t£chons d’explorer au moyen 
d’autres Stres, peut-fitre plus capables de s’en rendre 
compteque nous ne le sommes nous-mAmes ». Nous 
oublions alors que mternite ne repr^senie que le 
desert a travers lequel nous devons ^voluer en 
quAte de la terre promise! L’eternitA n’est qu’un 
temps et ceux qui nous entourent voyagent avec 
nous. II nous faut davantage que leurs experiences; 
pour nous assurer de l’au-dela il nous faut resserrer 
nospropres liens avec notre CrAateur. 

Si, en interrogeant les esprits, il nous arrivait de 
parler au demon, qui en serait k blamer ? Nous- 
mAmes nous voulons sortir de notre enceinte, re- 
chercher ce qui est en dehors, et ceux qui nous rA- 
pondent pourront dire avec raison que c’est k notre 
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appel qu’ils se sont approch^s. Non pas qu’ils n’eus- 
sent point Ik auparavant, mais un voile protecteur 
nous s^parait afin que, comme des enfants turbu- 
lents, nous puissions accomplir chacun, en paix, 
notre tAche. Aussi ce n’est pas l’esprit que nous 
voyons intervenir pour les ph£nom6nes de la nature 
du spiritisme, ce n’est que la vie latente qui est en 
toute chose. Or, il est incontestablement vrai qu'il 
est bon de connaitre la vie, mais seulemcnt lorsqu’on 
arrive k la comprendre par soi-mfeme, lorsqu'on est 
en elle. Mais quand nous ne pouvons pas encore la 
saisir de nous-m&mes, quand il nous en faut des 
preuves ext^rieures et grossidres, nous ne faisons que 
forcer la consigne ; nous ^coutons la clameur de nos 
voisins de classe que nous avons ainsi perverlis, au 
lieu d’&outer chacun en son existence la voix di- 
vine. 

Mais : « En vdrit£, en v£rit£, je vous le dis, celui 
qui n’entre pas par la porte dans la bergerie, mais 
qui y monte par ailleurs, est un voleur et un bri- 
gand. » (Saint Jean, iv, i.) 

Or, qu’advient-il d’un fruit pr&roce, malade ettrop 
t6t mtiri ? 11 tombe k terre et lc temps le fait oublier, 
jusqu’^son av^nement prochain, revfitu d’une autre 
forme. Nous avons ajout£ trop d’importance, par 
rapport a nous-m&mes, aux preuves des esprits, qui 
ont manifesle leur vie autour de nous; car leur vie 
n'est pas plus avanc^e ou meilleure, elle est seule- 
ment d’un autre genre que la ndtre. 

Pourquoi mettre Ytvidence de la vie qui anime 
notre £ternit£ k la place de Y esprit qui la guide ? 
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Ce qui est encore dans Tenceinte d’une £poque 
qui £volue elle-m£me, et qui par consequent fait 
evoluer tout ce qu’elle comporte, doit forc^ment 
encore £tre materiel. Ainsi, tous les £tres enfermes 
dans la m&me eternite marchent avec nous, quoiqu’i 
des degres differents, vers le m&me but. Et si, au 
lieu de nous prendre les uns les autres pour des 
maitres plus parfaits que nous-memes, nous recher' 
chions chacun davantage l’Esprit de v^rife, nous fi- 
nirions par ne plus nous attacher les uns aux autres, 
mais tous ensemble k Dieu Lui-meme. 

Ce n’est que l’Esprit et la Verife qui convaincront 
jamais le monde de quoi que cela soit ; car TEssence 
de Vie elle-m£me ne peut &tre ni renferm^e, ni 
comprise en toute sa plenitude par aucune de ses 
^poques passag£res ou de ses phases partielles. 

Or, les esprits ou entifes vivantes elles-m£mes 
ferment rarement les veritables presences que nous 
pouvons interrogerdans les cercles formes k cette in- 
tention. Ce ne sont pour la plupartdu temps que 
leurs reflets endormisou inconscients que nous tirons 
ainsi de leur repos. 

Le ph£nom£ne produit ressemble alors k un gigan- 
tesquemiroir magique. Notre cercleform^ de volon- 
tes impitoyables et glaciales am£ne reflet du miroir 
devant lequel notre Evocation feroce fait compa- 
raitre et souvent m&me materialiser des fluides d’une 
autre nature et plus subtilsque les ndtres. Etla ques- 
tion biblique « Qu’as-tu fait de ton frere? » ne regoit 
jusqu’i present pas d’autre rdponse que celle d’au- 
trefois : « Je ne sais pas ; suis-je le gardien de mon 
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frere? » Serions-nous responsablcs des fautcs que 
nous faisons commettreaux autres pendant leur som- 
meil relatif sur notre plan ? L ’effort qu’ils font pour 
se produire devant nous leur fait souvent puiser des 
forces parmi des &tres et dans des centres plus que 
douteux. Pas que ces £tres ou bien ces centres en 
eux-m£mes soient plus repr^hensibles que ne le sont 
d’autres, mais £tant necessaires k la materialisation, 
ils doivent forcement provenir de la matiere et 
comme telle surcharger la mesure juste du chatiment 
que portent d<5j& les £tres en eux-m£mes. La peine 
pour nous sera grande si nous prenons part a ses 
materialisations; car, comment tenterions-nous les 
autres sans encourir le risque d’etre tentes k notre 
tour ? Pour voir des entit^s vraiment dlev^es, il n’y a 
point besoin de recourir k la matiere, car elles n’y 
viendront silrement point de cette fa<;on-l&. On ne 
peut apprendre par l’exp^rience des autres; et la con- 
viction d’autrui m&me au sujet de l’existence de Dieu 
et de l’eternitd de la conscience humaine ne saurait 
etre utile & notre perfectionnement personnel. Dieu 
ne s’est point cache devant notre conscience, c’est 
elle-mSmequi se Test voild et elle aura beau le cher- 
cherdans lespersonnalitds diverses qui nousentourent, 
elle ne le trouvera jamais qu’en elle-m6me lorsqu’elle 
se sera pliee a son propre joug. Ce que nous accep- 
tons change, et il n’est point besoin de tuer pour 
combattre. Uutilite absolue d’une chose est la seule 
raison pour qu’elle se fasse, car rien ne saurait 
aller se perdre au profit douteux de quelques-uns 
Centre nous. Ne cherchons done point d^sormais a 
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extorquer k des centaines, des milliers d’Stres meins 
conscients de leur nature que nous-m£mes ce que 
nous devrions arriver k connaitre par notre travail. 
Ne prenons pas le bien d’autrui, n’en jouissons plus 
par la suprematie d’une force brutale et injuste, car 
stirement toute energie d£pens£e en mal nous 
reviendra en mal, qui germera a l’endroit precis oil 
notre paresse pour le bien Paura sem£. Si les autres 
entites comprises dans notre £ternit£ sont moins 
puissantes en emanations imp^rieuses que nous- 
m£mes, sachons leur servir d’appui et non de pierre 
d’achoppement. Le Ciel nous reserve ses dons 
d'Amour et de Vie aussi bien aux uns qu’aux autres 
et n’attend de chacun d’entre nous que le travail jus- 
tement r^parti k nos forces. Nous possddons plus de 
vitalite mat^rielle que n’en ont ceux que nous inter- 
rogeons sur notre sort ; et peut-6tre leur offrons-nous 
par Ik m£me plus de tentations que leur existence ne 
nousen pr&ente. Etcependant si noussavions combien 
chacun de ces « reflets de vie » ou entites spirituelles 
est pr^cieux aux yeux de notre P&re celeste, nous 
n’oserions point porternotre convoitise sur eux afin de 
les offenser. Nous n’oserions pas les induire en erreur 
et voiler la Lumi&re divine a leurs yeux. Mais prenons 
garde a ce que trop de lueurs diff£rentes, toutes arra- 
ch£es k leur propre devoir necessaire, ne tendent 
k nous rendre aveugles envers la seule Lumifere direc- 
trice. 

Oh amis! retournons k la Bont^ qui donne, qui 
guide et qui berce, au lieu de continuer k grossir les 
rangs des r£volt£s qui d^vorent tout sans en profiter. 

12 
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Si nous suivons notre conscience, elle nous guidera 
siirement & travers P£lernit6, tandis que, tant que 
nous nous refusons encore a l^couter, elle en est 
r&iuite k nous faire revenir sur nos pas. 

Zhora. 





Societe lies Conferences spfritnalistes 


En [’absence du D r Papus, S£dir a fait une causerie sur 
le Tibet et le Grand Lama. Notre ami s’est born6 a faire un 
expose rapide des doctrines philosophiques et religieuses 
professes dans les couvents de I’Himalaya. Apr6s avoir 
pass£ en revue les m^thodes d’£tudes, d’entralnement et 
d’initiation, ila racont6 quelques-uns des ph£nom£nespro- 
duits paries sup^rieurs des monasteres; il s’est 6tendu sur 
J’explication decesfaits selon les doctrines de l’occultisme, 
tant au point de vue de la m£decine qu’& celui de la ma« 
gie et de la psychologie. Enfin, Implication des systfcmes 
de reincarnation et des Bouddbas vivants a vivement in- 
t^resse Tauditoire qui y a vu une nouvelle preuve de l’uni- 
versalite de la tradition. 

Les membres de la Society ont decide que les reunions 
se feraient dor£navant le quatri£me jeudi de chaque mois 
au lieu du quatrifcme vendredi. 


Sacrifice eth^re 


Un formidable orage vient d’eclater. Mais il fut, telas I 
de peu de dur6e. Le dernier Eclair sillonna le plus sombre 
des nuages (ohl le sombre et noir nuage 1) 11 le sillonna 1&- 
haut ao-dessus du ddme memorable oil trdne Mariah la 
yicrge-m^re, phare de salut d’lsra# et des gentils devant 
rfitemel. Alors le sombre nuage se rlv£la sous la lueur ar- 
dente du serpent de feu qui le d6chirait de haut en has, 
comme un gigantesque Egrtgore, 1’Egr^gore de la Baby- 
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lone rude aux affaires, aux plaisirs vicieuxetaux malheurs 
quien sont la consequence. 

Et le monstrueux geant noir, fait de toutes les larves 
vampiriques aux aspects hideux qui tourmentcnt la popu- 
lation enfidvrde, avait dtd, tout k coup, sdpard en deux. 
Dans cette brdche ouverte par la furie des dldments, et qui 
s’dlargissait par degrds, surgissait tn nouveau spectacle, 
antithdse inatiendue du prdcddent. 

C’est d’abord un autel dresse par d’invisibles mains, 
comme avec de nuageuses et immenses pierres d'or rou- 
ge&tre. En realitd, il dtait forme par un seul et subtil 
nuage qui soupirait aprds le soleil qui dctournede la ville 
bruissant en bas, se refldtait dans l’autel, de telle sorteque 
seul, ce nuage pouvait voir le soleil. Soudain, d invisibles 
sdraphins dardant deleur coeur un trait d’immense charite. 
unequantitd de flammes dthdrdes d’un rouge lumineu>: et 
intense strides de vert, de bleu et de jaune. Les flammes 
montaient, montaient. Au milieu d’elles, la tdte tournde 
vers le ciel, les mains etendues vers en haut, apparaitma- 
jestueuse, une forme fdminine, aux longs cheveux dpars 
qui lui font comme un manteau de gaze soulevd par les 
vents. 

Ce n’etait pas un vain nuage, mais une &me deitaire-hu* 
maine totalement purifide. Ses vdtements avaient l’appa- 
rence de la neige scintillante, Idgdrement teintde d’azur 
cdleste. On vitsa pridre jaillir de son coeur et monter k ses 
ldvres, puis en sortiret s'elancer vers lescieux telle qu’une 
fumde d encens. Les flammes lechaient pressees, avidescet 
iddal d’expiation humaine et fratemelle et l’accompa- 
gnaient, montant toujours avec lui, comme si elles se fus- 
sent nourries de cet aliment sublime, sans toutefois Tab- 
sorber. Elles linirent par envelopper tout entidre cette 
forme de martyre, mais, arrivdes k la tdte qui se tournait 
toujours, avec un sourire d’ange, vers les cieux, ouverts 
sans doute pour ses extatiques regards, les flammes s'ar- 
rdtdrent comme saisies de respect, et, toujours mobiles, 
alldrent former derriere la tdte de Voranti une aurdole de 
lumidre. Ce tdmoignage muet la proclamait sainte. Brus- 
quement un splendide arc-en-ciel apparut en votite au- 
dessus de la figure, et toucha, comme par une mystdrieuse 
caresse, de chacune de ses extrdmitds, les extrdmites su- 
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perieures du monstrueux Egr6gore, partagd en deux, noir 
toujours et exhalanl les menaces d’une rage impuis- 
sante... 

Mais void : de la tfite de la viciime s’£l£ve, comme une 
fusC, une quantite d^toiles trfcs petites, mais tr6s bril- 
lantes, repandues dans la lumifcre blanche d’en haut et 
dans la lumi£re embrasee d en bas, et ces doiles s'en vont 
se perdre dans les hauteurs celestes. L’arc-en-ciel de mise- 
ricorde en eprouve comme une peine de martyrise, p&lit, 
puis disparait. 

Alors l Egregore, telle une b£te fauve en d&ire de haine, 
rapproche et soude ses deux moities s^parees et engloutit 
la vision. On Tentend grincerdes dents et ricaner hideuse- 
ment, et des imprecations sataniques qui d£chirent les 
oreilles sortent de son ombre. II s’en repand une odeur 
puante, le gofit est frapp£ d’une aigreur et la vue e>t horri- 
fic par le noir si noir du monstrueux EgCgore. 

Lc sacrifice vient d’etre consommC 

Mais une main invisible et puissanteplonge dans la poi* 
trine de l’Egr6gore une gigantesque £p6e foudroyante, 
dont la poignC est une croix. De la blessure jaillit alors 
un flot noir qui coule et Cume sanguinolent. Et le flot 
coule et inonde, sans en souiller la Vierge-m&re, le d6me 
de la ville babylonienne, et se rdpand sur la place oil 
grouille la foule cosmopolite de la m£tropole si aolique 
s >us ses haillons neufs. II s’Cend sur tout ce monde et 
gagne jusqu’& la statue dquestre du roi qui fut rude mais 
bon et batailla vaillamment pour sa patrie... Et le noir flot 
va,, va toujours, p. : n6tre le sol et s’enfonc* dans le sombre 
et brfllant centre de la terre — et s'y damne. 

Le sacrifice consomme avait remport^ la victoire, mais 
pour des temps d venir . 

Qui done avait 6te cette blanche forme d’holocauste voi- 
lee d’azur. 


Une clochette fun£raire laissaitmourir dans les airs ses 
tintements plaintifs... 

Etait-ce peut-6tre une noble etsainte victime qui venait 
•de s’envoler de la terre et mystCieusement de se donner 
pourJe salut futur de la m6tropole dChue ? 
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Qui peut le savoir hormis Dieu et Elle !... 

Strange 1 on se senttir^e d’en bas par Ie pan de la robe ; 
c’est un pauvre vieuxtouten haillons, qui s’6ti re, aux rayons 
du soleil, voluptueusement sur la Grande Place. 11 vous 
interpelle : 

— Ah 1 le Pfcre des mal-v£tus, qu’il est bon. Depuis ce 
matin, il nous chauffe. Un « solda » pour I’amour de Dieu l 
Je vous... 

— Comment done... Et 1’orage ?... 

— Quoi. 

— Rien. Tenez... 

— Merci. Je vous... 

Mais on s’en va en songeant au myst£re 1 

Hesed. 


line seanc} spirite a Teurs 


Aprfcs avoir fait la lumi£re, nous avons demand^ k I’Es- 
prit s’il pouvait enlever un petit gu£ridon jusqu’au pla- 
fond. L'Esprit a fait ecrire A Celine : 

Oui; mais obscurity absolue, je le recommande. 

Sa recomm indation £tait bonne, comme on va le voir. 

Quatre personnes ont mis les mains k 10 centimetres 
au-dessusdu gueridon et ont mis la lampedans la chambre 
contigug. 

Alors le gueridon a £t£frapper le plafond. M. L£cureuil 
a ouvert la porte subitement et le gueridon est tombe sur 
la tfite de Celine, qu’il aurait pu blesser s’il avait £t£ plus 
lourd. 

Malgr£ son cri de frayeur, j’ai M heureux de ce fait, qui 
m’a permis de voir le gueridon au plafond, oil j’avais les 
yeux fixes pour entendre les petits coups. 

N^anmoins, je dois faire cette observation, qu’il peut 
devenir dangereux de faire la lumi£re sans prevenir (’Es- 
prit qui perd toute sa force aux premiers rayons lumineux, 
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m£me pour ceux des mediums a incarnation qui ne peu- 
vent op£rer qu’en obscurity, il ne faut leur donner la 
lumi&re que progressivement pour oe pas leur produire 
de commotion. 

J’arrive maintenant au ph^nomfcne le plus intSressant, 
lequel, peut-£tre, n’a jamais 6t£ constat^. 

M. Telmoron, magn6tiseur remarquable, a magn6tis6 
des fleurs dans le jardin qui 6tait devant la porte, dans le 
but d*6tablir un chemin fluidique et voir si un apport de 
ces fleurs pouvait nous 6tre fait. J’6tais avec lui, d’autant 
plus que j’avais particip6 k son idde. Je tenais la lumidre 
lorsqu’il saupoudrait de son fluide une plante qui avait 
trois fleurs et je les regardais encore lorsque, en reculant 
et entrant dans la chambre, il £tablissait le lien fluidique. 

L’obscurite faite, Celine a dit qu’on fouillait dans ses 
cheveux. Un coup dans le tissu de la table nous a fait 
pr^voir qu’il y avait du nouveau. 

La lumifcre faite, nous avons trouve deuxtiges avec leur 
fleur dans ses cheveux. 

Nous avons voir au jardin et deux fleurs venaient 
d’etre coupees. 

L’op^ration de l’Esprit avait faite par arrachement. 
Les tiges s’ajustaient, mais par des filaments, tant du c6t6 
des fleurs de Celine que du c6t6 des tiges du jardin que 
nous avons couples pour les conserver comme preuves. 

Puis nous avons tous M dans le jardin pour choisir une 
fleur k couper par FEsprit. £tant rentes, et moi le dernier, 
aprfcs avoir bien vu la fleur en place, le m£me phenom£ne 

'arrachement s’est produit et le rajustement des deux 
morceaux de tige £tait compost de filaments r£ciproques. 

Comme vous le voyez, c’est toute une nouvelle science 
qui Emerge de FInconnu, de cet Au-deli dont nous ne 
connaissions que Fantichambre et que la science officielle, 
maismalheureusement tardigrade, comme elle Fa toujours 
ete, aurait besoin d’explorer. 

Ont signd: 

Mile Ang£le Taragon. Mile Celine Guillaume. 

MM. Llcureuil. Mme L6cureuil. 

Taragon. Mme Taragon. 

Charles Telmoron. 

Commandant Tegrad. 
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Les « apperts » de i. Janet 


La question des « apports* est une de celles qui gfinent 
le plus les savants (?) s’occupant de psycho-physiologie. 
Tout dernierement, le commandant Tegrad obteoait des 
apports de fleurs aprfcs avoir trac6 le chemin du ph£no- 
m£ne et dans des conditions merveilleuses de precision. 
M. Janet a d6couvert une hyst^rique qui colle des plumes 
d’e'dredon au plafond avec de la farine, quand elle est en 
etat second, et qui resoit a l’6tat de veille, avec le plus 
grand £tonnement, le r£sultat de son action k l'&athypno- 
tique . M. Janet appelle cela un ph6nom6ne« d’apport ». 
En ce faisant, il montre ou un grand d£sir de tromper ses 
auditeurs, ce que je ne saurais admettrede la partd’un sa- 
vant de cette valeur, ou une ignorance totaledes conditions 
du ph6nom£ne des « apports », ce qui pourrait^tre plus 
vrai, — etplus « excusable »,puisque M. Janet est une des 
lumifcres de ce grand « Institut psychique international » 
qui ne peut arriver & 6tudier un yrai medium. — D’aprfcs 
mes observations, et j’en ai fait sur ces ph6nom£nes au 
moins quarante, il ne peut y avoir un vrai ph£nomcne 
d’apport sans que le medium soit en phase l^thargique de 
Charcot ou en Statd’hypnose profonde d’apr&sles tableaux 
de Rochas. Un apport obtenu avec un medium k l’6tatsom- 
nambuliqueet k l’6tat de veille est un fait de mensonge 
hyst^rique ou est ler^sultat d’une fraude grossifcre. J’ai vu 
un pr^tendu medium mondain qui faisait des « apports » 
deculots de pipes dans destiroirs.il ne dormait pas et se 
contentait de tricher grossifcrement. 

L’honneurd’un homme de science consisted ne pasd6- 
naturer les termes techniques employes m£me par ses ad- 
versaires. La communication de M. Janet fera peut*6tre 
beaucoup rireceux qui n’ontljamais su ce que c’6tait qu’un fai 
d’apport. Elle fera prendre son auteur en pitie par les ex- 
pdrimentateurs s^rieux — et elle jettera un certain vemis 
d’ignorance sur les membres de la SociSte qui n’ont pas 
protest^ devantcette Strange communication. 

Papus. 
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Sedir, les Plantes magiques , 1 petit vol. in-8. Prix: 
2 francs. — Un ouvrage de S£dir est toujours un r£gal 
pour le veritable amateur de I’occulte, car on est sur d’y 
rencontrer des id£es originales et une Erudition de tout 
premier ordre. Et c’est la marque d’un esprit de haute 
envergure que ce souci des references k une £poque oil 
certains auteurs se figurent qu’on peut £crire un volume 
d’occulte sur commande en quelques semaines, comme 
on ecrirait un traite de vulgarisation scientifique. Or, les 
enseignements que nous donne S£dir sur la Botanique 
occulte, vous les chercherez vainement dans le « La- 
roasse » ou dans les livres de Science k i’usage du grand 
public, car il a fallu recourir aux sources dans la plupart 
des cas ettraduire des trails rarissimes des anciens Rose- 
Croix, trails en vieil allemand et en anglais et dont Sedir 
possfcde, gr&ccau d£vouement d’un ami, une introuvable 
collection. Une seule page de ce livre appellera mes pro- 
testations: c’est la D^dicace. Par une modestie trop 
grande, Sedir veut bien rappeler nos luttes communes en 
oubliant qu’il y a droit au premier r6le. C’est c6te a c6te 
que nous avons plusieurs fois sauv6 la barque du Marti- 
nisme des £cueils jet£s sur sa route, et c’est toujours dans 
les moments difficiles ou les « malins » s’eclipsent pour 
voir d’oCi viendra le vent, que Sedir s'est toujours range 
aux c6t£s des combattants et a froidement dirig6 son 
escouade jusqu’k la victoire. Mais aux aguerris seuls sort 
confines les lourdes tAches, et nous prierons ensemble le 
grand fermier de permettre que jamais les discordes du 
cceur ne s^parent les frdres de combat. A ce titre, j’accepte 
de grand enthousiasme cette trop flatteuse d£dicaceetje 
m’efforcerai de faire connaiire ce livre aux lecteurs de 
notre revue. L’ouvrage comprend trois parties : le R£gne 
vegetal; 2 ° l’Homme et la Plante; 3° le Dictionnaire des 
analogies v^getales et la bibliographic. 

Souvent l’6tudiant des faculty des sciences (officielles) 
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se d£sole k Pid6e quetout est decouvert et que sa carrifcre 
va s^couler inconnue et sans gloire au fond de quelque 
trou de province. Celui-lk ne connait que le c6t6 analy- 
tique de la Science et il devrait lire cette premiere partie 
de Pouvrage de S6dir pour en percevoir le c6t6 synth£- 
tique. Cette premiere partie comprend trois chapitres: la 
Botanog^nie, la Physiologie v£g£tale, la Physionomie veg6- 
taleou science des signatures. 

La Botanog6nie d£crit les divers syst^mes donnas par 
la tradition patente et occulte pour expliquer Porigine du 
regne vegetal. Les theories mo'isiaques, hermdtiques, kab- 
balistiques et scientifiques sont successivement analys£es 
pour arriver & Pid£e de la constitution statique de la plante. 
Notons, avant de quitter ce chapitre, cette profonde id£e : 
« Avant la chute, les v£g£taux 6taient unis k P£lement in- 
<c t^rieur paradisiaque ; avec la chute, la saintetd s’est 
« enfuie de la racine qui e*t rest£e dans les Elements ter- 
<c restres, les fleurs represented seules, comme on le verra 
« plus loin, le Paradis. » 

Le deuxifcme chapitre est consacr£ k la physiologie 
vdgetale et va nous donner des enseignements trfcs pro- 
fonds. Apr&s quelques notions d’anatomie v6g£tale, nous 
trouvons, en effet, une etude purement herm£tique de la 
croissance de chaque section vegitale, qui fera les deiices 
des v£ritables herm^tistes initios. Toute la page 32 serait a 
citer k ce point de vue. Le paragraphe sur PArne de la 
plante est une analyse bibliographique tellement com- 
plete que je pr£dis k S£dir un pillage s^rieux de son tra- 
vail par quelque savant en qu£te d’un prix d’Acad£mie. 
« L’initie constate tous ces phenomfcneset il admire unefois 
« de plus Ping£nieuse sagesse de ses pr£d£cesseurs comme 
« la p£netrante intuition du peuple qui a donn£ k chaque 
« arbre son. Hamadryade, k chaque fleursa fee, k chaque 
« herbe son genie. Les observations scientifiques dont on 
« vient de lire le resume ne peignent-elles pas avec v^ritA 
« les mouvements obscurs de PArne des el^mentaux qui 
« s’efforcent vers la conscience ? » 

Le troisieme chapitre (les Signatures) deviendraclassique 
dans toutes les £coles d’occultisme... Citons cette exquise 
phrase du debut: « Chaque plante est une^toile terrestre. 
Ses proprietes celestes sont inscrites sur les couleurs des 
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p£tales, et ses propriety terrestres sur la forme des 
feu i lies. » 

La seconde partie du volume est intitule l’Homme et la 
Plante. Nous allons y voir les reactions du macrocosme 
sur le microcosme.Six chapitres : i° Alimentation ; 2 0 The- 
rapeutique; 3° Magie ; 4 0 Agronomie ; 5° Croissance ma- 
gique; 6° Palingcn^sie, composent cetle section, la plus 
originate et la plus importante du livre pour l’amateur d’ex- 
p^riences curieuses. 

Nous publierons bientGt dans cette revue un de ces 
chapitres, mais nous tenons k presenter de suited nos lec- 
teurs le magistral expose de la Paling^nesie : «On s’occupe 
un pen, actuellement, des probl£mes mysUrieux de la bio- 
logie des trois r£gnes de la Nature. Les plus intuitifs de 
nos contemporains sentent qu’il y a autre chose derrifcre 
la chimie, derri£re la botanique et derridre la zoologie 
officielles. Ce quelque chose, les grands initios de tous 
temps Pont connu, et ils en ont m£me laiss6 transpirer 
quelques reflets dans le monde. Si TAlchimie est c£l£bre 
dans I’histoire du d£veloppement scientifiquc de notre 
Occident, la Botanique occulte est beaucoup moins connue 
et la Zoologie occulte ne Test pas du tout. Elies existent 
pourtant toutes trois comme les d£veIoppements succes- 
sifs d'une seule notion : la vie terre> tre. » 

Plus loin, S£dir d^finit I’^tendue de la Paling^nesie. 

« On le voit, cet art est triple, il consiste k faire revivre 
Tame, c’est-a-dire simplement le fantGme de la plante, ou 
bien k faire revivre le corps et TAme de 'la plante, ou 
enfin k la cr£er avec des materiaux emprunt^s au r&gne 
mineral. » 

La troisifcme partie est un de ces travaux de Chinois 
dont S£dir a le secret. ISous forme d’un « Petit Diction- 
naire de botanique », c’est le compendium des rapports 
universelsdu r£gne vegetal, dans ses esp£ces courantes, le 
plus complet qui ait paru depuis le xvi° si£cle. A lui seul 
il repr6sente une prodigieuse somme de travail. L’auteur 
nous le pr£sente ainsi, avec sa modestie habituelle : 

« Ce dictionnaire contient, outre les noms de la plante, 
l’indication de sa correspondance ei£mentaire qualitative, 
plan£taire et zodiacale, de ses usages, de sa preparation 
sp£ciale, s’il y a lieu, et de son mode d’emploi. 
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« L^poquede sa cueillette cst toujours indiqu^e par la 
plankte et le signe zodiacal : c’est-a-dire que ceite r£colre 
doit 6tre faite lorsque la plankte se trouve dans le signe 
indiqu£. » 


Telle est I’analyse rapide de ce volume, qui se termine 
par une excellente table bibliogmphique. Faut-il en faire 
d’autres £loges que ceux qui se degagent de cette analyse 
m6me ? Je ne le pense pas. S£dir vientdeconsacrer encore 
une fois sa maitrise. 11 nous a donne Ik quelque chose de 
vivant et de positif qui nous change heureusement des 
brouillards de la mdtaphysique. II nous sort du plan 
mental oh s’embourbent les philosophies k systkmes, pour 
nous promener dans la fordt et nous faire respirer 1’air 
pur des champs, grkces lui en soicnt rendues! 

P APUS. 

VoRAGiNF.(Le bicnheureux Jacques). — La Ltgende dorte. 
trad, du latin, avec une introduction, dcs notes et un 
index alphabetique, par Teodor de Wyzewa. — Paris 
Perrin, 1902, in-8 de XXVIII-748 pages. — 5 francs. 

La Ltgende dorde est peut-£tre, avec Hmitation de J£- 
sus-Christ et les Confessions de saint Augus'in, le livre 
de mystique le plus profond£ment chr£tien et le plus 
populaire. C’est, en effet, du livre de Jacques de Voragine 
qu’on a extrait la plupart des Vies des Saints en usage au- 
jourd’hui; mais on a malheureusement denature la simpli- 
city deces r£cits evang^liques, au point de les rendre par- 
fois presque ridicules. Aussi devons-nous signaler avec 
reconnaissance la traduction claire et fidkle qu’en donne 
aujourd’hui le pieux erudit qu’est Teodor de Wyzewa. 

On ne saurait faire de la Legende dor 6 e de meilleur 
£loge que de citer ces quelques iignes du traducteur dans 
son introduction : 

« ... Jacques de Voragine n'a nullement Tintention de 
nous donner pour des fables les histoires qu’il nous ra- 
conte. II entend que son lecteur les prenne au sdrieux, 
ainsi qu’il les prend lui-meme... L auteur, admettant de 
toute son kme la v6rite de ses r£cits, y a mis une fran- 
chise, une chaleur d’imagination, et un elan demotion 
qui, depuis des sikcles, et aujourd'hui encore, les revgtent 
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d*un charme oQ le lecteur le plus sceptique a peine a 
resister. Celivren'a si profond£ment touch£ tant de coeurs 
que parcequ’il a jailli, tout entier, du coeur. » 

Le lecteur curieux trouvera encore dans la Ligende 
dorie 1'origine et le sens symbolique et mystique des 
diverses c£r£monies religieuses, des fdtes et des usages de 
l’£glise, racont£eset expliqu^es sans nulambage. 

Nous sommes done heureux de signaler ce livre aux 
lecteursde VInitiation , amateurs de sciences divines ; car 
ils y r^colteront une manne fortinante ct bonne, appro- 
prtee aux estomacs les plus ddbiles. 

Nous signalons k nos lecteurs qui s’int^resseraient k la 
Franc-Magonnerie la biblioth&que suivante contenant plu- 
sieurs livres rares. 

Parmi les ouvrages qui composent cette importante 
biblioth£que, nous signalons les ouvrages suivants : 

Agrippa H. Cor : Ouvrages divers. 

Abert lb Grand : Les Admirables Secrels. — Albert 
le Petit : Secrels merveilleux. — Bedarrides : UOrdrc 
maqonnique de Misraim. — J. Bellot : OEuvre. — 
D. Calmet : Traili sur les Apparitions des esprils. — 
Clavel : I/islorique pitloresque de la Fr. Mr.. — 
Daruty : Recherches sur le rile icossais. — Des £tanc-s : 
Archives el OEuvres maqonniques. — £i.iphas L£vi : 
Ouvrages divers. — De Genlis : Arabesques mytholo- 
giques. — Jouaust : Histoire du Or. O.*., Ilisloire de In 
Fr. Mr. en France. — Kaukfmann et Charpin : Ilisloire 
philosophique de la Fr. Mr., — le Veritable Dragon 
rouge t le Grand Grimoire, physique occulle. — Marco- 
nis : Le Rameau d'or d'Eleusis. — Naudet : Ouvrages sur 
la magie. — Porta : Magise naturalis. — Ragon : 
OEuvres computes sur la Fr. Mr.. — De Saint-Andre : 
Lellres sur la Magie , Lellres riponses . — Saint-Martin : 
Les Erreurs el la Vdrile , etc. — Sybillina : Oracula, 
Oracula magica Zoroaslris , Oracula metrica. — 
Tchoudy : L'Eloile flamboyanle. — Louis Lucas : La 
Chimie nouvelle , la Midecine nouvelle, etc. 

£crire k M. Rosen, 9, rue Chappe, Patis, pour recevoir 
renseignements et catalogue. 
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PROJET DE LOI 

EN FAVEUR DES MALADES 


Au nom des malades, que la mtdecine oflicielte est sou : 
vent impuissante k sou lager, M. Guillemet, dEputE de la 
Vendee, vient de d^poser, sur le bureau de la Chambre, 
une petition, recouverte de 69.540 signatures, demandant 
que le Massage et le Magnetisme puissent Etre appliques 
au traitement des maladies par ceux qui ont pour cela Ies 
quality voulues. 

En mEme temps, une lettre , signEe de 42 mtdecins et 
de 3a notability scientifiques, Etait remise &tous les sEna- 
teurs et dEputEs pour attirer leur attention sur la situation 
anormale, Evidemment contraire k Pesprit de la loi du 
3o novembre 1 892 sur Pexercice de la mtdecine, que Pappli- 
cation de Particle 16 de ladite loi fait aux masseurs et aux 
magnttiseurs. 

Une Commission va Eire nommie k la Chambre des 
deputy pour examiner ces justes revendications et for- 
muler le projet de loi qui va Etre presentt au Parlement. 

Les 5/6 des ltgislateurs actuels sont favorables a Pidee. 
Une seule chose est k craindre, c’est que la discussion ne 
puisse venir pendant la legislature actuelie, en raison du 
peu de temps dont elle dispose. 

En vue de cette Eventuality, une association, qui prend 
ie litre de Ligue nationalc pour la hbre pratique du Mas- 
sage at du Magn&tisme , vient de fonder & Paris, avec de 
nombreux journauxet correspondants en province. 

Cette Ligue prend pour mission de faire des confi- 
rences , de publier des brochures b bon marchi , quiseront 
distributes k profusion dans toutes les classes de la socittt : 
de c here her des adherents parmi les mtdecins, les savants 
et les notability diverses; de prendre la parole dans les 
reunions Electorates, pour obtenir des candidats aux pou- 
voirs lEgislatifs la promesse de prendre 1'idEe en considt- 
ration ; de continuer le pititionnement, qui ne tardera pas 
k rassembler 5oo.ooo signatures; et de recueillir, par voie 
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de souscription nationale , Ies fends nicessaires k cette 
propaganda. 

La Ligue nationale pour la litre pratique du Massage 
etdu Magnitisme a pourorganes centralisaieurs 1 e Journal 
au Magnitisme, a Paris, et la Paix universelle , a Lyon ; k 
Paris, ses reunions ont lieu le deuxiime samedi de chaque 
mois, k 8 heures et demie du soir, &la Sociiti magnitique 
de France, 23, rue Saint-Merri. 

Nota. — Nos lecteurs sont particuliirement priis de 
vouloir bien signer et faire signer la Pitition encartie dans 
ce numiroet de faire tout ce qu’ils pourront en faveur de 
cette oeuvre de justice et d’humaniti qui nous intiresse 
au plus haul point. 


Parmi les revues revues ce mois, il convient de citer tout 
particuliirement Die U bersinnliche Welt (chez A. Wein- 
holtz, Berlin, an der Stadtbahn, Bg. io5), dont I’exicution 
est irriprochable aussi bien au point devue materiel qu’au 
point de vue inteliecttiel. Le mimeartistequi ,si nos souvenirs 
sont exacts, illustrait autrefois le Sphinx , la dicore de 
dessinsinginieux; les membresdela Sociiti de Psychologie 
scientifique de Munich publient 1& des Etudes extrime- 
ment serieuses sur les phinomines du spiritisme. 


Un de nos amis, M. Courier, de Beauvais, public par 
Pintermidiaire de la Librairie du Magnitisme un petit 
journal, la Vie nouvelle, 0 C 1 sontreproduites diverses itudes 
de Papus, du D r Rozier, de Mine de Thibes, etc. 


R. P. Michel Rolfi. — La Magie mod erne et I’hypno- 
tisme de nos jours, traduitde 1’italien par 1’abbi H. Doran- 
geon ; Paris, Tiqui. 

Abbe Joseph Maitre. — Les Papes et la Papauti de 
1 14Z h la Jin du monde , d’apris la prophitie attribute k 
saint Malachie. Etude hisiorique, Paris, Lethielleux. 
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LIVRES REgUS 


Charles Godard. — Les Poupoirs des intendanls sous 
Louis XIV. — Paris, Larose. Prix, io francs. Etude d’une 
precision historique trfcs grande et qui apporte nombre de 
faits nouveaux. 

Du m£me auteur, £galement chez Larose, une th£se la- 
tine d’un savoureux int^rdt sur la vie d’ETiENNE Baluze. 
Enfin, k signaler de lui encore, dans la collection Bloudet 
Barral, une 6tude sur les croyances chinoisf.s et japo- 
naises, plus, k la librairie Lacroix et L. Noles, une bro- 
chure intitulee L’Honnetete d’Etienne Baluze. 

Rosen. 


Nouvelles diverses 


Nous avons public dans le num£ro dejanvier deVInitia- 
tion un compte rendu de la brochure de A.-J. Maresthan : 
Le Merpeilleux et 1’ Homme coupi en morceaux ; pour r£- 
pondre &la demande qui nous a M faite, disons que cette 
brochure se trouve k la Librairie du Panthion , 5, rue 
Soufflot , laquelle tient dailleurs tous les ouvrages d’her- 
m£tisme. Prix : i Iranc. 

M. A. Breydel, k la Hulpe (Belgique), se propose de 
fonder une society experimentale d’occultisme scientifique; 
nous prierons nos nombreux lecteurs beiges qui s’interes- 
seraient k cette tentative d'envoyer directement leur adhe- 
sion a notre honorable correspondant. 


Le Girant : Encausse. 


Paris-Tours. — Imp. E. ARRAULT et Cie, 9, rue N.-D.-de-Lorctte 
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SOCIETY D’fiDITIONS LITTfiRAIRES ET ARTISTIQUES 
LIBRAIRIE PAUL OLLENDORFF 
PARIS — 5o, rue de la Chaussie-d Antin, 5o — PARIS 


Vfeiyfc de paratire : 

SEDIR 

Elements d’Hebreu 


COURS DE PREMIERE ANN EE 

PROFESSE A l’eCOLE SUPERIEURE LIBRE DES SCIENCES HERMETIQUES 

(Lettre-Pr6face de Papus) 

Brochure in-8 de 48 pages 1 franc. 


PAPUS ET TIDIANEUQ 


L’Occulte a l’Exposition de 1900 

AVEC LES PLANCHES REPRESENTANT LES AISSAOUAHS 

Brochure de 28 pages 1 franc. 


JOANNY BRICAUD 

Dutoit-Membrini 

UN DISCIPLE DE SAINT-MARTIN 

Brochure de 20 pages O ft*. 50 
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AVIS A NOS LECTEURS 


Les oeuvres de Louis-Claude de Saint-Martin ont eli 
riiditees sous la direction de /’Ordre Martiniste. 

Chacune de ces rtedilions est absolumenl conforme & 
V original. It est done inutile de pager 25 ou 3o francs des 
volumes qu'on peut avoir a bien meilleur comple dans leur 
texte integral. 

On trouvera a la Librairie Paul OLLENDORFF, 

5o, Chausste d'Anlin : 

LE TABLEAU NATUREL 

Des rapports qui existent entre Dieu, (’Homme et PUnivers 

Un volume in-8 au prix de 7 francs 

ET 

L’Homme de D6sir 

Un volume in - 8 au prix de 7 francs. 

Ces rddditions sont tiroes a' petit nombre d y exemplaires 
el seront vile dpuis&es. Nos lecieurs doivenl done se presser . 


Prime aux Lecteurs de I’ INITIATION 

Contre remise de ce bon , le volume « le Tableau Nalurel » 
sera vendu cinq francs au lieu de sept, port a la charge 
de Vacheleur. 

Paris-Tours. — Imp. E. Arrauk et C‘% 9, rue Notre-Daxna-de-Lorette. 
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Revue philosopbique des Hautes Etudes 

PUBLIEE MENSUELLEMENT SOUS LA DIRECTION DK 

PAPUS I. U O. * 

Docteur en midecine — Docteur «n kabbale 


5 4” VOLUME. — 15" AN NEE 


SOMMAIRE DU N° 6 (Mars 1902) 


PARTIE EXOT&RIQUE 

Les phenombnes psyckiques illustrbs (p. 193 A 204). . Papas. 
PARTIE PHILOSOPHIQUE 

Lettres magiques (p. 2o5 A 222) Sddir. 

Mes attaches avec VAu-delh (p. 223 a 234) Tidianeaq. 

L' Esprit de la pribre (p. 234 a 240) Phaneg. 

Au pays des Esprits (p. 241 A 246) X. 

PARTIE INITIATIQUE 

,La souffrance (p. 247 A 268) D r Rozier. 

Etudes tentatives (p. 268 A 272) Zhora. 

Ordre Martiniste. — Une photographic du Christ. — Bibliographic. 
— Nouvelles diverses. — Livres ve$us. — Prime A nos lecteurs et 
abonn£s. 


Tout ce qoi concerne la Redaction et les ^changes doit Atre adressA 
87 , boulevard Montmorency, A Paris. Telephone — 690-50 

ADMINISTRATION — ABONNEMENTS — ANNONCES 

LIBRAIRIE PAUL OLLENDORFF 

PARIS - .50, Chaussec-d' Anting 50 — PARIS 
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PROGRAMME 


Les Doctrines matdrialistes ont vecu. 

Elies ont voulu ddtruire les principes eternels qui sont l’essence 
de la Soci&d, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu’k de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par l’hypnotisme et la suggestion k 
distance. Effrayds des resultats de leurs propres experiences, les 
Mat^rialistes en arrivent k les nier. 

Initiation est l’organe principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Science, k constituer la Synth&se en appliquant la 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
exp^rimentateurs contemporains. 

Dana la Religion, k donner une base solide k la Morale par la 
d^couverte d’un meme esoterisme cache au fond de tous les cultes. 

Dana la Philoaophie, k sortir des mdthodes purement meta- 
physiques des Universitaires, k sortir des m&hodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synth&se unique 
la Science et la Foi, le Visible et TOcculte, la Physique et la 
Mdtaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et societes qui d£fendent 1 * arbitrage contre 
l’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le ctericalisme et le sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la tnisire . 

Enfin Y Initiation etudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de THypnotisme et de la Magie, phenomenes de'ja 
connus et pratiques d&s longtemps en Orient et surtout dans Tlnde. 

L 'Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartienc exclusivement k aucune. Elle compte, parmi ses 
60 redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses etudes. 

La premiere partie ( ExoUrique ) expose aux lectrices ces ques- 
tions d’une maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s’adresse a 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisiemc partie de la Revue ( Initiatique ) contient les 
articles destines aux lecteurs dej& familiarises avec les etudes de 
Science Occulte. 

L’ Initiation parait reguJierement du i 5 au 20 de chaque mois et 
compte dej& quatorze annees d’existence. — Abonnement : 1 0 francs 
par an. 

(Les collections des deux premieres annees sont absolument 

iiisees.t 
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PARTIE EXOTERIQUE 


Les Phonomonos Psychiquos 

ILLUSTRfiS 


Nous coramen^ons aujourd'hui une s^rie d’&udes 
qui, nous en sorames convaincus, int^ressera nos lec- 
teursj aussi bien nouveaux qu’anciens. II s’agit d’une 
analyse commence et illustrte des principaux ph^no- 
mfcnes psychiques qui feronl l’objet des recherches 
de la Science officielle de demain et qui ont fait les 
ddices des exp£rimentateurs independants jusqu^ ce 
jour. Nous donnerons autant que possible, etavecla 
plus grande impartialite, toutes les principales theo- 
ries mises en avant pour expliquer chaque ph£no- 
m£ne. Bien mieux, comme il etait inutile d’illustrer, 
dans la majority des cas, la theorie de l’Occultisme, 
nous avons rappele dans les illustrations la theorie 
spirite qui se prSte tout particuli&rement aux develop- 
pements imaginatifs de l’artiste. Enfin nous tenons 
tout spedalement k remercier Tartiste qui nous a 
gracieusement dessine les jolies gravures qui illustre- 
ront nos explications techniques. 

Inutile de dire que Tlnitiation se reserve absolu- 
raent la propriety de cette publication et que toute 

i3 
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reproduction en est interdite sans une autorisation 
spteiale pour ces articles. 

Nous £tudierons k propos de chaque ph£nom£ne : 

i° Le fait en lui-m£me; 

2° Ses conditions physiologiques et psychologiques 
de production ; 

3° Quelques exemples typiques ; 

4° Les theories avanc&s pour Implication du ph£- 
nom&ne par la fraude ou la suggestion ou Thalluci- 
nation, par les Ecoles spirites, par les Ecoles occul- 
tistes, par les traditions religieuses et par le clerg6 
catholique. 

Nous d^buterons par un des faits les plus frequents 
et souvent les plus inexplicables. Ce sont ceux qui se 
rapportent aux « Maisons Hant^es ». Notre dessina- 
teur a parfaitement rendu le caractere souvent gro- 
tesque de ce genre de faits dans le cliche classique de 
la famille brusquement r^veillee par un carillon per- 
sistant et sans cause physique apparente. 

Le fait en lui-m£me revet les formes les plus 
diverses. En g£n£ral, les sonnettes se mettent brus- 
quement k tinter sans cause physique apparente, les 
objets mauvais conducteurs de l’dlectricite se d£- 
placent ou se brisent avec fracas, des voix peuvent 
se faire entendre et etre perceptibles pour plus de dix 
personnes en meme temps (cas de Valence-en-Brie) ; 
le tout sans conditions d’obscurit^ ni d'dtat special 
des assistants, car ces faits se passent aussi bien en 
plein jour et coram populo que le soir ou la nuit. 

Les conditions physiologiques se r£duisent a une 
recherche relativeraent facile : trouver le medium 
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cooscient ou inconscient qui existe toujours. 
Lorsque les faits ne permettent plus de chercher rex- 
plication dans la fraude grossiire ou dans la mise en 
jeu de procdd^s purement physiques, il faut ddcouvrir 
la petite bonne nerveuse, Tenfant maladif, la jeune 
iemme an&nique ou l’homme exaltl qui foumit sa 
force psychique en soutien aux faits qui sont cons- 
tates avec tant d’&onnement par les profanes. 

Les faits que nous citerons sont aussi nombreux 
que les causes accessoires du ph£nom£ne, et il faut 
avant tout les d£gager de leur langue mysterieuse, 
reieguer k son plan, souvent hypoth&ique, Taction des 
Esprits hanteurs et determiner avant tout les condi- 
tions du phenom&ne par rapport a\ix lois de Teiectri- 
cite qui s’exercent d’une fagon toute speciale dans ce 
cas. 


Les Faits. — Les ph£nom£nes de Valence-en-Brie 
sonttrfcs interessantspour les occultistes. Une maison, 
jusque -14 tranquille, de ce village de 700 habitants, 
dans laquelle se trouvent deux bonnes, une jeune 
femme maladeet ses deux enfants, est tout k coup le 
si£ge de faits troublants que nous allons enumerer. 

i° Tout d’abord une grosse voix tr£s forte et prog- 
ram de grossieres injures estentendue par une bonne 
dans la cave. Cette voix fait un tel vacarme, que 
douze voisins entrent et constatent le fait. 

2 0 Les jours suivants, « la voix » continue k se 
faire entendre, mais gagne la maison, si biohque, 
huit jours apres le debut duph£aom£ne, la vqJx pou- 
vait etre entendue, non seulement dans la cave, mais 
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encore dans levestibule, k Tentr^e, dans la cuisine et 
dans toutes les pieces du premier etage. 

La voix semble partir de terre, mais le timbre est 
si eieve et elle delate dans tant d’endroits differents, 
que toute supercherie semble impossible. 

Outre les injures, cette voix proftre des menaces de 
mort contre la jeune femme alitee depuis huit mois. 
Cette pauvre femme est l’objet de tracasseries varies. 

3° Enfin d’£normes planches sont, k trois reprises, 
transport's ainsi qu’un tonneau d’un bout & Tautre 
d’une cave, les meubles sont renvers£s dans les pieces 
inoccup^es, les objets sont boulevers£s un peu par- 
tout. 

4 # Et pour couronner le tout, k partir du quajtor- 
zt&me jour de persecution, les carreaux de la maison 
volent un k un en eclats, en plein jour, k 4 heures de 
rapr£s-midi et sous les yeux des locataires ahuris. 

A tel point que la justice est saisie d’une plainte r 6 - 
gultere de la part de M. Leb&gue. 

Recherche de faits analogues. — Nos lecteurs 
connaissent presque tous l’histoire des faits arrives, 
en i85o, au presbytire de Cideville, et rapportds par 
un temoin oculaire, Eudes de Merville, dans son ou- 
vrage surles Esprits, pages 33 1 et soivantes. 

Un berger nomme Thorel, apr&s s’&tre mis en con- 
tact par le toucher avec un des enfants eleves au pres- 
byt£re, est parvenu a produire dans ce presbyt^re des 
faits absolument etranges. Blesse par une pointe 
d’acier, il vient demander pardon et dberche nean- 
moins k recommencer son action. De 1& des coups de 
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biton donn£s par le cur£ et un proems qui perdit 
Thorel sur la deposition de plus de quatre-vingts td- 
moins. 

On trouvera aussi et peint de fa$on magistrale le 
rdcit de ces faitsdans Timportant ouvragede Stanislas 
de Guai'ta sur le Serpent de la Genese, que presque 
tous nos lecteurs poss^dent ddji. Nous citerons done 
seulement les faits qui eclairent ceux de Valence-en- 
Brie. 

Cideville. — Tout aussi t6t apr6s la rentr£e decet 
enfant, une esp£ce de trombe ou bourrasque violente 
vient s’abattresurlemalheureuxpresbytire, puis, ila 
suite de cette bourrasque, des coups semblables k des 
coups de marteau ne cessent de se faire entendre dans 
toutes les parties de la maison, sous les planchers, 
sous les plafonds, sous les lambris (p. 237 ). 

Pendant que ces bruits myst^rieux poursuiventleur 
incessant concert, pendant qu'ils se font entendre k 
chaque point indiqu£, ou reproduisent en cadence le 
rythme exact de tous les airs qu’on leur demande, les 
carreaux se brisent et tombent en tous sens, les objets 
s’agitent, les tables seculbutent ou se prominent, etc. 
(p. 338). 

On se munitde trks longues pointes, et partout ou 
le bruit se fait entendre on les enfonce le plus lente- 
ment possible. Mais, comme il est difficile defrapper 
juste, en raison dc la subtility de l’agent, plusieurs 
pointes sontenfonc^es sans r^sultat apparent, et Ton 
va probablement y renoncer lorsque,tout k coup, une 
d’elles ayant 6t& chassee plus habilement que toutes 
les autres, une Jlamme vient a jaillir et, k la suite de 
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cette flamme, une fum£e tellement ^paisse, qu’il faut 
ouvrir toutes les fen&tres. 

La fum£e dissip^e et le calme succ£dant k une si ter- 
rible Emotion, on revient k un mode d’adjuration qui 
parait si sensible. On reprend lespointeseton enfonce; 
un ftfmissement se Jait entendre; on continue, le gi- 
missement redouble; enfin on distingue positivement 
le mot PARDON. 

« Pardon, disent ces messieurs; oui, certes, nous te 
pardonnons, et nous feronsmieux: nous allons passer 
la nuit en pri&res, pour que Dieu te pardonne, et sur 
terre... mais k une condition, c’est que, qui que tu 
sois, tu viendras demain toi-m£me en personne, de- 
mander pardon keel enfant. 

— Nous pardonnes-tu k tous ? 

— Vous £tes done plusieurs ? 

— Nous sommes cinq, y compris le berger. 

— Nous pardonnons k tous (p. 343). » 

Le lendemain dans Papr£s-midi on frappe k la porte 
du presbyt&re; elles’ouvre, etThorel se pr£sente;son 
attitude est humble, son langage embarrass^, et il 
cherche a cacher avec son chapeau des icorchures 
toutes saignantes qui couvrent son visage (p. 343). 

A ce fait nos lecteurs peuvent aj outer : 

La sorctere tuie par un coup de sabre en faisant 
une tentative analogue k celle de Thorel (dans ma 
Magie pratique). 

Unemaison hant^esous Pinfluence d'un mulitrei 
Buenos-Ayres. Correction dePauteurde la plaisanterie 
grAce aux conseils de notre d£l£gu£ 14 -bas, M. Gir- 
gois. (i Initiation , aoOt i 8 q 5 , pp. 178 et suivantes.) 
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Carreaux brisks (1849). — Non content de depla- 
cer les casseroles et la vaisselle, de faire voyager des 
grils d’un bout k Pautre de la cuisine, de tourmenter 
de toute mani&re les malheureux domestiques, qui 
d£p6rissaient k vue d’ceil et parlaient s^rieusement de 
deguerpir, le lutin se mit en devoir de /rapper a 
coups redoubles contre les murs. 

Les recherches impatientcs des maitres etaient tou- 
jours vaines, et les detonations infernales alternaient 
peu agreablement avec les sonneries fantastiqpes, 
lorsqu’il se produisit un troisi^rne phenomene, plus 
etonnant que tout le reste. Un carreau se brisa spon - 
lan&ment, puis un second , puis un tro\si&me,jusqu'a 
cinq dans la meme journte, k deux pas et sous les 
yeux de cinq ou six personnes rassembiees au,tour 
d’une table sur laquelle tombaient des eclats de vitres 
sans qu’on trouvAt trace du moindre projectile. Le 
plus surprenant, c’est que ces vitres etaient pour la 
plupart, non pas brisees, mais troupes comme par 
Peffet d’une baHe. 

(Gazette des Tribunaux , 20 decembre 1849, cite 
par Merville, p. 36g.) 

Maison hanteeen 1846 a Paris, pr£s de la Sor- 
bonne. — Cest cette maison, eioignee de la rue d’une 
certaine distance et separee des habitations en demo- 
lition par les larges excavations de Pancien mur d’en- 
ceinte de Paris, construit sous Philippe-Auguste et mis 
k decouvert par les travaux recents, qui se trouve 
chaque soir et toute la nuit assaillie par une gr&le de 
projectiles qui, par leur volume, par la violence avec 
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laquelle ils sont lances, produisent des d£gats tels, 
qu’elle est perc^e a jour, que les chassis des fen&tres, 
les chambranles des portes, sont brisks, r^duits en 
poussi£re, comme si elleefit soutenu un si£ge k Taide 
de la catapulte ou de la mitraille. 

D’oii viennentces projectiles, qui sont des quartiers 
de pave, des fragments de demolition, des moellons 
entiers, qui, d’aprfcs leur poids et la distance d’ou ils 
proviennent, ne peuvent £videmment fctre lances de 
main d’homme ? C’est ce qu’il a jusqu’i present im- 
possible de dicouvrir. En vain a-t-on exerc£,'sous la 
direction personnelle du commissaire de police et 
d’agents habiles, une surveillance de jour et de nuit, 
en vain le chef du service de la stirete s’est-il rendu 
avec persistance sur les lieux, en vain a-t-on l&che 
chaque nuit dans les enclos environnants des chiens 
de garde, rien n’a pu expliquer le ph6nom&ne que, 
dans sa crtdulite, le peuple attribue k des moyens 
mysterieux; les projectiles ont continue de pleuvoir 
avec fracas sur la maison, lances k une grande hau- 
teur au-dessus de la t£te de ceux qui s^taient places 
en observation jusque sur le toit des maisonnettes en- 
vironnantes, paraissant provenir d’une tr£s grande 
distance et atteignant leur but avec une precision en 
quelque sorte math&natique. 


A onze heures, alors que des agents 6taient echelon- 
n£s sur tous les points avoisinants.une pierre 6norme 
est venue frapper k la porte (barricade) de la maison. 
A trois heures Je chef int^rimaire du service de la sti- 
ret£ et cinq ou six de ses subordonnds etant occup£s 
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k s’enquerir pr&s des maitres de la maison de difte- 
rentes circonstances, un 'quartier de moellon est 
venu se briser k leurs pieds comme un £clat de 
bombe. 

Qui accusait-on de produire ces phenom&nes faute 
de rien trouver ? Le proprietaire de la maison . Ecou- 
tez son interview par de Merville : 

« Mais croiriez-vous bien, Monsieur, qu’ils ont eu la 
simplicity de m 'accuser de tout cela, moi, le propri£- 
taire, moi qui ai £te plus de trente fois a la police pour 
la prier de me d^barrasser ; moi qui, le 29 janvier, ai 
&e trouver le colonel du 24* qui m’a envoys un pelo- 
ton de chasseurs ? 

« Et puis, une supposition encore que ce fut moi 
qui me demolisse : dites done un peu, est-ce que j’au- 
rais meubte ma maison tout exprds, avec de beaux 
meubles tout neufs comme je venais de le faire un 
mois auparavant? Est-ce que j’aurais laisse tout mon 
petit mobilier dans ce buffet k glace que les pierres 
semblaient ajuster ? 

« Et moi done, est-ce que jen’aurais pas commence 
par me mettre k l’abri ? Est-ce que les pierres ne tom- 
baient pas sur moi encore plus rudement que sur les 
autres? Tenez, voyez encore cette blessure pr£s de la 
tempe;savez-vous bien que je pouvais y rester ? Ah ! 
Monsieur, il faut convenir qu’il y a des gens qui sont 
drdles. » — ( Gazette des Tribunaux , cite parde Mer- 
ville, pp. 38 o et suiv., 2 fevrier 1846.) 

Presque toutes les £coles spiritualistes sontd’accord 
sur l’existeoce du medium humain dans les faits de 
maisons hant^es. 
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Cependant, en laissant de c6t6 la fraude et Taction 
des mauvais plaisants, qui est toujours dvoqufe par 
les autorit^s judiciaires entourant la maison de gen- 
darmes pour pincer «< le mauvais farceur », et cet ar- 
gument des intelligences « modestes » est aussi celui 
des ignorants, des « esprits forts » et des jeunes jour- 
nalistes, en mettant, dis-je, de c6t£ ces explications 
h&tives, nous trouvons bien des solutions du pro- 
blfcme. 

Pour le spirite, c’est un esprit d£sincarn£ qui se 
venge ou cherche k manifester sa presence ; pour les 
traditions populates, c’est une Ame criminelle ou souf- 
frante, condamn^e k rester dans les spheres terrestres. 
Pour les catholiques, c’est 99 fois sur 100 le« Diable* 
(pas celui de Leo Taxil). Quant aux occultistes, ils 
ont k rechercher : 

i° Le medium producteur de la force psychique 
mise en action ; 

2 0 L’auteur de 1 ’accaparement de cette force psy- 
chique, qui peut appartenir soit au plan physique 
(sorcier, amoureux, ali6n£ ou exalte), soit au plan 
astral (£l£mentaire, larve, ou esprit v6ritablement 
humain) ; 

3 ° Le lien entre la cause spirituelle et le medium 
(volt, animal), ou Stre magn£tis6 ou sectaris£ ; 

4 0 Les voies suivies dans les divers plans pour unir 
la cause & 1’efFet au travers du medium. 

On voit par Ik la minutie des analyses quel’occul- 
tiste est appete k dtablir dans des cas de ce genre. 

Papus. 
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LETTRES MAGIQUES 


PROLOGUE 

Mon ami D£sid£rius, mort il y a de longues ann£es t 
ytait un personnage fort bizarre, si Ton veut designer 
de ce mot une originality d’une logique implacable 
qui ne consulte qu’elle-mSme pour se conduire dans 
TUnivers. II ytait ny pauvre, mais son application 
pr£coce et son intelligence des affaires lui permirent 
de rdparer assez vite cet oubli des bonnes tees! 
Comme je le vis, au college, dysorienter la routine 
pydagogique, de mSme continua-t-il dans la vie k 
taillader les quinconces et k saccager les parterres de 
-ce beau pare qu’est la bourgeoisie moderne. Lassant 
la rouerie comme le formalisme, il allait toujours au 
but par une combinaison d’aspect puyril, et personne 
ne voyait l’acuity de son regard, mais tout le monde 
s’exclamait: A-t-il de la chance! 

Autres inquiytudes pour les sympathies commer- 
ciales et les curiositys voisines : k quoi les bynyfices 
respectables de la maison Dysidyrius ytaient-ils 
^mployys? On organisa des surveillances savantes 
pour dycouvrir celle d’entre les femmes de ses amis 
-qu’il pryterait ; de gais compagnons de brasserie, k qui 
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la curiosity inspira des ruses de trappeur, le fiterent 
les soirs de pluie aux music-halls, ou les matins de 
ses frequentes courses dans la banlieue : rien, pas le 
moindre trottin k l’horizon, point d’accorte soubrette 
dans son Aome, pas mSme le soupgon de ces vices 
esth^tiques dont TAllemagne, la France et TAngleterre 
se renvoient le nora. 

Le hasard servit beaucoup la curiosite de nos enquS- 
teurs; Tun d’eux menant sa famille au bassin du 
Luxembourg, tel une m£re cane ses petits, aper^ut 
au coin du Pont-Neuf D£sid£rius les bras charges de 
vieux livres, courber sa haute taille sur les boites des 
bouquinistes; le mot de l’&iigme dtait trouv£: notre 
homme devait &tre quelque chercheur de chim^res 
biscornues, collectionneur maniaque ou fantasque 
&*udit. 

Sans lasser plus longtemps la patience du lecteur 
b&idvole, je lui r6v£lerai que D£sid£rius collectionnait 
de vieux bouquins. Quels £taient-ils? Jamais je n’ai 
pu lesavoir. Quand les lisait-il? Myst6re! Dans quel 
but? Impenetrable comme une volonte providen- 
tielle. 

Les hasards du noctambulisme nous firent ren- 
contrer; la premiere parole qu'il m'adressa fut pour 
rectifier une erreur de diagnostic que je venais de 
commettre en d&hiffrant d’hy pothetiques hi£ roglyphes 
dans la main molle d’une fille; il dut piquer ma 
curiosity au premier mot ; son syst&me de chiromancie 
n’&ait ni celui de Desbarolles ni celui de D’Arpen- 
tigny, et ne concordait avec les lemons d’aucun des 
vieux maitres du seizi£me. 11 avait une fa^on de lire 
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dans la main, en la regardant de haut, qui me rappe- 
lait celle des gypsies d'Angleterre, et je sus plus tard 
que son syst&me dtait celui des Tantriks indous. 

Un curieux de choses rares, telquemoi, ne pouvait 
s’attacher a cette piste inexplor^e ; mais Desiderius, 
fort malin ne se laissa point prendre k la diplomatic 
de mes conversations ; il les ramenait toujours vers 
le terrain monotone des affaires et de la vie banale, 
des themes vulgaires d’od sa singuli^re perspicacity 
faisait jaillir des rapprochements inattendus et des 
analogies instructives. C’etait la en effet le caract£re 
de son esprit : il semblait poss&ier une circonvolution 
c^rybrale nouvelle qui p^nytraitle trefondsdes £tres — 
une loupe qui, faisant abstraction des differences, ne 
laissait apparaitre aux yeux de 1’observateur que les 
similitudes des objets les plus divers par l'extyrieur. 

Il devait connaitre la loi des choses, et savoir les 
grouper selon leurgenese intyrieure ; on Teilt dit sem- 
blable au voyageur se reposant sur le faite d’une 
montagneet prenant d’en haut une vue claire et ryelle 
du pays dont, perdu dans la valiye, il n’avait aper^u 
que des aspects sans cohysion. 

Ce spectateur solitaire de la vie ressemblait k un 
lord : de haute taille maigre, la figure rase, la peau 
brune et les cheveux ch&tains, toujours v£tu d’ytoffes 
aux couleurs indydses, on Yzbt dit descendu d’un 
cadre de Rembrandt. Il paraissait ensommeille; par- 
lant sans eclat, riant peu, et sous son air spleenytique, 
cachanl une endurance extraordinaire k la fatigue 
physique comme au travail de bureau. Je ne vis jamais 
chez Desidyrius le signc d’une passion quelconque; 
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en face des maladresses ou de la mauvaise volont£, sa 
voix devenait plus caressante et son front plus serein : 
mais Tobstacle s’^vanouissait toujours rapidement 
par une circonstance de hasard : alors il ec faisait 
le texte d’une petite lefon de psychologie des gens ou 
mfeme des choses, car c^tait la une de ses theories 
favorites que les £v£nements vivent, qu’ils ont leur 
anatomie, leur physiologie et leur biologie, et qu’on 
peut les gouverner comme on arrive k bout d'un enfant 
indocile et capricieux. 

Vers cette £poque, je m’dpris d'un beau zkl e pour les 
Etudes historiques et arch^ologiques ; et je portai plus 
particulterement mes recherches sur la corporation 
myst^rieuse des Templiers. Tous les historiens s’ac- 
cordent k faire de cet ordre une soci6t£ d’hommes 
d'affaires ^droits, ambitieux et avides; je fus bientdt 
convaincu de la fausset£ de cette opinion. Gr&ce k 
d'anciennes amitids, j'avais mes entries libres dans les 
bibliothiques privies de certains Audits d’Allemagne 
et d'Angleterre ; et c'est 1& que d'heureuses decou- 
vertes me donn£rent 1'orgueil d'&onner le monde 
savant par une th£se originale et neuve. Je pus recons- 
tituer leurs rites, devoiler ce qu’etait le trop fameux 
Baphomet d£g£n£r£ en le petit chien Mopse du 
xvm e stecle, faire connaitre les travaux effectu^s dans 
les commanderies et la raison des architectures impo- 
santes de ces primitifs masons. 

Un soir, je racontais mes travaux k D£sid£rius, 
pensant en moi-mfime l'dtonner et tout pr&t k le 
complimenter, lorsqu’il repondit k Tune de mes 
p^riodes : 
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« C’est tr£s bien d’avoir travails cette question : 
votre id£e est ing£nieuse, mais vous ne l^puiserez 
jamais entifcrement parce qu’il vous manque la th£se 
m&aphysique de votre antith^se physique. » 

Je ne compris pas et j’interrogeai : 

— Une th£se m&aphysique? 

— Oui, si la terre existe, c’est parce qu’il y a des 
cieux, et si les cieux s’£16vent au-dessus de nos tfetes, 
c’est parce que la terre est sous nos pieds, expliqua 
D£sid£rius avec un demi-sourire. — Je vous donne Ik 
des formules trop gdn^rales; vous n’avez pas encore 
1’esprit habitu6 k saisir d’un coup les rayonnements 
d’une id£e; c’est cependant une chose n&essaire. 
Ainsi, pour la question qui nous occupe, vous n’avez 
pas fait cette simple remarque que, si les Templiers 
ont donn6 lieu k une l£gende, cette l^gende est leur 
fantdme r6fl£chi, leur contraire analogique. Si done 
on les croit une association de changeurs et de ban- 
quiers, c’est que leurs richesses r£elles venaient d’une 
tout autre source; si Ton sait vaguement ce qu’ils 
1 faisaient dans les salles hautes de leurs forteresses, 
c’est que Ton ignore tout k fait l’usage de leurs caves 
et de leurs galeries souterraines oil circulait, active et 
insaisissable, la veritable vie de l’Ordre. 

Voil& ce que vous auriez pu voir. 

— Votre id£e est pour le moins originate, lui 
r£pondis-je; mais sur quels documents precis l’ap- 
puyer? En avez-vous des preuves? 

— Mon cher ami, rdpliqua D£sid£rius, en tirant de 
sa pipe dtegales bouitees, toute notion intellectuelle a 
autant et plus de reality que cette table de marbre, ou 
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pette tasse a cafe ; rnais il est beaucoup de choses que 
lesgens n’ont pas besom de savoir nos yeux sont 
conformds pour recevoir une telle quantity d’dnergie 
lumineuse; mais vous savez, bien qu’un 6clat trop 
brillant nous aveugle. Toute chose est parfaitedans 
l’univers. 

— Et ces documents? 

— Ohl nous verrons plus tard; il £aut que vous 
vous d£barrassiez au pr£alable d’un certain acquis 
mental qui t loin de vous aider, vous cr£e un mur. Si 
vous voulez vivre, commencez par tuer le vieux 
monstre qui est tapi en vous. 

— Allons, voilA que vous allez me faire de la 
mystique. J’ai lu Jacob Bcehme, le cordonnier... 

— Mais vous ne l’avez pas con£ui 

— Etvous? 

— Oh moi ! il faut bien se donner un inti6r&t dans 
la vie. 

— Mais enfin verrai-je un jour vos documents ? Je 
suis certain que vousdevez poss&ier des trisors; pour- 
quoi ne consentiriez-vous pas k m’en faire voir un petit 
coin? Voussavez que je connais lord L*-* qui a dans 
les Highlands un si beau manoir et de si belles anti- 
ques druidiques. J’ai penetre dans la bibliothfeque de 
M. S*** qui a passd sa vie a collectionner des manns- 
crits thib&ains, dans celle triplement form^e du 
professeur K*** de Nuremberg ou toute la mystique 
occidentale se trouve avec Thistoire, des soci6t6s 
secretes; j’ai... 

— Vous avez vu £galement la collection d’Abraxas 
du prince romain C**\ et quelques autres endroits 
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fermds ont re^u encore votre visne, ajouta Desiderius 
d’un ton placide, je lesais ;c’est a moi queces diverses 
personnes se soot adressees lorsqu’il a faliu avoir des 
renseignements ; et vous vous trouvez d£ja mon dibit- 
teur... Attendez un peu, jepense n’avoir plus beau-coup 
de temps ivivre ici-bas. Je vous donnerai du travail 
pour apces ma mort comrae je vous ta ai ddja donn£ 
de mon vivant. 

Et mon bizarre com pagn o n , ayant rallum6 sa pipe, 
me souhaita une bonne nuit, bien qu’tl flit a peine 
une heure apr£smidi v et disparut dans la foule. 

— Quel. dommage r murmurai-je, qu’un tel homme 
aime a faire poserjses contemporains I Au fond, je vais 
le soigner, parce qu’il doit certainemeni avoir des 
tr&orsdans sa hiblioth&que. 


Plusieurs. semaines se passerent sans revoir Desi- 
derius, lorsqu’un matin je re^us un billet encadr£ de 
noir, m'annon^ant sa mort subite ; pas dedication 
de service fun&bre; seulement, ajoutis a la main, ces 
simples mots : Rendezvous rue du Champ-d’Asile k 
5- heures du matin. 

— Cet homme t^n^breux, a done des accointances 
avec lea F.\ M.\? pensai-je aussitbt. 

Au lieu indiqui, je trouvai dans une salle basse 
quelques hommes, entre lesquels je reconnus le 
comte Andreas de R. v ce fiastueux dandy, qui avait 
dissip^ une fortune seculaire avec la belle Stella, dis- 
parue depuis; il y avait aussi un Hindou barbu, un 
Allemand k lunettes et un des seuls repr^sentants que 
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j’aie jamais vu de Tantique race, presque £teinte, des 
montagnards chinois autochtones, un athlete de six 
pieds de haut, dont les yeux obliques conservaient 
une fixity gfenante. 

Toutes ces personnes paraissaient attendre quel- 
qu’un ; nous dtions en habit de c£r£monie, que les 
Orientaux portaient avec autant d’aisance que Tex- 
dandy. 

Au bout d’un instant, la porte s'ouvrit,donnant pas- 
sage k un homme de haute taille, dont Taspect impo- 
sait Tattention et provoquait la curiosity ; il me parut 
le type accompli de la beaut£ occidental ; son regard 
contrastait £trangement avec Taspect viril de toute sa 
personne; on eflt dit les yeux d’un bambino, frais, 
jeunes, brillants; ils avaient cette m$me fixit£ que 
ceux du Chinois; tous les assistants le salufirent avec 
une nuance de respect, et, prenant aussitdt la parole : 

— Nous allons, dit-il, nous rendre de suite au 
domicile de Ddsid^rius, oil chacun recevra le legs 
qu’indique le testament ; vous savez qu’il faut aller 
vite. Du reste, tout doit fctre pr6t. 

Et, sur ces mots nous partimes. 

Une demi-heure apr6s, arrives chez le d£funt, le 
myst^rieux inconnu ouvrit la porte du petit h6tel, et 
nous trouvimes dans le vestibule quatre 6normes 
colis prfits k fitre emport^s, qui furent attribu^s k 
chacun de nous. 

— Voici, mon cher Andreas, toute la collection 
chimique de notre ami : installez le tout dans notre 
cave: ayez bien soin d’etre seul, etajustez un verre 
violet ivotre lampe, parce que vous trouverez un cer- 
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tain nombre de produits que les rayons rouges 
decomposent ; cette caisse renferme aussi les livres, 
les manuscrits et les clefs cryptographiques. Permettez- 
moi de vous recommander la patience. 

— J’ai r£serv£ au Sw&mi les livres de physiologie 
et de psychologie, il y retrouvera les shastras secrets 
du sivaTsme ; sa caisse contient dgalement tout ce qui 
est ndcessaire k Pagencement d’une cellule souterraine, 
les gommes, les vernis, les couleurs sp£ciales, la terre 
d’alluvion, enfin la pierre noire et la sphere de 
cristal. 

— Pour vous, mon cher magicien, voici tout le 
matdriel de Pherm^neutique occulte; les m&aux 
sont alchimiquement purs, les plantes ont cr A dans 
des terres pr£par£es ; vous trouverez enfin les rituels 
sch^matiques de POccident. 

Enfin, Monsieur, reprit Pinconnu en s’adressant k 
moi, je vous ai fait mettre de c6t6 ce qui m’a sembld 
devoir vous int^resser le plus, c’est-&-dire une collec- 
tion de documents in^dits sur les soci£t& secretes de 
nos pays avec la description de leurs enseignements 
respectifs. Un tableau g£n£ral vous donnera la marche 
de leur d^veloppement ; enfin, si jamais le d&ir vous 
naissaitde vous mettre k Poeuvre, un petit cahierreli£ 
en parchemin vous indiquera les travaux pr^para- 
toires. Sur ce, Monsieur, vous allez, si vous le voulez 
bien, transporter ces objets et revenir ici pour la 
cdrdmonie fun^bre. 


# * 

Quelques heures plus tard, nous nous retrouvions 
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tous les six prenant place dans le nombreux cortege 
des amis du d&uot que nous conduisions £ sa d emigre 
deraeure. Les ^vdnements de cette matmde m’avaient 
plong6 dans une surprise croissante; et tout ce decor 
de roman-feuilleton n’&ait pas sans jeter quelque 
ombre sur la joie que je ressentais de poss^der enfin 
ces documents tant d^sir^s : je bouillais d’impatience 
on attendant Theure de la solitudeoil je pourraisenfin 
les voir. 

Je me mis le jour m^rae aprfcs diner it d&Jouer la 
caisse. Elle dtait herm^tiquement remplie de papiers, 
de livres et de dessins; j’y trouvai des raretds incon- 
nues ; une collection de miniatures de l’ypoque 
reprdsentant les Grands Maitres du Temple ; des toiles 
peintes roul6es, portraits de tous les personn ages ayant 
eu un nom dans Thistoire de Toccukisme; les alcht- 
mistes ytaient Ik , avec les astrologies, les tnagiciens, 
les kabbalistes et les mystiques. Je fis plus tard des 
recherches pour m’assurer de r authenticity de ces 
peintures; les experts etles critiques d’artfurent tous 
unanimes k la reconnaitre. II y avait Ik des mcunables, 
des livres dont les collectionneurs ne connaissent 
dans toute l’Europe que deux ou trois exemplahres; 
enfin une s£rie de soixante-douze tableaux peints 
repr&entant des suites de figures gyom&riqnes en ca- 
dres dans des guirlandes de roses et <f une surety 
d’exycution parfaite. II y avait des lignes, des cercles, 
des triangles, des tkoiles, des cubes dans toutes les 
positions, des figures de serpents comme sur les 
gemmes gnostiques, bref,tout un fouillis yvidemment 
hermytique auquel je ne compris rien. 
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A ce moment, je m’aperfus qu’tme odeur inconnue 
flottait Idgfcrement par ma chambre; elle tenait de la 
myrrhe *et de Tessence de rose, et paraissait provenir 
da vernis qui Tecouvrait la collection des soixante- 
douze tableaux hidroglyphiques ainsl que les portraits 
et tes reliures des lrvres; en examinant ce vernis odo- 
rant, je nTaper^us qu’il ne s’&aillait pas sous Tangle 
et qu’il paraissait faire corps avec la sabstance qu’il 
prot^geait. 

— CTest une compoation perdue, pensai-je, mais 
que Ton doit retrouver dans les livresdeLemnius ou 
de Porta ; nous verrons cela phis tard, phrtdt encore 
dans le gros in-octavo de Wecker... 

L’odeur orientale continuait k p6netrer doucement 
Tair, et je crus sentir son action se porter sur moi 
d’une fagon toute speciale; ce n’6tait pas un engour- 
dissement de la vie organique, ni un trouble de 
physiologie; ma t&te restait libre, et mon pouls battait 
r£guli£rement ; mais chaque fois que j’aspirais, avec 
une bouffde d’air, un peu de cet arome, je sentais k 
Tdpigastre une douce chaleur et une sorte de rayonne- 
ment int^rieur, commel’absorption d’un vin gdnereux 
pourraiten faire naitre;en m^me temps, mon systeme 
musculaire s’harmonisait dans une sorte de quietude 
uouvelle et qui demande pour Stre comprise quelques 
mots duplication. 

Nous avons tous remarque, au cours desactes ordi- 
naires de notre vie, que nous d^pensions beaucoup 
plus de force musculaire qu’ils n’en exigeraient exac- 
tement; nous sommes plus ou moins semblable au 
robuste gargon de labour qui dirige sans fatigue sa 
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charrue, mais qui sue k grosses gouttes lorsqu’il met 
la main a la plume ; en un mot nous apportons k 
chacun de nos mouvements une sorte de raideur, de 
tension nerveuse, trks fatigante, et qui perturbe l’har- 
monie de nos fonctions corporelles. Cela provient 
sans doute d’un manque de s£r£nitd et de spontaneity ; 
la civilisation a dess£ch£ le libre influx de la nature 
en nous; beaucoup des formes les plus vivantes de 
notre &me ont 6x6 froissees depuis des siicles sans 
nombre, et les atavismes de la g£ne, de la restriction, 
de tous les antiphysismes de l’homme des villes, 
pisent d’un poids inexorable sur ce b6b6 futur que 
portent trop rarement nos peti tes Parisiennes ndvrosees. 

Cette dtat de fausse tension est perceptible par la 
ddtente qui s’opSre lorsque nous prenons le soir, ou 
plus souvent vers le matin, quelques heures de som- 
meil inquiet; le corps semble avoir ete deiivre d’un 
moule constricteur, et les millions de petits £tres cel- 
lulaires qui le composent paraissent entrer dans une 
pause reparatrice. Telles sont du moins les impres- 
sions qu’eprouvent tous ceux qui ont l’habitude de 
s’observer eux-mfemes. 

Or ce parfum produisait sur moi un effet exactement 
analogue; toutes mes articulations contractees sem- 
blaient se detendre comme sous les rayons d’un 
chaud soleil; ma vie physique semblait reprendre 
son amplitude, je sentais mon sang battre dans mes 
veines en ondes rythmiques, tandis qu’un fremisse- 
ment interieur centralisait ma force nerveuse comme 
pour quelque soudaine et toute proche activity. Dans 
Texamen de ces phenomenes nouveaux, mon regard 
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errait k Taventure de mon bureau k mes livres, des 
livres k la lampe et de 1 k aux moustaches raides de 
mon chat, \uch6 en sphinx sur le large dossier d’une 
cathSdre; lorsque, en reportant mes yeux sur Tun de 
ces tableaux symboliques,je m*attachai,avecle mSme 
plaisir que donne la contemplation d’une belle statue, 
aux lignes multicolores d’une grande £toile, analogue 
k celles que Ton voit dans les loges des masons, por- 
tant k leur centre la lettre G/ # , c’est ce signe que Faust 
appelle le Pentagramme et k qui les magiciens 
attribuent les vertus les plus extraordinaires. 

Celui que je regardais se d^tachait en trompe-roeil 
sur un fond digradi, bleu obscur comme l’espace 
qu’apergoivent l£s a^ronautes au-dessus de la region 
des nuages. II itait rouge, bleu, vert, jaune et blanc; 
les indgalitds de l’dclairage en faisaient chatoyer les 
couleurs, et il me charmait litt^ralement, comme un 
objet quelconque enchante les rfeves du haschichten. 

Autour de mon pentagramme flamboyaient, sur le 
fond bleu sombre, les lettres d’une inscription circu- 
laire, £crite en une langue inconnue ; ce n’dtait ni le 
Sanscrit, ni Th^breu, ni l’arabe, ni le thib&ain, ni au- 
cun des dialectes hindous; je ne me rappelais pas en 
avoir vu de semblables dans la Steganographie ni dans 
la Polygraphiede ce Trittenheim appel£ mal k propos 
Trithfeme, que Ton dit avoir appartenu aux soci£t£s 
les plus myst^rieuses de son temps. Peut-6tre £tait-ce 
un des idiomes secrets de l’lnde, le parvi ou le 
senzar; sans doute les manuscrits m’en donneraient- 
ils la clef; et je commensals d£]k d’appliquer menta- 
lement k cette phrase les premieres regies de la 
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cryptographic, lorsqu’une secousse rntirieure retentk 
en moi, je sentis ma vie, condensie en spheroide, 
sortir par la gauche du plexus solaire ; mon cabinet 
disparut de mon regard ; Je me trouvais dans une 
obscurity profonde, j’entendis deux ou trois accords 
d*une admirable harmonie ; un point lummeux s’ou- 
vrit devant moi comrac un diaphragme irise et je me 
trouvai dans une lumiire violette, sur les dalles d’one 
chambre basse oil flottaient des futures lourdes < 5 t 
amires. 

Je n’euspasl’idie de m’enquirirdu modus operandi 
par lequel j’itais ameni sur cette seine inattendue ; le 
spectade que je contemplais m’interessait puissam- 
ment et centralisait toutes les forces de mon itre. 

Je n’itais pas seul : je comptai trois hommes v&us 
de robes noires et cinq femmes en tuniques veil 
pile. Au fond de la salle je discernai une sorte de 
pyramide basse formie de sept marches ; k deux 
mitres au-dessus d^elle brillait, d’un iclat immobile, 
une petite lumiire violette; chaque hommeetait entre 
deux femmes, et les huit personnages itaient disposes 
sur un triangle dont la pointe itait la petite pyramide; 
les hommes reposaient chacun de leurs bras sur les 
ipaules de leurs compagnes ; ils avaient devant eux 
des tripieds oil brtilaient des baies et des risines 
blanches; derriire nous, sur le sol, on avait disposi 
une ligne ininterrompoe de pornmes de pin. 

J’essayai de distingnerles liguresdemes compagnons 
de hasard ; il y en avait de tout 4ge; mais une cer- 
taine uniformity de type les retiait. Les hommes 
itaient maigres, hauts et d’aspect douloureux ; ii y 
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ayah trois Femmes d’une beauts extraordinaire; 
branes, piles, la figure figde, ies yeux Fermes ; elles 
dressaaent, dans ime immobilite statoaire, des visages 
de souffnacoeeet d’accablemeot, Quel les doulenrs indi- 
ribles devaient-eiles porter ? Du faix de quels p£ches 
ne semblaient-eUes point d&ailiir? Chez les deux 
phis ig£es, la vie ne semblait plus &re dans leurs 
dorps, tnais nSfugiee tout cntiire dans la figure ; dans 
les plis des hooches piles logeait la resignation ; sur 
les fronts sans rides, la seule lumifcre d’une fermet£ 
inebraniable ;dans les yeux, la splendeur du sacrifice 
secret; et je nfenfon£ais tout entier dans un etoime- 
ment quelque pen craintif, lorsque, tout i coup — car 
favais conserve ce que les modemes appellent la 
pleine conscience i l’etat de veille — les trois hommes 
commencirent i proferer des phrases rythmiques. 

Ah ! quel snyst&re que leur vcax ! 
lls parlaient A l’unisson, dans une langue son ore, 
sourde et berceuse; en les ecoutant, j’imaginais un 
bronze forg^par les Kobolds, avec les pleurs, les dou- 
teurs et les seupirs des hommes ; un nt&al dur et 
briilant, flukle et vibrant qui sonnerait des glas 
d'agonie basse, les hoquets d’un coeur torture, les 
angoisses lentes, les peurs sans raison, com me un 
gong ou passeraat la plainte da vent d’hiver, les hurle- 
ments de la mer, ou le silence affreux des landes 
hant^es. Ah ! voici le cri d’une victhne de requisition ; 
voici le rile d’un coeur tromp^; voici la plainte d’un 
supplicie d’Orient ; voici 1‘affre d'une ime assaillie 
par les demons! Et chaque parole rebondissait sur 
mon itre, me dechirant, me coovulsant, me faisant 
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crier grAce vers les enchanteurs immobiles et glacis. 

Au lieu du repit que j’esp^rais, la voix des cinq 
femmesvintaiguisermon enervement. Elies chan taient 
par intervalles, donnant comme la couleur et des 
Eclairs livides k l’eau forte monotone et vertigineuse 
derouiee par les hommes. La musique etait aussi 
etrangAre et indefinissable; elle m’obs&la, et, impla- 
cable dans sa plainte, elle eut raison de Tattitude de 
defiance que j’avais prise d£s le commencement de ce 
r£ve singulier. Je laissai tomber ma prevention et 
aussitGt les symboles mysterieux entr£rent dans mon 
Ame ets’y denudfcrent, mais, avec quelle vive energie, 
avec quelle vehemence cruelle, avec quelle dechirante 
acuite 1 Parvenu aux portes de la tombe, je ne repense 
pas encore sans fremir k cette nuit de mon Age mtir. 

Le chant de ces femmes se tenait dans les hautes 
notes de supplication et de penitence; alors l’espace 
obscur devant mes yeux s’illuminait d’une etincelle 
d’etoiles, ou un, eclair violet traversal t des coins d’om- 
bre ; c’etait alors une Ame affoiee, dechirle dans ses 
entrailles, le desespoir inexprimable d’un etemei adieu 
aux Atres chers, et la flamme des briile-parfums deve- 
nait vivante ; elle s’eievaittoute droite comme Phumble 
et pur repentir du pecheur, ou elle se tordait comme 
la douleur d’un Atre tenailie par les demons. Ah ! les 
affreux tableaux de soufre et de poix brtilants, decrits 
par le murmure monotone des prAtres, edaires par 
les fers rougis, les ruisseaux de plomb fondu, les 
pierreries mechantes, lesdouloureuses voix feminines; 
la sensation d’immondes et visqueux contacts oil glue 
toute la lApre luxurieuse de l’humanite, les faces 
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spectrales de cynisme et de vice apparues sur le velours 
noir de Fair suffocant ; toute Thorreur des cauche- 
mars monastiques etait certainement Ik , m’excedait 
jusqu’a lanaus^e, me faisait crier gr&ce, allait meruer 
sur les acteurs impassibles, lorsqu’un silence se fit 
plus effrayant dans sa nudity que l’inexprimable lai- 
deur de ces fantdmes ; les flammes des brtile-parfums 
s’aplatirent vers l’interieur du triangle, et, k la lueur 
eblouissante que jeta, avant de s’^teindre, la petite 
lampe violette, j’aper^us k mes pieds le corps de 
Desid£rius ; je n’avais plus la force d’une resistance, 
lorsque les assistants se jeterent, m’entrainant avec 
eux, la face contre le sol ; mon souffle presque sus- 
pendu allait caresser le visage du mort ; une sensation 
de fluide extraordinaire me traversa la colonne verte- 
brate, Thorreur entra dans mon £tre, mes dents se 
heurterent convulsivement, un craquement eiectrique 
se fit entendre k la fois aux quatre coins de la piece. 
Je vis le sang jaillir de la bouche du cadavre, et je 
perdis connaissance ; je veux dire que toute la scene 
disparut de devant mes yeux comme avait fait ma 
chambre. 

II me semblait avoir perdu mon corps, ou plut6t 
chacune de mesfacultes avait re^u une vieautonome, 
et chacune de mes emotions, chacun de mes desirs, 
s’envolait de moi comme un ange de jubilation ; je 
nageais au fond d’une mer de douceur et de repos, 
avec l’intuition d’un soleil resplendissant, sur la route 
duquel toutes mes aspirations me pr£c£daient en 
m’ouvrant la voie. Les mysterieux op^rateurs de la 
salle nocturne m’environnaient, transfigures et ravis; 


Digitized by Google 



222 


^INITIATION 


et nous suivions, dans une allegresse silencieuse, 
l’amede Eksid&ius rev&uede science et de voiont^ 
allant recueillir dans la lumi&re de gloire k prix de 
ses travaux. 11 me semWait deviner l’&rigme de i'Uni- 
vers ; avec une rapidik vertigineuse r je revoyais les 
spectacles de ma vie, j'en p^netrais lesens. je concevais 
l'action perpetuelle et vivifiante de Dieu dans la 
nature; les hommes avec qui je parlais autrefois — 
comme tout etait loin — m’apparaissaien t comme des 
mots animus, r£velateurs d'une volonte divine; ils 
elaientmoi-m£me et* en chacun d’eux, une des faculks 
de mon ame se recommissait avec admiration. 

Tout a coup, un &lair eblouissant : je suis avengk; 
je repasse dans une figuration dans la saik obscure, 
c’est mon cabinet de travail avec sa lampe qui char- 
bonne ; la petite penduk ne marche plus; le chat est 
en catalepsie ; la ta&mt odeur subtik flotte dans l’air, 
et je meurs litkralement de £aim et de fatigue. 
J'essaie deme lever du divan oti ce rfeve Strange m’a 
surpris, mes mains battent Fair pour aider Feffort 
impuissant des jambes, et leur geste kbjrile ramene k 
petit cahier noir, dont Finconnu m’avait re£ommandd 
la lecture. A la premiere page, une belle ecriture de 
calligraphe a tracd un titre : Leitres de Tkeophane 4 
Stella. TWophane! Celui qui voit Dieu / Je ne 
raconterai pas toutes les reflexions que je fis le jour 
suivant;ellesm’induisirenten des a ventures complexes 
qui influferent consid^rablement sur k reste de mon 
existence ; comme je n’estime rien de meilleur au 
monde que le charme d’une vie active et mouve- 
menke, je crois rendre service au public, ou 
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plutbt a cette petile par tie du public qui sait retirer 
l’amande de son envelop pe am£re, en lui doanant 
connaissance de ces lettres. Que les lecteurs en useni 
chacun pour le mieux, et je pense qu’ils tireront de 
leur &ude quelque profit. Sedjr. 

Mes attaches avec TAu-dela 

NOTES AUTOBIOGRAPHIQUES 

(Suite) 


J’avais commence ma lecture, lorsque,, arrivd au 
passage qui m'interessaitei qui, en m^me temps* de- 
vait sdrement me peine r, brusquement je fusentoure 
com me d’un tourbillon de vent assez violent (or, 
notez que le temps £tait tres calrae); la letlre me fut 
comme enlevde des mains. J’6tais sur la route natio- 
nal ; des champs labourables la bordaient des deux 
c6t6s* person ne ne passait et jamais je ne pus retrouver 
un fragment de ma lettre: disparue* envotee dans un 
endroit oil il £tait impossible de ne pas distinguer le 
moindre petit caillou ! 

Un seul coup de vent s’&ait fait sentir. — Coinci- 
dence, dira-t-oo. — Je Tadmets. Mais, moi, qui me 
doute de ce que contenait le billet et pourquoi je ne 
devais pas le savoir, je crois, — mettons je suppose, — 
surtout au bruit de col&re du coup de vent, qu’il y 
avait autre chose. 

Plus tard, lorsque j’ai su ce qu^tait un £l£mental, 
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un d&incarn£, mort par violence ou volontairement, 
une entity astrale, j’ai essay£ dedonner une meilleure 
solution k ce fait. 

Ce qu’il y a aussi de bizarre, c’est que, du vi 
vant de ma m&re, j’ai voulu ramener la question 
plusieurs foissur le contenu de sa lettre; toujourselle 
a trouv£ le moyen de Teluder. 

Peut-Stre est-ce ici le cas de mettre en sc6ne la 
grande loi : 

Destin. Providence. Libre arbitre. 

Avec ces trois fils se tisse la vie de chaque humain. 

Fatal est le destin. C’est la route droite qui doit 
6tre parcourue. Nous ne pouvons le comprendre, il 
estau-dessus de notre entendement. La cause premiere, 
en se manifestant, l’a pris pour Loi ; Elle le suit pour 
accomplir son cycle qui se terminera par la ^absorp- 
tion du mon<je manifest^. 

Si la route du Destin doit Stre suivie par tous, elle 
laissei chacun, pour accomplir la course, le choixdes 
moyens: vitesse, arrets, chutes, retours, ^crasements, 
emballements sont variables. Chacun, avec son libre 
arbitre, peut arriver comme il veut au but final. 

Nos efforts seraient quand m£me souvent stdriles, 
si, sous forme d’aide, la Providence ne venait k nous. 
Ce soutienest, pourainsi dire, constant pour chacun; 
il se manifeste de millefa?ons; il est presque toujours 
discret, mais pourtant parfois presque visible. 

Tous les plans se pdnStrent; Swedenborg l’a pres- 
que fait saisir. Le Ciel n’est pas en haut, mais ici, 
partout, l’enfer-purgatoire de mSme. Le divin nage 
dans le terrestre ; aussi la Providence sait faire appel 
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pour accomplir son action bienfaisante aussi bien au 
visible qu’& Tinvisible : inspiration divine qui parle 
en nous, — r£ves proph&iques qui nous avertissent, — 
aile d’ange qui nous protege/ — Globe de feu qui nous 
entoure et paralyse le bras meurtrier qui va nous 
frapper, — £l£mentaire ou elemental qui accomplitun 
ordre et produit un de ces ph£nom£nes dits inexpli- 
cables, contraires aux lois naturelles ;coupde foudre 
qui d£truit un fitre m^chant ; tout cela sont des ma- 
nifestations de la Providence tendant k nous secourir. 

Le Destin comportait que, vers la fin du xvm e si£cle, 
naitrait fere des grandes nations, et que la guerre 
broierait pendant un certain temps les peuples dans 
le gigantesque moulin del’Europe. 

II envoya Napoleon comme meunier, mais la Pro- 
vidence, un jour, jugea que la trituration 6tait sufli- 
sante; le b\6 paraissait vouloir manquer et, dans la 
morne plaine du po£te, il suffit d’un orage qui 
d^trempa le sol, d’un foss£ qu’on avait oubli£ de mar- 
quer sur une carte et de fent^tement d’un g£n£ral, 
dont le cerveau, peut-£tre obs£dd par une id^e-larve, 
serefusa k donner 1’ordre de marcher, pour que le 
nouveau fl£au de Dieu devienne k jamais un £tre 
inoflensif. 

C’est Thistoire du grain de sable qui fausse Tim- 
mense machine ; dela phollade qui mine la falaise de 
granit et feraune mer d’un continent. 

Dans mes souvenirs de prime jeunesse, je me rap- 
pelle qu’habitant alors la Franche-Comt£, ma grand’- 
m6re qui m’avait elevd, comme je Tai d£j& dit, avait 
souvent a franchir la petite riviere de la Lizaine sur 
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un bac £ traille, pour se rendre £ une ddpendance de 
notre maison. Le pays etait tr£s industriel et le bac 
servaitau passage des personnes,descharrettesetsur- 
tout £ celui de lourdes voitures de charbon. Comme 
dTiabitude, elle allait traverser, et le passeur m6me 
lui avait dit: « Allons, Madame V..., embarquez, je 
pars! » Le bateau etait encombre par un lourd 
chariot de bouille avec son attelage. Elle allait pren- 
dre place, lorsque, se ravisant, elle repondit : « Mon 
petit tils vient de me rejoindre, je ne I’attendais pas, 
je vais le reconduire £ la maison ; non, je ne pars 
pas, ce sera pour votre prochain voyage. » 

Et nous nous achemin£mes vers chez nous, moi lui 
serrant bien ses bras demi-nus. J’avais cette passion, 
ai-jeaussi dej£ dit, et e’est m£me pour cela que j’etais 
venu la retrouver, car elle etait en train de jardiner et 
avait retrousse ses manches, lorsque, crac, le c£ble du 
bac se cassa et tout ce que contenait le bateau coula. 
Ma grand’mire venait d’echapper £ une mortcertaine. 

Destin. — Un bac dont l’etablissement est force en 
ce point. Un c£ble d’acier qui, en vieillissant, subira 
la loi de resistance amoindrie par le travail moiecu- 
laire du metal qui le compose ; d’oii rupture un 
jour. 

Libre arbitre. — De ma grand’m£re : entrer ou ne 
pas entrer dans le bateau. 

Providence. — Mon arriv£e qui modifie juste £ 
temps la premiere determination emise par le libre 
arbitre. 

Moyen (employe par la Providence).— L’utilisation 
de la sensation de plaisir que j’eprouvais £ £tre pr£s 
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de ma grand’mire, surtout lorsqu’elle avail une occu- 
pation que la forfait & d£couvrir ses bras. 

Mime ici j’ouvre une parenthise en disant qu’il ne 
saurait fttre question de «c fetichisme » en ce cas. 

Le fitichisme est un des p61es de la passion, mais 
l’autre est le plaisir, mile soit d’amour, soit de respect 
que Ton eprouve en admirant une partie du corps 
d’autrui, avec calme, sans hysterie. 

Un pire peut contempler les yeux de sa fille, mime 
avec une certaine passion de satisfaction ; une mire 
peut iprouver un grand plaisir k caresser les boucles 
blondes et ondoyantes de lachevelure deson fils, sans 
pour cela qu’il y aitle moindre fetichisme. 

Les conclusions k tirer, c’est que, dans le premier 
fait qui a donne lieu k ces devebppements assez 
longs, il s’est passe quelque chose d’anormal : la brus- 
que disparition d’une lettre sous Tinfluence d’une 
cause normale, — le vent, — maisarrivant d’une fa?on 
anormale et agissant de mime. 

C’est le fait providentiel. II ne resterait qu*& etablir 
si un itre invisible a agi par lui-mime ou a influence 
un agent naturel (l’air) pour agir. Si c’est intiressant 
au point de vue de la connaissance des forces pre- 
mieres employees, c’est indifferent lorsqu’on envisage 
le resultat atteint. 

Ensuite, il serait surtout fort curieux que plusieurs 
personnes ponder^es, equilibrees, jugeant sainement, 
notassent pendant plusieurs annees de leur vie les 
evenementsauxquels elles ontete intimement melees. 
Qu’elles fassent la part du Dcstin, la part de leur 
volont?, et enfin la part de la Providence qui est ve- 
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nue modifier leurs resolutions. Elies se rendraient 
compte que, souvent, apr£s avoir, dans un premier 
moment, maudit les entraves, les difficult^ qui sur- 
gissent devant nos determinations, on reconnait plus 
tard, au contraire, qu’on a echappe au danger et, avec 
le vieux bon sens populaire, on dit : « A quelque 
chose malheur est bon. » 

5° Les songes prophetiques, les rSves k interpre- 
tation sont la preoccupation de bien des personnes; 
elles endeviennent les esclaves, y croient k Taveugle, 
deviennent, sans qu’on sache pourquoi, d’un caract£re 
chagrin et inquiet, rendent la vie difficile k leur en- 
tourage. Une femme jalouse, qui se fie aux pronostics 
du sommeil, croit voir son mari commeitre des infi- 
deiites (k plus forte raison s’il s’agit de deux amants); 
elle devient teroce, prend ses illusions pour des rea- 
lites, terrorise, martyrise celui qui n’a souvent jamais 
cesse de 1'aimer et n’en peut mais. 

Je n’aborderai pas ce genre, mais je citerai un reve 
prophetique avec sensation physique: 

J’avais un parent tr£s pr£s de moi. II dut se 
rendre k Paris pour suivre un traitement. Sa mort 
£tait une question de temps, mais il pouvait encore 
vivre de longs mois. J’allais le voir chaque dimanche 
et le quittai un soir ou rien n’aurait pu faire pr^voir 
que sa fin £tait trks proche. II dtait faible, mais pas 
plus mal qu'k l’ordinaire. 

Jerepris le train et retournai chez moi, et le lundi, 
k 3 heures du matin, le r£ve que je fis me r£veilla; 
l’heure sonnait, il me parut que Ton m’£lranglait, 
que I’on me retirait, avec accompagnement de flots 
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de sang, la trachee-artfere d’une longueur infinie. 

D£s le matin, je regus une dypeche. Sans l’ouvrir, 
et cependant je ne m’y attendais pas, je dis : « Mon 
vieux parent est mort. » C’^tait vrai, une lettre vint 
me le confirmer. II ytait mort k trois heures, £touffe 
parson catarrhe et avec h^morragie du gosier. 

Si les fant6mes des morts reviennent rarement, par 
contre, au moment de la mort, le corps astral, grice 
a ses enveloppes nombreuses, encore adhdrentes, peut 
nousimpressionner. C’est ce qui dut m’arriver. 

II existe trop de trails sur Interpretation des son- 
ges — je parle de travaux s^rieux — pour aborder 
cette question k fond. Les conclusions k donner va- 
rient suivant les individus. La premiere operation k 
faire est d’interroger les souvenirs et de voir si le r£ve 
n’est pasprovoque par un fait, un souvenir, uneid^e, 
une lecture, un r£cit, un objet pr^sentantde l’analo- 
gie et qui a impressionn^ le cerveau depuis peu. En 
cherchant bien, on trouve ainsi la source premiere 
de presque tous les songes. 

D’autres fois,ilssont provoqu^s par une cause phy- 
sique qui influe sur nous pendant notre sommeil. 
Mon grand-p£re m’a conte que, lorsqu’iletait enfant, 
la ville qu’il habitait avait deux £coles — non concur- 
rentes, heureux temps ! — car, tous les samedis, les 
deux Steves les plusz£l£s dechaque pension portaient 
les compositions de la semaine k corriger par ^change, 
d’une ^cole k l'autre, pour qu’il y eCtt la plus grande 
impartiality dans les jugements de notes. 

On ytait en juillet et, dans le Midi, les nuitssont 
chaudes. Endormi, mon grand-p^re rSvait qu’il por- 
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tait les cahiers a la correction, accompagn£ d'un de 
ses camarades et, comme il ne marchait pas assez 
vite, ce dernier le piquait, dans une partie charnue, 
avec les coins cartonn^s des registres qu'il avait en 
main. Plus il se plaignait, plus les coups redou- 
blaient. La douleur le fit se r^veiller et il put se rendre 
compte qu’il dormait tr&s peu couvert, pour ne pas 
dire pasdu tout, et que le chat de lamaison, install^ 
sur une chaise k c6t£ du lit, voyant une belle forme 
ronde & portae de sa patte, s’en donnait k coeur foie. 
Plus il frappait, plus sa victime remuait et plus il re- 
doublait ! 

Au moyen dge, par un clair de lune, il n’en aurait 
pas fallu davantage pour forger une histoire de diable, 
marquant un jeune chrdtien de sa griffe. 

Certains r£ves,tels que ceux ou notre astral circule 
dans les cimetieres, semble entrer ou entre rdelle- 
ment dans le sol, parmi ces terres engraissees par la 
pourriture des cadavres... la bouche s’emplissant de 
la naus^abonde saveur de ce limon, sont affreux, ter- 
rifiants. Puis ce sont souvenirs de morts ou appels de 
defunts. 

D’autres fois, on revoit ses parents disparus, m£me 
sou vent avec un visage bien plus jeune que celui 
qu’on a pu leur connaitre et, cependant, on sait 
que ce sont eux. 

La hantise des parents est terrible; elle pousse jus- 
qu k l’inceste, au meurtre, avec leur torme incorpo- 
relle. Mais, pour tous ces cas graves, il est tdm^raire 
d’^metlre des theories explicatives, elles pourraient 
choquer trop d’id&es admises. 


Digitized by Google 



MEN ATTACHES AVEC l’aU-DELA 2? I 

Pour terminer cette question et, puisque les ef- 
fluves engages par les corps sont k l’ordre du jour, je 
dirai qu’dtant l’annde dernidre au camp de S... et 
couchd sur mon lit placd sous ma tente, vers midi je 
faisais un brin de sieste. 

A ma gauche , dans la tente voisine , se trou- 
vait mon ami A...; k ma droite, dans la sienne, 
mon colldgue B... Done je rdvais que, juchd sur une 
porte, k califourchon, B... me donnait des coups, 
voulait me faire tomber. Je me ddfendais en lui 
lan^ant des coups de pied. Je me rdveillai k demi et 
vis un certain ddsordre sur mon lit: on m’avaitlancd 
quelques bouts de bois, de petites pierres et, intd- 
rieurement, je me dis: « C’est ce farceur de A... qui 
m’a fait cela, j’en suis stir, etsuis-je bdtederdver que 
c’est B... », et je me rendormis. II faut dire que, 
beaucoup plus lid avec A. qu’avecB.,le premier dtait 
coutumier de me jouer quelques niches ; B., au con- 
traire, ne venait presque jamais a ma tente. Je fus 
reveille une seconde fois par les tracasseries qui con- 
tinudrent et dus bien me rendre k Pdvidence ; c’dtait 
bien B. qui samusait k mes ddpens ; me voyant la 
bouche un peu ouverte, il voulait me placer un bou- 
chon sur la figure! Ainsi les « effluves » de B., on 
ue pourrait dire autrement, avaient impressionnd 
mon cerveau pendant mon sommeil d’une manidre 
juste, tandis que mon raisonnement, basdsur lesfaits 
antdrieurs, les probabilites, dtait faux. 

Ce petit fait, curieux en lui-meme, 1’est peut-dtre 
davantage encore par les conclusions auxquelles il 
peut donner lieu. 
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Admettez que j’eusse dormi dans unechambre et 
qu’une personne que je n’aurais jamais pu soup^on- 
ner se soit introduite dans mon appartement et m’etit 
vole sans me r^veiller. 

Le lendemain, k la constatation du deiit, je ne 
l’aurais pas accus£e, ma raison logique aurait 
contre le soup?on ; mais si un r£ve, influence par 
sa presence, m’eilt impressionne interieurement, 
j’aurais pu, k mon reveil, avoir de la prevention 
contre elle. Malgre moi, j’aurais pu Pobserver, la 
contr61er, arriver k d&ouvrir le vol. 

C’est Poeil intdrieur ! qui voit en dormant. 

Bien des soup$ons, qui se changent plus tard en 
constatation de realms criminelles, n’ont d’autre 
origine : emanation k distance qui part d’un corps, en 
frappe un autre k l’etatde veille, de sommeil naturel, 
de sommeil hypnotique. 

Et il ne faut pas crier au miracle. Un chien re- 
trouve bien son maitre ou le gibier qui fuit, et ni Tun 
ni Pautre n’ont laisse de traces materielles visibles, 
pouvant se peser. Une personne peut done degager 
sur une autre quelque chose de fluide qui Pimpres- 
sionnera. 

6° Conclusion. — Ces notes ne sont nullement 
ecrites pour me poser com me favori des atteintes de 
Pinvisible. Tousnousy sommes plusou moins sujets, 
nous n’avons qu 'k observer. Elies sont ecrites, d’abord 
pour donner k ces phenomenes le cadre qui leur con- 
vient,c’cst-A-diredesexplications basees sur les sciences 
occultes telles que nous les comprenons dans cette 
Revue, ensuite pour mettre en garde les lecteurs con- 
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tre la multiplicity de ce qu’ilscroient etre des avertis- 
sements de l’Au-del&. 

Les vraies manifestations de ce genre son tespac&s, 
caractyristiques. Certains pr^tendent qu’ils n’ontqu’^ 
se mettre autour d’une tabled prononcer quelques 
paroles cabalistiques, & lire un grimoire auquel ils ne 
comprennent goutte et qu’aussit6t ils dansent en rond 
avec les habitants de l’Astral ; que les morts viennent 
converser avec eux, qu’ils commandent aux£I£ments. 
Erreur, ils se creent des fant6mes dont ils deviennent 
les esclaves. 

La vraie manifestation, on la sent, elle est presque 
personnelle. La raison l’analyse, la compare, la com- 
prend, avec son langage de tete, de mots. 

Mais il y a surtout un juge infaillible, qui nous 
dira si nous sommes dans le vrai,et qui contrdle 
toutes nos sensations : c’est — la Conscience, 

C’est elle qui nous fait sentir par son langage du 
cceur, langue muette, si le fait dont nous sommes le 
t£moin est ordinaire, d’ordre terrestre, ou d’un ordre 
plus yicvd et, quoi que nous fassions, malgr£ mfcme 
parfois la negation de la raison, la conscience parle 
plus fort : nous sentons interieurement que nous 
avons touches, malgre notre mauvaise foi k en 
convenir. 

C’est Thomme qui nie Dieu par pose, par con- 
viction absente et qui, au fond de lui, sent que le 
monde n’est pas le rdsultat du hasard. 

Enfin, lorsque nous avons compris que le fait 
occulte apris racine en nous, la foi noussaisit. Lors- 
qu’on a la foi, on est capable de tout ; on est confiant, 
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r&olu, on voit, on lit 4 livre ouvert dans l’Au-del4. 

Mais pour cela il faut observer et persdv^rer dans 

Tobservation toute sa vie, et non se contenter dfecou- 

ter quelques conferences sur l’occulte et aprfes se croire 

mage ou fee. 

Et le manuscrit s’arr£tait . 

Pour copie conforme, 
Tidianeuq. 


L’Esprit de la Priere 

Par William Law 


I 

Les 4mes Uprises de litterature mystique trouveront 

une nourriture substantielle dans une oeuvre de 
* 

William Law, 1 Esprit de la priere , que Sddir vient 
de traduire en fran^ais. Comme tout oeuvre initia- 
tique, ce travail s'appuie sur l’intellectuel, envoie 
d’abord le cerveau 4 la d^couverte, puis emeut peu 4 
peu le coeur qu’il fait enfin vibrer d’une sorte deli 
cieuse, par quelques-unes de ces paroles feellement 
vivantes, echos d’un monde de lumfere pressenti. 
Avant d’indiquer le chemin qui m4ne vers Dieu, et 
les moyens de le decouvrir, W. Law nous entretient 
dela nature de la chute et des preparations n^cessaires 
4P4me qui commence 4 ressentir les premiers rayons 
du Soleil Divin. 
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Pour la majority des hommes, la vie sur terre est 
une sorte de r&ve AveillA, et cela parce qu’ils n’ont pas 
compris qu’ils avaient en eux-mAmes un principe 
d’Eternit£,et que leur sAjour sur terre n’a pas d’autre 
but que de les Clever jusqu’aux richesses impAris- 
sablesdu Ciel. Dieu, l’unique Bien, est Vivant; avec 
une genArositA sans egale, II se communique aux 
Ames qui soupirent vers Lui, et nous ne le trouvons 
pas, parce que nous n'avons pas en nous Y Esprit de 
la priere qui seul peut nous unir a Lui. Adam avait 
re^u de la Sainte-Trinite un Esprit celeste et un 
Corps celeste, puis un corps et un esprit extArieurs 
formas du limon de la terre paradisiaque oQ l’elevait 
l’arbre de vie. Ce corps et cet esprit extdrieurs lui 
furent donnas pour agir sur le monde externe, formA 
avecle chaos duroyaumede I’Ange dAchu. Adam pou- 
vait vivre comme un Ange, en ne se servant de son 
corps extArieur que pour manifester les merveilles de 
ce royaume, ou pour arriver A connaitre le bien et le 
mal que renfermait le monde extArieur. C’est ce qu’il 
fit, poussA par son secret dAsir, et A ce moment mAme 
son Ame devint prisonniAre dans un corps de chair et 
de sang. Le travail de la regeneration consistera A 
reconquerir la nature angeiique perdue. En un trAs 
beau discours qu’il met dans la bouche du amateur, 
W. Law nous explique ensuite la chute des Anges 
et la difference qui existe entre l’Ange tombe dans 
l’abime sans fond de sa puissance Agoi'ste et tAne- 
breuse, etThomme aprAs sa chute. Le premier vou- 
lait une grandeur qui ne vint que de lui-mAme et il 
trouva ce qu’il cherchait ; le second nevoulut pas sur- 
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passer Dieu, mais settlement connaitre le bien et le 
mal ; il trouva egalement ce qu’il cherchait, et son 
corps exterieur lui fut d’une grande utility, car il 
rendit Tdme insensible k sa position infernale, en 
Toccupant des besoins de sa vie exterieure. 

L'auteur resoul aussi la question de la faute origi- 
nelle en disant que les hommes ont herite de la chair 
et du sang d’Adam, et que celui-ci nc pouvait leur 
ldguer que sa nature mat£rielle avec ses consequences. 
Je preffere la theorie Kabbaliste qui nous fait tous 
responsables d’un crime que tous nous avons commis 
puisque tous nous y etions, mais le raisonnement de 
W. Law est juste, et il en lire la m£me assurance que 
Dieu ; en sa trinity est TAbime sans fond du Bien, 
du doux et de Taimable. L'auteur termine cette pre- 
miere partie en disant que le Verbe seul etait capable 
de reg£n£rer notre Ame dechirde, sdpar^edu ciel par la 
perte de sa lumi^re divine interieure, puisque lui seul 
est cette lumi£re. C’est done en naissant de nouveau 
dans notre cceur que Notre Sauveur rallumera en 
nous l’etincelle de la vraie Vie. Et cette regeneration 
n’est pas symbolique, mais reelle. Tout en n’oubliant 
pas le Christ exterieur ne de la Vierge Marie, il croit 
que c estde la naissance en nous du Christ luimfcme 
que depend notre avenir spirituel. 

Il 

La necessite de la regeneration etant ainsi fixee, 
l'auteur nous am£ne k en trouver le moyen dans une 
realisation en nous de la nature, de la vie, et l’Esprit 
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de J£sus. Que toutes nos actions aient cette realisation 
comme but ; quoi que nous fassions, faisons-le 
dans i’espoir de Turnon avec le Christ. Ayons Jesus 
dans notre coeur du matin au soir, et cela seul desse- 
cheraen nous les sources du mal, et developpera tout 
ce qui est bon ; mais comment cela s’accomplira-t-il? 
Dans la mesure de notre foi, comme le paralytique, 
le possede, le pecheur disant k Jesus : Seigneur, tu le 
peux si tu veux, et toujours, maintenant comme au- 
trefois, il nous sera repondu : Que cela soit selon ta 
foi ! que notre foi et notre desir crient apres Lui 
comme les infirmes sur les routes de Judee, et nous 
aurons alors reellement en nous la volonte qu’Il soit 
notre Sauveur. N’envions pas la Samaritaine qui eut 
le bonheur de se trouver proche des dons divins, car 
ce bonheur est le ndtre ; J^sus sera & Tinstant pr£s de 
nous, si nous voulons seulement nous tourner vers 
lui et le prier. « Cherche en ton coeur, s’dcrie W. Law, 
tu y trouveras ton Dieu. Ne le cherche pas a Text^rieur 
dans les livres, les discussions, les Eglises, il n’y a 
d’autre chemin pour aller k lui que la voie du coeur. * 
11 faudrait tout citer; k chaque ligne TEsprit divin 
rcsplendit et Ton sent Tami secret du Seigneur, 
Tfitre privil£gi£ instruit par le Christ lui-m£me. Apr6s 
quelques paroles sur la chute, Tauteur nous donne 
des renseignements sur cette perle pr^cieuse, la 
lumtere de TEsprit en nous, que nul travail, nulle 
souffrance ne peut assez payer. Citons une analogic 
bien vivante qui fait comprendre sa pensde : Un 
grain de b\6 renferme, dit-il, de la lumiire et de la 
vie. Il possede une tendance k s’unir k Tair et k la 
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lumifire du monde ; cetle lumiAre physique possede 
aussi tendance A se reunir a cette parcelle d’elle-mAme 
cachAe dans la graine ; mais il faut pour cela une 
mort, une putrefaction. 

Ainsi de notre Arne et de la lumiere divine : 

«c Ne cherche pas ici et li, dit-il plus loin, en de- 
mandant ou estle Christ. II est la comme la lampe 
qui Aclaire ton chemin, comme une huile sainte qui 
adoucit les quality ignees de ta nature pour les 
transmueren l’humble douceur de la lumiere et de 
Tamour. » 

«C’est dece principe celeste, dit-il encore, quevin- 
rent les nombreuxesprits,ap6tresdu Christ interieur. * 
Un mystique si elev^ ne pouvait Atre arrAtA par la 
question de la superiority d’une Eglise plut6t qu’une 
autre. La chose importante, la seule necessaire, c est 
quel’Espritdu Christ naisse et sedeveloppe en nous, 
que nous ayons re$u l’onction d’en haut et avec elle 
un esprit qui prie sans cesse, qui sait pourquoi il prie 
et qui est ressuscite d’entreles mortsavec Jesus. Aussi, 
quelle que soit l’£glise A laquelle nous appartenions, 
mAme. si nous ne connaissons ni la loi, ni les Avan- 
giles, notre regeneration s’opArera . Cependant, ceux- 
lasont prAtres et prophAtesqui possAdent rAellement 
Dieu en eux-mAmes. Ou que nous allions, si nous 
sommes bien aflermisdans l’adoration intArieure, 
nous aurons avec nous le prAtre, le temple et l’autel. 
Pour arriver A cel etat, enseigne Tauteur, « abdique ta 
volonte, tes passions, tes desirs de vieil homme, rends- 
toi entiArement A I’obAissance de la Lumiere et de 
TEsprit. En toi le repentir a ete la premiAre voix de 
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Dieu. Prends bien garde alors dene pas frtre sourd 
k sa voix. » 

W. Law donne ici deux regies essentielles k rete- 
nir : 

i° Que rien dans la Nature ne peut donner a notre 
dme un bien parfait, sinon Tinflux de Dieu sur elle; 

2 0 Que toutes les ypreuves subies par l’homme de- 
puis la chute jusqu’i l’fivangile ne tendaient qu'k 
rendre son kme capable de sentir Toperation de Tes- 
prit. A reraarquer aussi Implication de la phrase : 
Aimez votre prochain comme vous-memes, II n’y a 
qu’un amour, Dieu seul doit 6tre aime pour lui-mdme; 
et lesautres doivent£tre aimesenLui etpour lamour 
de Lui. Cequ’il dit surlesrenoncements est aussi fort 
remarquable : Ils nesont rien par eux-memes, ni haut 
ni bas, ils neposs&ient pasde forces vivifiantes; leur 
seule valeur est d'iloigner les obstacles a notre sanc- 
tification . 

II nous rested dire quelquesmots sur lafa^on dont 
lauteur comprend la conduite que doit tenir r&me 
une fois qu’elle a senti Tappel divin. 

Tout peut se r&umer en un mot : l’ardent d&ir de 
faire la volont^de Dieu. 

Cette tenue int£rieure a deux consequences : elle 
maintient Ykme dans la joie, le d^sir, la confiance, 
Tabnegation, et elle nous fait reconnaitre notre neant 
et notre incapacity ; elle nous ypargneainsi une foule 
d’erreurs fondles sur le quelque chose que nous 
croyons £tre dans la nature; elle est le premier degre 
qui doit nous mener unjour, bieneloignd, hdas! pour 
la majority deshommes, k lavie seraphique, k la r&v&- 
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lation de la vie divine. C’est V unique salut pour tous 
les hommes. Tel est bien imparfaitementrdsum£le pe- 
tit livre que je devais presenter aux lecteurs de cette 
revue. II n’est, en somme, qu une paraphrase de ces 
admirables et douces paroles de notre Sauveur le 
Christ : « Celui qui a mes commandements et qui les 
garde, c’est celui-li qui m’aime, et celui qui m’aime 
sera aim£ de mon P£re;je l’aimerai et je me ferai con- 
naitre k lui. » 

Remercions done S&dir davoir mis k notre portae 
cette perle de la couronne mystique et souhaitons 
Taccomplissement en notre coeur des promesses du 
Maitre Divin. 

G. Phaneg. 


FIRSTS 


Nous pouvons amencr un homme a la croyance , 
parce qu'elle ne tient qu y a nos opinions ; nous ne le 
pouvons amener a la foi, parce quelle est un senti- 
ment et une jonction. 

Nous pouvons 1 ' amener a une doctrine et a une 
lumiere par nos enseignemenls journaliers ; nous ne 
pouvons V amener a la sagesse et a la vie de I'esprit , 
parce que I'esprit se donne lui-meme ; et quit donne 
seul la science cTinsiruire et de parler a propos , et 
non d’apres les mouvements de la volonli humaine . — 
L. Cl. de Saint-Mabtin, Homme de disir , p . 261. 
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(Suite) 


CHAPITRE XI 

LE REVEIL 

Oh ! la joiede s’eveiller libre, deiivre de tout souci, 
toute souffrance ou fatigue ! de toute vile guerre pour 
un morceau de pain ! Ne plus ressentir le froid et la 
chaleur, la soif et la fin ! Ne plus connaitre les larmes 
ni le chagrin ; voir sa vie passde comme un r£ve ba- 
nal dont les tristes ombres ne reviendront jamais 
plus I Plus de privations, d’amSres separations, d’in- 
justices, de cruautes, de mal ! Plusdecceurbrise, plus 
de sanglots, plus de soupirs. 

Flotter, voler dans les hauteurs, sans plus sentir le 
poids ou les liens qui vous attachaient & la terre, 
fuir comme l’edair £travers respace sur les eiastiques 
vagues de lather. Contemplerau travers d’heureuses 
larmes et d’une atmosphere de feu les cieux etoiies, 
si obscurs pour la terre, si resplendissants pour vous ! 
Voir de tendres mains vous soutenir, se sentir enlace 


(i)Voir 1 ’ Initiation d’octobre 1901 (chapitre x). 
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avec amour, entendre les voix d’amis bien chers, 
presque oubli^es, murmurer i votre oreille de douces 
paroles de bien venue ; regarder autour de soi et recon- 
naitre un brillant, heureux cercle de parents bien- 
aimes vous accueillant dans la reellepatrie. 

Plus de separation, de mort, de tristesse! Oh 1 
6tre li ! En avant, en avant k travers les airs, plus 
haut, toujours plus haut par-deli la nuit, l’obscurite, 
par-deli les etoiles. Plus haut ! i travers les atmo- 
spheres parfum^es ; plus haut ! vers les royaumes o it 
le soleil ne s’eteint jamais, oil des palais etincelants 
envoient dans toutes les directions leurs rayons mul- 
ticolores sous des milliers d’arcs-en-ciel ! 

Abaisser ses regards et voir de blanches cites, de 
longues et larges routes abritees par des bosquets par- 
fumes et des arbres ondulant sous la brise ; suivre 
des jeux dans des plaines fleuries, de nombreux £tres 
beaux, pleins de joie et de vie ! 

Puis, de nouveau, en avant, jusqu’au pays heureux, 
plus haut que la plus haute pensee, bien loin dans 
l’espace; jusqu’au pays qui neconnaitra plus Jamais 
la nuit! Oh! douce heure qui resume mille annees 
de vie ! 

Tel fut mon reveil ; telle fut ma fuite i travers 
Tespace, le repos enfin trouve par mon esprit epuise, 
mon coeur meurtri. Vains seraient mes efforts pour 
parler de choses qui ne peuvent itre traduites em 
langage terrestre. Laissez-moi seulement me sou- 
venir de ce qui peut itre raconte de cette region heu- 
reuse. 

Li, chaque mouvement a son propre son, et, Lors- 
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-qu’un grand nombre de tons se combine, il se forme 
une harmonie musicale. La musique remplace la 
parole, et quand elle doit repr&enter des id£es, expli- 
quer les merveilles de la creation, c’est alors un mer- 
veilleux concert symphonique. 

Chaque ton est en lui-m&me une id£e et a un sens 
special ; Tensemble rdv&le les plus ^clatantes gloires 
de Tunivers. 

Pas de musique qui n’ait une r£elle signification 
dans ces mondes celestes, qui n’offre k l’ex£cutant et 
k l’auditeur d’innombrables inspirations. 

En £coutant les douceset majestueuses symphonies 
qui m’accueillirent, lorsque, resplendissant de joie 
et d’amour, je m’arr£tai dans ma radieuse patrie, 
j’entendis ,le chant de la vie et je compris sa profonde 
signification, je compris que les pauvres, faibles mor- 
tels sont toujours dans les mains de la Puissance 
creatrice. Tout dans la nature chantait l’&ernel 
Cr^ateur. la Providence qui soutient et protege les 
£tres. Tout parlait de sa bonte, desa sag esse etdeson 
pouvoir, et enseignait aux hommes k s’appuyer sur 
elle. Tout enfin faisait comprendre la vraie cause 
de la souffrance : la beaute, la symetrie et Tordre de 
la creation que l’fetre entrevoit lorsqu'il commence 
iconcevoir Tinfini. 

La Patrie ! Puis-je donner, k l'aide de ce pr&ieux 
mot, une id£e m6me faible du repos etdela paix dans 
la celeste Patrie ? Jene le crois pas. La Patrie ! c’est 
la que tous mes bien-aimes etaient rassemblds, Ik 
que tendaient leurs courses vagabondes. C’etait 
Tendroit bini ou mes goiits pouvaient trouver k se 
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satisfaire ; oil il m’etait permis de rester, de progres- 
ser, de penser, d^changer de joyeux saluts avec ceux 
qui m’aimaient, jusqu'au moment oil je serais prit 
pour un autre pas en avant. Chaque esprit a,en effet, 
un appartement, un centre d’amour, de repos ou il 
acquiert de nouveaux pouvoirs, de nouvelles forces, 
oil tout ce qu'il a aime, admire, desire prend forme, 
se personnifieautour de lui.Mon esprit fut transport^, 
comme cela arrive quelquefois, dans une sorte de 
hall solitaire semblable k une eglise, lieu de silence 
et de contemplation interieure. Li, le passe se tradui- 
sit sur les murs en tableaux symboliques qui parurent 
et s’effacirent tour i tour, rappelant leplus petit evi- 
nement, le plus petit mot ou la moindre pens£e de 
ma vie terrestre ecouiee ; conserves, fixes dans la lu- 
miire astrale dont ce temple etait une page ecrite pour 
toujours. Oh ! merveilleuse alchimie de la vie spiri- 
tuelle ! En lisant ce panorama de ma vie, archives 
ineffa^ables que toute ime doit lire et relire, je revis 
mon passe sous son juste aspect. 

Bien des actes que j’avais regrettes, qui m’avaient 
mime cause des remords me semblaient mainlenant 
une consequence inevitable d’autres faits sans lesquels 
ma vie aurait ete incomplete. Beaucoup d’actions 
dont je m’etais enorgueilli apparurent avec la peti- 
tesse et regoisme mesquin qui les avaient reellemcnt 
causies. 

Les angoisses, les chagrins etaient autant de bene- 
dictions ; les pensees que j’avais deplores autrefois, 
je lespercevais maintenant comme d’inevitableseffets. 
Je vis et je reconnus que mon itre dtait compose de 
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ce quc j’avais dtd, de ce que j’avais fait, dit ou pensd. 
Toutes choses parurent sous leur vrai jour. Tout ce 
que je possddais, tout ce que je voyais, Pair mdme que 
je respirais dtait colord par moi, et je voyais, je sen- 
tais, j’entendais seulement dans la proportion o il mon 
dire intdrieur colorait ce qui m’entourait. Tout dtait 
rdel autour de moi, mais je nepouvais avoir cons- 
cience de cette rdalitd que d’aprds l’dtat de mon dtre 
intdrieur. Fasse le ciel que nos souvenirs terreslres 
soient purs; autrement, le malheur nous attend de- 
vant les immuables jugements du pays des &mes! 

Dans une autre scdne dont je ne puis parler pleine- 
ment, j'appris que nos dmes et toutes leurs facultds 
sont des aimants qui attirent seulement ce qui peut 
s’assimiler k elles, personnes ou choses. Si ces fa- 
cultds sont formdes d’amour ddsintdressd, des amis 
rdpondront k 1’appel de r&me. Si Tesprit tend vers la 
beautd, la lumidre ou la connaissance, il est entourd 
d’dtres en harmonie avec ses aspirations. 

Les passions basses, les habitudes vicieuses, les 
penchants criminels ne peuvent se satisfaire dans le 
monde des esprits. Leur racine est mdme en dehors 
de la terre et attire l’^me coupable dans les profon- 
deurs de gouffres o\i elle est enchainde au lieu meme 
de ses affections. Dans le pays des esprits, les iddes 
prennent corps, vivent, sont rdelles. Rien n’est perdu 
dans Tunivers. Tout ce qui a jamais existd sera, ou 
pourrait dtre, est mis en rdserve dans les dternels la- 
boratoires de l’fitre. 

Aussi, quel glorieux privilege d’errer k travers les 
sentiers dternels du Temps, et de trouver plus loin 
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encore une £ternit£ pour y progresser sans fin V 
Les spheres! quel est le sensde ce mot? Quelle 
langue mortelle pourrait en parler dignement ? Les 
idees sont des spheres . Un nombre infini de spheres 
formant toutes un monde complet roulent dans 1’es- 
pace sans limite, et chacune est habitue par des es- 
prits en harmonie avec V idee speciale qui le dirige. 
Les spheres ne sont pas permanentes ; elles forment 
la demeure temporaire de ceux qui les traversent. Elles 
sont les greniers ou sont recueillies les gerbes ter- 
restres qui doivent y rester jusqu’au moment oQ, plus 
parfaites, elles peuvent £tre m^langees au pain de Y6- 
ternelle Vie. Ilya des spheres d’amour oii lestendres 
natures s'attachent 1‘une a l’autre jusqu’& ce que de 
plus larges, plus £lev£es aspirations les attirent vers 
des plans de pens^es plus purs. II y a des spheres 
poUr toutes les nuances de la lumi£re mentale de 
I’id6alit6, de la connaissance ; des spheres pour tous 
les degr^s de bont£, d’intelligence, de sagesse. Dans 
chacune existe une certaine possibility de bonheur, 
et aussi des impulsions speciales pour aller plus loin 
progresser; de sorte que chaqueime, profitant tour k 
tour des diff£rentes caract^ristiques de la sphere qu elle 
habite peutglaner, recueilliri la fin le bien de toutes 
et devenir un esprit parfait. 


(A suivre.) 
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LA SOUFFRANCE 


CONFERENCE FAITE A LA SOCIETE DES CONFERENCES 
SPIRITUALISTES, LE 2 2 NOVEMBRE I QO 1 


A la fin de la derniere seance du precedent exercice, 
quelqu’un d’entre vous m’a demande ce que c’£tait quela 
souffrance. J’ai rSpondu qu’une conference tout enti&re 
serait k peine suffisante pour r£pondre & cette question. Le 
D* Papus m’a alors demand^ de faire une conference sur 
la souffrance ; j'y ai consenti. Je viens aujourd’hui tenir 
ma promesse. Malheureusement, ce n’est pas une confe- 
rence qu’il me faudrait faire, deux sufficient a peine pour 
eiucider un pareil sujet ; je vais done £tre oblige d‘abi£- 
ger beaucoup. 

La souffrance en effet, ne peut pas £tre definie d'un 
mot ; on se fait beaucoup d’id^es fausses sur elle, et je 
serai heureux si je peux jeter quelque lumiere sur un sujet 
aussi poignant qui, malheureusement, nous inuresse 
tous. 

Je vais d’abord vous montrer ce que e’est que la souf- 
france, puis j’examinerai quelle doit itre notre contenance 
devant elle. 

La souffrance, en elie m^me n’existe pas, elle reside uni- 
quement dans notre manure de percevoir et d’appr^cier 
les sentiments et les sensations causes par les excitations 
de l'ext6rieur. Comparez la souffrance que pourra occa- 
sionner la mort d’un enfant k une m$re qui 1’aime ten^ 
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drement, avec Timpression qu'en eprouveia une autre 
m&re qui ne l'aimait pas et a qui il etait k charge. 

Un traumatisme ne produit une douleur que si nousen 
avons conscience, et la douleur est proportionnelle au 
deg re de conscience que nous en avons ; i'anesthlsie, 
complete ou partielle, en est une preuve. Bien plus, le 
mime traumatisme peut etre agr^able ou douloureux sui- 
vant les circonstances. 

On est souvent effraye en lisant les descriptions de tor- 
tures inflig^es aux prisonniers de guerre chez les sauvages, 
ou bien aux malheureux accuses du temps de requisition. 
L k encore il y a bien des varies. 11 est prouve aujour- 
d'hui que les m£mes tortures, qui sont atroces pour un 
Europien, sont bien peu de chose pour le sauvage dont 
le systfcme nerveux est beaucoup moins affine que le n6tre. 
On cite un Peau-Rouge qui, dans une marche, s’etait en- 
fonce un tesson de bouteille dans un pied et continua sa 
route sans s’en apercevoir ; ce n’est que lorsqu’il fut arrive 
k la fin de son etape, et qu’il se reposa, qu’il vit le tesson 
qui etait reste dans son pied et qu’il l’arracha. Quant k 1’In- 
quisition, on sait que certains hystlriques qui passaient 
pour sorciers, etaient complement anesthesias et riaient 
pendant Implication de la question. Cette anesthlsie 
etait prise du reste, par les juges, pour un sigillum dia- 
bolic 

11 y a des sectes de fanatiques pour lesquels la douleur 
est une veritable volupte. Vous vous rappelez les convul- 
sionnaires de Saint-Midard qui eprouvaient un immense 
soulagement dans Tapplication de ce qu’ils appeierentle 
Grand secours. 11s se faisaient pietiner, brftler, crucifier 
meme ; ils se faisaient donner de grands coups de chenets 
dans le ventre, etc. Tout cela les rendait parfaitement heu- 
reux. Aujourd’hui encore, il existe de temps en temps des 
reunions religieuses, connues en Amerique sous le nom 
de Camp meetings et en Irlande sous le nom de Revivals , 
oh Ton peut voir des faits analogues. 

Mais laissons de c6te toutes les folies et toutes les cons- 
titutions anormales, ne nous occupons plus que deThomme 
sain d’esprit et sans aucune anomalie corporelle. Nous 
avons des exemples nombreux de Tinfluence de lavolonte 
sur la douleur, elle est considerable ; on peut, en se rai- 
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dissant, non seulement supporter, mais diminuer la dou- 
leur dans de fortes proportions. Vous connaissez tous Z6- 
non disant: « Douleur, tu n’es qu’un vain mot. > Vous con- 
naissez aussi Tenduranceque les Spartiates acqu£raient par 
leur Education. On cite un jeune Spartiate qui avait cache 
un renard soussa tunique pour le faire penetrer en fraude 
dans la ville ; pendant que le soldat de garde k la porte de 
la ville causait avec lui, le renard lui ddvorait la poitrine 
mais il ne laissa voir aucunsigne de douleur sursa figure 
pour ne pas etre dScouvert. L’histoire de tous les temps 
est pleine d’£pisodes analogues. 

La souffrance, de quelque sorte qu’elle soit, depend 
done exclusivementde la receptivity deceluiqui l’eprouve. 
Quand elle est perdue, elle est toujours desagreable, mais 
elle est souvent salutaire. Tenons-nous-en pour I'instant 
k la douleur physique. La souffrance qu’eprouve le pa- 
tient, quand on lui fait une operation chirurgicale, est non 
seulement inutile, maismeme dangereuse : avantla decou- 
verte de l’anesthesie, on a vu des operes mourir d’epuise- 
ment nerveux, par le fait seul de la douleur. Mais ce genre 
de souffrance est la consequence naturelle d’un fait utile. 
Si, au lieu d’une operation chirurgicale, e’est un coup ou 
une blessure quelconque qui produit la douleur, cette 
douleur est un avertissement d’un danger. L’homme est 
prevenu par la douleur que sa vie est menacee ou, tout au 
moins, l’integralite de son etre. Si un ennemi mefrappeet 
que j’en eprouve un sentiment de plaisir, loin de m’oppo* 
‘ser k ses coups, je les recevrai avec avidite, je les provo- 
querai m6me, et ma vie sera en danger ; tandis que si les 
coups me font souffrir, je me defendrai ou je fuirai, ct je 
conserverai mon existence. 

Tout ce que nous venous dedire concerne le corps phy- 
sique. mais i’homme ne souffre pas que par le corps phy- 
sique. Vous savez tous que nous possedons plusieurs 
corps, un pour chaque plan. Le nombredes plans est con 
siderable, il en est de meme du nombre des corps qui 
enveloppent l’&me humaine. Pour pouvoir s’y reconnaitre, 
on divise tous ces corps en un nombre restreint de groupes ; 
certaines ecoles en admettent sept, d’autresquatre, d’autres 
trois. On peut en considerer neuf ou dix. Mais ce ne sont 
la que des classifications, nous ne pourrions pas com- 
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prendre ce qui se passe, si nous ne nous rappelions pas. 
que nous poss^dons en r£alit£ une grande quantity de 
corps. 

Pour nous, nous diviseronsle Kosmos en quatre Mondes 
ou Plans principaux : le Plan Physique, le Plan Astral, le 
Plan Mental et le Plan Celeste. A ces quatre plans corres- 
pondent quatre corps : le Corps Physique, le Corps Astral, 
le Corps Mental et le Corps Celeste. Tous ces corps sont 
animus par le MOI r£el, que les theologiens appellent 
TAME. Je n’insiste pas sur ces definitions que je suppose 
connues de vous tous, je me contente de vous les rap- 
peler. 

Chacun de nos corps est susceptible d’6prouver de la 
souffrance ou du plaisir. Chacun d’eux a une vie propre et 
doit mourir un jour. La mort du corps physique est con- 
nue de tout le monde, la mort des autres corps n’est con- 
nue que des occultistes. Tout ce qui menace la viede ces 
corps est une souffrance. Nous sommes done obliges de 
considerer des traumatismes dans les quatre plans, chacun 
de ces traumatismes atteignant le corps correspondant au 
plan dans lequel il est produit, et n’atteignant pas les 
autres. 

Le traumatisme physique n’a pas besoin d’etre exphque, 
vous le connaissez tous, e’est le seul qui soit admis dans 
les sciences officielles. II atteint le corps physique et ne 
produit aucun effet direct sur les autres corps. 

Le traumatisme astral produit son effet sur le corps 
astral, il est per*u sous forme passionnelle. Le corps 
astral peut etre l£s6 tout aussi bien que le corps physique, 
et le langage populaire semble le reconnaftre ; r£fl6chissez 
& ces expressions : J'ai eti bless# de sa manure d'agir d 
mon igard; Il s' est faitun grand dichiremenl enmoi; Mon 
coeur saigne ; J’ai regu un coup au cceur; Vous m'avezfait 
une blessure qui se cicalrisera difficilement ; J'ai la mort 
dans Vdme ; etc., etc. On me dira qu’il s'agit 1 k d’un lan- 
gage iigur£, cela est vrai, mais ces figures se rapportent k 
des choses r£elles ; le langage ordinaire, du reste, n'est, lui 
aussi, qu’une s6rie d’images. 

Le corps astral interieur peut etre molest^ d’une fa 9 on 
6vidente pour tout le monde, dans les cauchemars par 
exemple. Dans les r£ves en g£n£ral, on £prouve des sensa- 
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tions qui rappellent le plaisir et la douleur tels qu’on les 
eprouve a i’£tat de veille ; cependant le corps physique n’y 
participe pas, le corps astral est seul touche. Dans certains 
cas, il y a retentissement sur le corps physique, c'est ce que 
Ton appelle une repercussion , mais alors ce n’est que se- 
condairement que le corps physique est atteint. 

II y a aussi des traumatismes sur le plan mental et sur 
le plan celeste. Ces traumatismes produisent sur le corps 
mental des faux jugements, de fausses interpretations 
scientifiques,deserreurs,des compr£hensionsdifficiles,etc.; 
sur le corps celeste, des secheresses, des desespoirs, des 
tendances au blaspheme, des d^couragements, etc. 

Mais il n’y a pas que des traumatismes qui produisent 
de la souffrance, il y a aussi la fatigue, les malaises, les 
indispositions, les maladies, auxquels nos quatre corps 
sont sujets. Je me contente de les signaler, une sfcche enu- 
meration serait fastidieuse ; j’en ai assez dit pour que vous 
puissiez vous-memes completer ce travail. 

Enfin, il faut encore remarquer qu’une violence sur un 
plan peut retentir sur plusieurs autres plans. Une opera- 
tion chirurgicaie, avant de faire souffrir le corps physique, 
a dejk torture le corps astral par l’apprehension, les souf- 
frances imaginaires que Ton eprouve par avance. Un trau* 
matisme sur le plan astral, un violent chagrin par exemple, 
peut rendre le corps physique serieusement malade ; la 
reaction peut se faire sentir jusque sur le corps mental et 
meme le corps celeste : sous Pintiuence du chagrin, il est 
difficile, quelquefois meme impossible, de travailler; il yen 
a qui se sentent entrails jusqu’au blaspheme. 

Voyons maintenant la raison d’etre de la souffrance. 

Pour le plan physique, le but de la souffrance est bien 
evident: Sua quemque Irahil volupias; Phomme est attire 
par le plaisir, si la souffrance n’existait pas il serait expose 
ktous les dangers, je Pai d£ja dit plus haut, je n’y reviens 
pas. 

La souffrance est tellement voulue, tellement un but, 
que la pathologie la separe nettement de la sensation. On 
pourrait croire que les nerfs de sensibility nous transmet- 
tent une impression simple de contact quand Pexcitation 
est peu forte, et une impression de douleur quand Pexci- 
tation est trop forte, la douleur serait alors Pexag6ration 
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du toucher. II n’en est pas ainsi : dans certaines maladies 
il y a de 1’analgesie sans anesthesie, c*est-it-dire que le ma* 
lade sent trfcs bien qu’on le touche, mais n’^prouveaucune 
douleur quand on le pince ou quand on le blesse. Certains 
Itats magnltiques pr£sentent aussi cette differentiation. 

Par analogie, on voit facilement qu’il en est de mime 
dans les autres plans ; partout la douleur nous avertitd'un 
danger ou d’un detriment. La douleur est une condition 
indispensable de conservation de tout notre etre. 

Mais pourquoi ne pouvons-nous etre avertis que par 
la douleur ? Dieu n’aurait-il pas pu nous preserver par 
d’autres moyens ? Dans la maladie, la douleur nous aver- 
tit des precautions que nous devons prendre pour ne pas 
g£ner la lutte de notre organisme contre les principes mor- 
bides ; mais pourquoi sommes-nous malades ? £tait-il done 
impossible de passer notre vie terrestre sans maladies, et 
m6me sans tous les autres maux qui nous accablent ? 

C’est \k le grand problfcme qu’il ne m’est pas possible 
d’aborder aujourd’hui ; je me contenterai de dire que la 
condition essentielle de la vie sur la terre est que nous 
devons tous mourir dans un deiai plus ou moins long. II 
en resulte deux consequences : i° Tous les etres vivants 
ont une tendance k conserver leur vie le plus longtemps 
possible et, pour cela, doivent etre avertis de tout ce qui 
peut y porter atteinte ; la douleur seule peut remplir ce 
but, je 1’ai dej& montre plus haut. — 2 ° Pour qu’il y ait 
toujours des hommes sur la terre, il faut de toute neces- 
sity que nous ne mourions pas tous en meme temps ; il y 
a done forcement des hommes qui meurent avant ceux 
qu’ils aiment etdont ils sont aimes, la douleur ayant son 
siege dans les corps invisibles en est la consequence. 

Mais pourquoi sommes-nous obliges de mourir ? C’est 
ce que j’expliquerai un jour dans une conference speciale 
sur la chute de Chommc. Je vous dirai alors que la chute 
a determine la vie passagere sur le plan physique, et que 
la vie sur le plan physique entraine, per se, la necessity 
d 'evoluer. 

Or evoluer consiste & briser tous les liens qui nous en- 
chatnent dans les plans inferieurs ; pour cela il est indis- 
pensable de lutter et, par consequent, inevitable de souf- 
frir. On peut done dire que la souffrance est une des 
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conditions de notre Evolution, mais remarquez bien qu’clle 
n’en est qu’une condition indirecte. On peut dire qu’il est 
impossible d^voluersans souffrir, mais la r^ciproque n’est 
pas vraie, on ne peut pas dire qu’il soit impossible de 
souffrir sans 6voluer. 11 y a des souffrances inutiles et il 
n’est pas vrai que notre Evolution soit proportionnelle k 
nos souffrances. Cette proposition est tr£s importante et 
mdrite de nousarrfiter un instant (i). 

Le Christ nous a r6v£l6 cette loi de la n6cessit£ de souf- 
frir pour 6tre sauvg. Cet enseignement a 4 te g6n£ralement 
mal compris et il en est r£sult£ des consequences trfcs 
nuisibles. Faute d'avoir su interpreter convenablement 
les paroles du Christ, la chretiente a rendu Toeuvre de la 
redemption presque inutile. Le Christ est venu nous ouvrir 
la porte du ciel et nous l’avons fermee. 

Des les premiers temps du christianisme on s'est lance 
dans une voie d’ascetisme qui a compietement denature 
la religion que le Christ nous avait enseignee. Les tout 
premiers Chretiens, impregnesde la parole de Jesus, encore 


(i) Il ne faut pas prendre d la lettrc tout ce que j* dis Id ; on ne peut 
pas dvoluer sans souffrir, e’est une loi, mais il faut, pour dtre exact, la 
combiner avec une autre loi: la sou ff ranee est d'autant plus vive et, par 
consequent, plus intolerable, qu’elle cst plus intense, e’est-d-dire qu’on 
en ait d supporter une plus grande somme dans chaque unite de temps. 
La quantite de souffrance que nous sommes obliges de subir pour faire 
uncertain progrds, etant la meme, elle sera horrible si nous la liqui- 
dons en quelques jours, elle sera trds supportable si nous la liquidons 
en quelques mois, et elle pourra Sire insensible si nous la rdpartissons 
sur quelques anndes. On pourrait done dire, d la rigueur, que par ce 
procede on peut evoluer sans souffrir ; mais alors ce sera au detriment 
de la rapiditd de revolution. Ilya encore d’autres causes qui eiiminent 
la souffrance, letransfert par cxeraple, comme on le verraplus loin. 

J’ai dit en outre que la souffrance nous avertissait d un danger ; cela 
est vrai, mais il ne faudrait pas en conclure qu’il en soit toujours ainsi. 
11 existe des cas dans Iesquels la souffrance est un simple rdsultat : pen- 
dant qu’un a beds se forme, la douleur cst intense, mais elle est surtout 
le rdsultat du travail domination. L’organisme lutte contre une for- 
mation dtrangdre, la souffrance pourrait dtre evitde sans inconvenients 
et e’est ce que nous faisons d l’aide des pansements qui ne l’annihilent 
pas mais en diminuent considdrablement l’intensite. Mais il n’y a Id 
aucune contradiction : la souffrance est toujours un avertissement qu’il 
se passe quelque chose d’anormal dans l’organisme; cet avertissement 
est souvent trds utile, mais pas toujours. Un chien aboie quandil entre 
quelqu’un dans la maison : il vaut mieux qu'il vous derange inutile- 
meat quand il entre un ami, que s’il restait muet devant un voleur. 
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impressionn£s par tout ce qu’ils lui avaientvu faire, 6taient 
pleins de mansu£tude, de zb le et de renoncement d’eux- 
mfimes; ils £taient toujours pr£ts au sacrifice, mais 6taient 
loin de rechercher des souffrances inutiles. Mais il n’en 
fut pas longtemps ainsi ; peu & peu le temps effa$ait les 
premieres impressions, I’ceuvre humaine commensa bien- 
t6t k se manifested 

Les divers milieux dans lesquels le christianisme se 
r^pandit firent sentir leur influence, les vieiiles theories 
vinrent se m£ler aux nouvelles : il faut du temps, beaucoup 
de temps, pour changer la mentality des hommes. Cest 
k peine si aujourd’hui on commence k s’assimiler 1’esprit 
christique. Chaque race, chaque peuple est venu apporter 
ses habitudes, son g£nie propre et sa manure de com- 
prendre et de faire. La Grfcce a apport£ ses speculations 
philosophiques, l’Afrique sa duret£, sa ferocity Rome son 
esprit administrate, organisateur, l’imp^rialisme, l£gypte 
un m>sticisme particulier, le monachisme et m£me quel- 
que chose ressemblant beaucoup & l’hindouisme. Au mi- 
lieu de tout cela le Christ etait de plus en plus m£connu, 
et le doux pasteur qui donnait sa vie pour ses brebis £tait 
devenu le juge inflexible, celui qui jugeait les vivants et les 
morts, inde venlurus esl judicare vivos et morluos . 

Cest alors qu’on vit les hommes s’ing^nier & s’infliger des 
tortures varides : il y en eut qui v^curent seulsdans les de- 
serts, au risque des tentations les plus abominablescomme 
saint Antoine TErmite ; d’autres trouvaient que dans un 
desert il y avait encore trop de confortable et v^curent en 
haut d’une colonne, comme saint Simeon Stylite, qui eut 
des imitateurs ; d’autres se condamnaient au silence, 
comme des pythagoriciens ; il y en eut qui lac^rerent leur 
corps & coups de lanifcres ou k l’aide de cilices ; d’autres 
se priv6rent de manger ou mang£rent des choses d£gofi- 
tantes, etc., etc. Chacun violentait a l’envi la nature; la 
souffrance 6tait devenue quelque chose de m^ritoire. Je ne 
dirai pas comment la nature se vengeait, elle ne perd 
jamais ses droits : pour quelques stoTciens h£ro!ques qui 
parvenaient a se poss^der complement et k pousser leurs 
exercices asc^tiques jusqu’au bout, combien y en eut-il 
qui succombfcrent aux tentations 6pouvantabIes auxquelles 
ils s’6taient exposes, et, sous le manteau du philosophe ou 
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les haillons de Pasc^te, cachaient les plus abominables 
d£rdglements. 

Ces aberrations se sont poursuivies k travers le moyen 
Age, jusqu’A nos jours. 11 existe encore de nombreux 
chrStiens qui consid^rent la souffrance comme la supreme 
religion ; on pourrait presque dire que ce i*’est pas le 
Christ qu’ils adorent, mais Siva, ou Kali, ou Dourga; en 
un mot, une divinit£ qui se complait dans la souffrance. 
On croirait, k les voir, qu’ils n’ont aucune confiance dans 
les promesses du Christ, et qu’ils ne comptent que sur 
eux-m£mes pour faire leur salut. Quelle immense duperie 
serait done Poeuvre de la Redemption si notre salut £tait 
si difficile k obtenir, et seulement au prix d’une existence 
miserable 1 

Avant d’aller plus loin, je tiens k dissiper un malentendu ; 
un chr^tien a dit, et Papus Pa repet6 souvent : Quand 
vous voulez faire quelque chose, s’il existe deux moyens 
pour y arriver, choisissez le plus difficile. Si vous souffrez, 
demandez a souffrir davantage. — Moi je dis : Quand 
vous voulez faire quelque chose, choisissez le moyen le 
plus facile. Quand vous souffrez, demandez & ne plus 
souffrir; si vous Pobtenez, r£jouissez-vous, si vous ne 
Pobtenez pas, r6signez-vous. 

11 serait difficile d’etre plus en disaccord. Mais cen’est 
\k qu’une apparence; tOJtes les fois qu’on formule un 
principe, sans lui donner les d£veloppements qu’il com- 
porte, on risque beaucoup de faire comprendre autre 
chose que ce que Pon a voulu dire, et m£me quelquefois 
tout le contraire. Je vais done m’expliquer et je suis sfir 
que les auteurs que je critique penseront comme moi, et 
que tout malentendu disparaitra. 

Voiei comment je complete les deux propositions que 
j'ai 6nonc£es plus haut : Quand il y a deux moyens pour 
faire une chose, si le r6sultat n’a pas d’importance pour 
vous, choisissez le plus difficile, ce sera un excellent exer- 
cice : qui peut le plus peut le moins. Mais, si le resultat 
est important, ce n’est pas le moment de s’exercer, mettez 
toutes les chances de votre c<5t£, choisissez le moyen le 
phis facile. Supposez que vous ayez deux moyens de 
traverser une rivi&re, passer sur un pont ou vous jeter a 
la nage; si vous apercevez sur Pautre rive un homme qui 
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fait de vains efforts pour sortir de 1’eau et qui est en 
risque de se noyer, ses forces etant epuisees, vous ne 
vous jetterez pas k la nage, vous traverserez le pont en 
courant et vous le saisirez par les bras pour le tirer de 
I’eau. Si vous etes obliges de subir une operation chirur- 
gicale, vous vous ferez endormir pour mieux la supporter. 
Mais si vous etes un peu fatigue apr£s une promenade, 
vous pourrez marcher encore un peu pour vous aguerrir. 

Tout ceia parait un peu naif, c’est tellement Evident 
qu’on peut se demander pourquoi je prends la peine de 
fecrire.. Cela etait cependant n^cessaire, parceque je me 
suis aper9U que plusieurs personnes avaient pris cet ensei- 
gnement a la lettre, et, dans leurd£sirde bien faire, s’6ga- 
raient dans une voie absolument impraticable. 

Quand vous lisez les mystiques du moyen &ge, et mime 
d’Spoques plus r^centes, vous voyez partout la recherche 
de la souffrance recommand^e et pratiqu^e ; lisez Lidwine 
de Schiedam, de Huysmans, vous verrez ce que c’etait 
que Tapp^tit de la souffrance. 

Le B. Suzo ecrit : 

€ Le disciple . — Seigneur, daignez r^pondre aux 
plaintes de ceux qui disent : L 'amour de Dieu est verita- 
blement d’une douceur extreme, mais ne le paie-t-on pas 
bien cherl Pour le godter, il faut supporter des croix, 
des epreuves cruelles; il faut endurer la haine, les pers6- 
cutions et les m£pris du monde. Dks qu’une kme veut 
entrer dans les voies de resprit et de l’amour, elle doit se 
preparer k toutes sortes de peines. Peut-on, Seigneur, 
trouver de la douceur dansces afflictions, et comment per- 
mettez-vous qu’elles arrivent a vos amis ? 

« La Sagesse . — Je n’ai jamais autrement traite mes 
serviteurs et mes amis depuis le commencement du monde. 
Je les aime comme mon p£re m'a aim6 (Jean, xv, 9). 

€ Le disciple . — Cest de cela que les hommes se plai- 
gnent, Seigneur; ils disent qu’il n’est pas etonnant que 
vous ayez si peu d'amis... 

€ ... La Sagesse . — Toutes les croix et les afflictions 
me plaisent, quelle que soit leur origine, qu’elles viennent 
de la nature, comme les maladies; ou de la volonte, 
comme les penitences; ou de la violence, comme les per- 
secutions, pourvu que l’&me qui les souffre les rapporte 
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k mon honneur et k ma louange, et qu’elle ne desire en 
etre deiivree que seloo mon bon plaisir : plus ma croix 
est supportde avec joie et amour, plus elle m’est ch&re et 
pr^cieuse... > 

Et plus loin : « ... J'accorde mes graces aux bons et aux 
mediants, mais je reserve mes croix aux eius, aux predes- 
tines. Examine et compare avec sagesse le temps et reter. 
nite; tu comprendras qu’il vaut mieux brCiler cent ans 
dans une fournaise ardente, que d’etre prive de la plus 
petite croix que je pourrais et voudrais donner. N’est-ce 
point une recompense infinie qu’on acquiert en suppor- 
tant genereusement les afflictions ?... » 

Se douterait on que le meme Suzo avait ecrit vingt pages 
avant : 

« La Sagesse . — Je suis I’amour infini qui n’est ni 
borne par 1’unite, ni epuise par la multitude ; j’aime parti- 
culierement et uniquement chaque Arne ; je te cheris, je 
m’occupe de toi comme si je n’en aimais pas d’autres, 
comme si tu e'tais seul au monde. » 

Sainte Catherine de Sienne ecrit : 

« ... Ainsi done souffrez avec courage jusqu’i la mort; 
ce sera le signe evident de votre amour pour moi. Aprfcs 
avoir mis la main k la charrue, ne regardez pas en arriere 
par craintede quelque creature ou de quelque tribulation. 
Rejouissez-vous au contraire dans vos epreuves... » 

Et cependant Catherine de Sienne a tres souvent de 
justes appreciations sur la souffrance; je vais bientdteiter 
un autre passage qui en fait foi. 

Le P. Lallemant ecrit : 

€ Comme Notre Seigneur n’a fait la redemption du 
monde que par sa croix, par sa mort et par I’effusion de 
son sang, et non par ses miracles et par ses predications • 
de meme les ouvriers evangeiiques ne font l’application 
de la gr&ce de la redemption que par leurs croix et par 
les persecutions qu’ils souffrent. De sorte qu'on ne doit 
pas esperer grand prix de leurs emplois, s’ils ne sont accom. 
pagnes de traverses, de calomnies, d’injures et de souf- 
frances... > 

II est inutile de multiplier ces citations, les souffrances 
ont ete preconisees de tout temps comme desirables et 
agreables k Dieu. 
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Voyons maintenant ce que le Christ nous enseigne k cet 
6gard et quelle est la cause de toutes ces aberrations. 

Matthieu, x, 38 . — Et qui non accipit crucem suam et 
sequitur me, non est me dignus. 

MaUhieu, xyi, 24. — ... Si quis vult post me venire, 
abneget semetipsum, et tollat crucem suam, et sequatur 
me. 

Marc, via, 34. — ... Si quis vult me sequi, deneget 
semetipsum, et tollat crucenj suam, et sequatur me. 

Luc, ix, 2 3 . — Si quis vult post me venire, abneget 
semetipsum, et tollat crucem suam quotidie, et sequatur 
me. 

Luc, xiv, 27. — Et qui non bajulat crucem suam, et 
venit post me, non potest meus esse discipulus. 

lei il n y a pas d’illusion a se faire, tous ces passages 
sont identiques : € Si quelqu’un veut me suivre, qu’il 
prenne sa croix, qu’il se renonce lui-m£me. Celui qui ne 
veut pas agir ainsi ne peut pas 6tre mon disciple. » Il y a 
d’autres passages dans lesquels on , lit des choses ana- 
logues. 

Mais, d'autre part, nous trouvonsdes passages tels que : 

Matthieu, x, 16. — Ecce ego mitto vos sicut oves in 
medio luporum . Estote ergo ^prudentes sicut serpentes, 
et simplices sicut columbae. 

17. — Cavete autem abhominibus. Tradent eniorvos in 
conciliis, et in synagogis suis flagellabunt vos. 

18. — Et ad presides et ad reges ducemini propter me, 
in testimonium illis et gentibus. 


23 . — Cum autem persequentur vos in civitate ista, 
fugite in aiiam. 

Comme vous le voyez, aprfcs avoir pr£venu ses disciples 
qu’il les envoyait comme des brebis au milieu des loups, 
il leur recommande la prudence et la simplicity. 11 les 
avertit des persecutions qu'on exercera contre eux et de 
toutce qu’on leur fera souffrir a cause de lui; puis il leur 
recommande de se soustrairepar la fuite k ces persecutions 
et k ces souffrances. 

En un mot l'enseignement est celui-ci : 

Instruisez les nations, faites le bien partout, annoncez 
Tfivangile ; mais soyez pr£ts a porter votre croix, renon- 
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cez-vous vous-m£mes> car les homroes persecutent ceux 
qui leur font du bien. Je vous envoie comma des brebis an 
milieu des loups, mais, tout en continuant k fitre simples 
comme descolombes, soyez prudents comme des serpents. 
Vous ne devez jamais reculer devant votre tiche, mais 
quand vous verrez le peril procbe et Evident, fuyez ; allez 
continuer votre mission dans d’autres villes. Soyez tou- 
jours prAts a supporter toutes les souffrances, mais ne 
nlgligez aucune des precautions qui soient compatibles 
avec votre devoir. 

Plus tard il dit encore : 

Matthieu, xi, a8. — Venite ad me, omnes qui laboratis 
et onerati estis, et ego reficiam vos. 

*9- — Tollite jugum meum super vos, et discite a me 
quia mitis sum et humilis corde ; et invenietis requiem 
animabus vestris. 

Si le Christ avait consider^ la souffrance comme un ele- 
ment essentiel de notre salut, il nous l’aurait recomman- 
dee; il ne nous auraitpas dit : Venez k moi, vous tous qui 
souffrez et qui etes charges, je vous soulagerai. 11 nous dit 
qu’il est doux et humble de coeur et il nous engage k nous 
soumettre k son joug pour trouver le repos de nos Ames. 
Il nous avertit enfin que son joug est doux et que son far- 
deau est leger. 

Ou bien tout cela ne veut rien dire, ou bien cela signifie 
que tous les maltres que nous pouvons servir sont durs et 
exigeants, qu’ils nous chargeront de fardeaux lourds et 
nous feront payer cher ce qu'ils nous donneront ; tandis 
que lui ne nous chargera que de fardeaux lagers, nous 
consolers dans nos peines, et que nous netrouverons que 
de la douceur en lui. 

Cette interpretation est teliement la vraie que tous ceux 
qui se sont reposes sur le Christ, dans tous les temps, ont 
et £ consoles, encourages et ont toujours trouve une indul- 
gence, une misericorde qu’on ne peut trouver qu'en lui. 
Jamais le Christ n’a reellement fepondu k ceux qui, dans 
leurs souffrances, ont eu recours k lui ; Vous ne souffrez 
pas encore assez, je vais vous faire souffrir davantage. 
Shiva, Kali, Dourga, font pareille reponse, mais le Christ 
dit: Venez k moi, je vous soulagerai; je suis doux et 
humble de cceur. 
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Du reste, le Christ n*a pas voulu venir en maftre sur la 
terre, il est venu en ami, pour nous servir : 

Matthieu, xx, 27. — Et qui voluerit inter vos primus 
esse erit vester servus. 

28. — Sicut Filius hominis non venit ministraris ed mi- 
nistrare, et dare animam suam redemptionem, pro multis. 

Enfin le Christ a fait beaucoup de miracles pour gulrir 
les malades et soulagerceux qui souffraient. 

Comment concilier ces contradictions apparentes ? 
D'un c6te le Christ dit : Si vous voulez me suivre, prenez 
votre croix; de l'autre: Venez &moi, vous tous qui souf- 
frez, et je vous soulagerai. Cette conciliation ne presente 
aucune difficult^, elle ressort d’un grand nombre de pas- 
sages. Le Christ, je vous l’ai dej k dit, considire la souf- 
france comme une consequence presque inevitable de la 
pratique du bien. II ne dit pas: Souffrez pour m’etre 
agr^able, mais : Si vous voulez pratiquer ce que je vous 
enseigne, attendez-vous k souffrir. Quiconque n’est pas 
prtt k porter sa croix ne peut pas me suivre ; si vous vou- 
lez etre mon disciple, vous. vous attirerez toutes sortes de 
desagr£ments, quelquefois m£me la mort, il faut que vous 
braviez tout cela, que rien ne vous detourne de votre voie. 

Si quelqu'un que vous aimez se trouve dans unemaison 
incendtee, vous vous eiancerez au milieu des flammes 
pour tftcher de le sauver. Vous ne vous en tirerez proba- 
blement pas sans quelques brfilures, par consequent sans 
souffrance ; vous pourrez alors dire que vous avez souf- 
fert pour cette personne, mais ce ne sont pas vos souf- 
frances qui lui auront etd utiles. De m^me, dire qu'on 
souffre pour plaire k Dieu est une sottise comparable k 
celle que vous commettriez si, dans le sauvetage de tout k 
Theure, vous faisiez exprfcs de vous briiler pour donner 
plus de prix k votre d£vouement. Vous devez affronter la 
souffrance pour faire ce qui plait k Dieu, mais non pas 
chercher des souffrances st£riles. 

En resume, le Christ est venu nous donner Texemple, 
il a vecu dans la pauvrete, il s'est expose k mille dangers 
et a fini par mourir de la mort des criminels, pour nous 
montrer que la souffrance et la mort ne doivent pas &tre 
des obstacles k l’accomplissement du devoir. Si tous les 
hommes 6taient bons, la cause principale de la souffrance 
serait supprimee. 
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Done, quand vous souffrirez, vous demanderez k Dieu 
qu’il vous aide k mettre fin k vos soufFrances, et vous ferez 
vous-m£mes tout ce que vous pourrez pour arriver k ce 
resultat. Si vous n’y r^ussissez pas, vous vous rSsignerez ; 
ne vous rSvoltez jamais, n’accusez jamais Dieu, ce n’est 
pas lui qui vous envoie des souffrances. 

Mais, il y a des cas dans iesquels on doit demander des 
souffrances : Je veux faire du bien, des obstacles se 
dressent devant moi ; je lutte, les resistances augmentent. 
Je pourrais fuir et renoncer k ce que je voulais faire ; e'est 
lk que serait le mal, ce serait une lftchete, k moins qu’il 
n’y ait une disproportion £vidente entre les obstacles et les 
moyens dont je puis disposer. Je dois redoubler d’efforts 
et dire : Je peine, je fatigue, je re$ois des coups, mais je 
ne veux pas reculer ; les coups redoubleront, mes souf- 
frances augmenteront, mais je poursuivrai quand mkme 
mon but. En rkalit£, j’ai bien demand^ des souffrances 
suppldmentaires, mais vous voyez de suite que ce n’est 
qu’une mani&re de parler, mes souffrances suppiemen- 
taires ne sont que la consequence de mon obstination k 
arriver quand m£me. 

Les luttes contre soi-mfime et les remords sont aussi 
des souffrances ; e’est ainsi que Ton peut bien dire que 
revolution se fait dans la souffrance, mais on se trompe 
quand on dit qu'elle se fait par la souffrance. Certes, il 
nous faut apprendre k vaincre la souffrance comme les 
autres difficultes, et e'est en cela qu'il faut de la souffrance 
pour completer revolution, mais en cela seulement ; dans 
tous les autres cas la souffrance n’est pas le moyen, mais 
seulement le resultat de revolution. Aussitdt que nous 
voulons avancer, les adversaires se dressent devant nous 
et la lutte commence, par consequent la. souffrance. 

Enfin, je 1 ’ai dejk dit plus haut, il y a un cas 0C1 l'on 
serait bl&mable d’affronter la souffrance, e’est quand on 
est stir d'avance d’etre ecrase; on ne doit jamais entre- 
prendre au delk de ses forces, il vaut mieux fuir devant 
une force irresistible que de se faire broyer inutilement ou 
de subir une deroute (1). 


(1) Le Christ nous enseigoe cela : 

Luc, xiv, 28. — Quis enim ex vobis volens turrim aedificare, non 
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Si vous £tes malades, soignez-vous et cherchcz k gu£rir ; 
faire autrement serait un suicide, surtout si vous cherchez 
k augmenter la gravity de votre maladie. 

Si on vous calomnie, d^fendez-vous et cherchez k prou- 
ver votre innocence. Laisser croire que le calomniateur a 
raison est un suicide moral. Vous avez le devoir de 
defend re votre reputation. 

En general, si on vous attaque, defendez-vous. 

Mais si la maladie ne cede pas k vos efforts, si vous suc- 
combez k la calomnie, etc., r6signez-vous. 

Quand vous avez combattu, vous avez le droit d’etre 
vaincu, mais personne n’a le droit de deposer les armes 
avant d’avoir combattu, sauf le cas de disproportion 
dont j’ai parie plus haut, bien entendu. 

Maintenant demandons-nous pourquoi tant de saints 
ont preconise la souffrance ; car enfin nous devons tou- 
jours trouver un determinisme en tout, et il n’y a pas plus, 
pour nous, d’erreur absolue que de verite absolue . C’est 
qu’il existe en effet des souffrances qui nous sont utiles, 
ce sont celles que je pourrais appeler les souffrances p£da- 
gogiques. De Maistre disait avec raison qu’un homme qui 
n’aurait jamais souffert serait insupportable. Seulement 
ces souffrances-U nous viennent d’elles-memes, nous 
n'avons pas & les rechercher. 

Catherine de Sienne dit, dans son traite de la Prilre : 

« ... 11 arrive souvent qu’en voyant marcher les autres 
par la voie d’une austere penitence, on vcut que tous 


prius sedcns computat sumptus qui necessarii sunt, si habeat ad per- 
ficiendum. 

29. — Ne, posteaquam posuerit fundamcntum, et non potuerit pcr- 
ficere, omnes qui vident, incipiant illudere ei. 

30. — Dicentes : Quia hie homo coepit aedificare, et non potuit con- 
summare ? 

3 1. — Aut quis rex iturus committcre bcllum adversus alium regem, 
non sedens prius cogitat, si possit cum decern millibus occurrcre ei 
qui cum riginti millibus venit ad se ? 

32 . — Alioquin adhuc illo Ion ge agente, mittens, rogatea quae pads 
sunt. 

II ne faut pas commcncer A Mtir une maison si Ton n’a pas assez 
d’argent pour d^passer les fondations ; si un roi voit qo’il n’a pas un« 
armce suffisante pour lutter contre un autre roi, il doit demander la 
paix. 

En d’autres termes, il ne faut jamais entreprendre plus que vos forces 
ne vous te permettent. 
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suivent la m£me route, et s’ils ne la prennent pas, on en 
est afflig£, scandalise, et on pease qu’ils font mal. 

« Vois cepcndant quelle erreur. Souvent celui qu’on 
juge mal parce qu’il fait moins penitence, fera mieux et 
sera plus vertueux, quoiqu’il ne pratique pas les austerites 
de celui qui murmure... > 

€ Je ne meprise pas cependant les penitences ; car la 
penitence est bonne k dompter le corps, quand il veut 
combattre contre 1’esprit. Mais je ne veux pas, ma ch&re 
fille, que tu la prennes pour regie generate, parce que tous 
les corps ne sont pas egaux et n’ont pas la meme com- 
plexion... » 

II y a des souffrances de substitution ou de transfert : les 
austerites qui ont £te pratiques par quelques saints, 
cel les qui font partie de la regie de certains cou vents se 
rapportent k cette categorie. 11 est certain qu’on peut 
prendre pour soi les souffrances des autres, et les en 
debarrasser, cela a ete fait maintes fois. Void comment 
les choses se passent : Pour diverses raisons, Pierre sup- 
perte des souffrances, des tentations qui sont au-dessus 
de ses forces ; Jean se sent capable de les supporter mieux 
que lui et accepte de prendre sa place. A partir de ce 
moment, Pierre est d£barrass£, il ne souffre plus, il n'est 
plus tent£, mais Jean supporte tout ce que Pierre a cess6 
de supporter ; il en souffre pendant tout le temps nAces- 
saire pour Ipuiser l’attaque, puis tout est termine. Ces 
substitutions peuvent aller plus loin : Pierre a une maladie 
mortelle, Jean peut la lui prendre, Pierre gu6rit et Jean 
meurt. 

Sainte ThArAse raconte k ce sujet un fait typique : 

€ ... Cet ecctesiastique m’6crivit que, grAce k l’heureux 
changement op£r£ en lui, il n’dait plus depuis plusieurs 
jours retombl dans ce pAch6, mais que la tentation lui 
causait un supplice tel qu’it lui semblait Atre en enfer ; il 
me conjurait de continuer de le recommander k Dieu. Je 
fis de nouveau appel au zAle de mes soeurs, et c’Atait k la 
ferveur redouble de leurs priAres que Dieu devait accor- 
der cette grAce. Au reste, elles ignoraient complAtement 
pour qui elles priaient, et nul n’aurait jamais pu le soup- 
$onner. PressAe par ma commiseration pour cette Ame, je 
suppliai Notre-Seigneur de vouloir faire cesser ses tenta- 
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tions et ses tourments ; et je m’oflfrais k les cndurer k sa 
place, pourvu que cela n’entrainat aucune offense de ma 
part. Je me vis ensuite pendant un mois tourmentle de la 
mani&re la plus cruelle ; ce fut alors qu’eurent lieu ces 
deux attaques dont j’ai parll. J’en donnai avis k cet 
ecclgsiastique, et il me fit savoir que par la mis^ricorde 
de Dieu il respirait enfin de cette guerre acharn^e des 
demons. Il s’affermit de plus en plus dans le bien, et resta 
d£livr6 sans retour de la triste chalne qu’ii avait portae. Il 
ne pouvait se lasser de rendre grftce k Dieu et de me 
tlmoigner sa reconnaissance, comme si j’avais fait quelque 
chose. A la v£rit£, la pensie que Notre-Seigneur me favo- 
risait de ses gr&ces avait pu lui 6tre utile. Il disait que, 
lorsqu’il se voyait serr6 de plus pr£s par la tentation, il 
lisait mes lettres, et qu’elle le quittait aussit6t. 11 ne pou- 
vait consid6rer sans un profond ytonnement ce que j’avais 
endure k son sujet, et comment il ytait resty affranchi de 
ses souffrances. Je n’en ytais pas moins 6tonn6e que lui... » 

Un pareil transfert peut s'op^rer d’une collectivity k une 
collectivity ; il fut un temps oh les couvents renfermaient 
des victimes volontaires dont les souffrances voulues et 
vaillamment supportyes exemptaient le reste del’humanity 
de bien des maux. Aujourd’hui, le mysticisme est mal vu 
des ecciysiastiques, le dyvouement est en baisse partout, 
je n’oserais pas dire qu’il en soit encore ainsi dans les cou- 
vents ; cela peut ytre, au moins dans un petit nombre, mais 
je pryfyre m’abstenir de tout jugement. 

Cette thyorie du transfert combinyeaveccelledu karma, 
que je vais vous re'sumer, vous aidera k comprendre pour- 
quoi la Rydemption n’a pu s’effectuer qu'au prix des 
souffrances et de la mort du Christ. 

Une partie des souffrances qui nous accablent sont 
dyterminyes k l'avance, elles sont la consyquence d’actes 
antyrieurs. Vous connaissez le proverbe : Nous sommes 
les artisans de nos malheurs. Cela est partiellement vrai, 
tous nos malheurs ne proviennent pas de nos actes, mais 
une bonne partie en provient. Que les actes qui occasion- 
nent des malheurs soient des actes voiilus ou des impru- 
dences, peu importe, le rysultat est le mfime. Il est inutile 
de citer des exemples, il s’agit d’une vyrity banale, per- 
sonne n’en doute. 
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Mais ce qui est moins connu, c’est qu’une partie de 
nos souffrances provient d’actes que nous avons commis 
dans une existence anterieure. Pour accepter une pareille 
th^orie, il faut d’abord croire aux reincarnations. Si Ton 
admet cette throne, tout s'explique facilement, mais si 
i’on ne l’admet pas, il y a beaucoup de faits qui restent 
obscurs, dont on ne peut pas trouver l’origine. Quoi qu’il 
en soit, le fait que nos actes produisent tous des conse- 
quences qui se feronts sentir, soit dans la vie actuelle, soit 
dans une reincarnation, est ce qu’on appelie la loi de Karma 
ou de causalite. 

Les Hindous pretendent que la loi de Karma est ineluc- 
table, rien ne peut emp6cher son accomplissement; nous 
sommes forces de payer integralement toutes nos fautes 
et toutes nos erreurs. Nous sommes dans la necessite 
absolue de souffrir pour purger noire Karma. 

S’il en etait reellement ainsi, ces souffrances depasseraient 
les forces humaines, et personne ne serait capable de se 
debarrasser de son karma; bien plus, ce karma irait tou- 
jours en se chargeant de plus en plus et finirait par nous 
^eraser. Heureusement, la Ridemption est 1 k pour nous 
venir en aide. Le Christ a souffert, une fois pour toutes, 
une somme de souffrances capable de purger tous les 
karmas. Au moment de la Passion, le potentiel de tous 
les karmas, passes, presents et futurs, a£t6 transfer sur le 
Christ ; il en est r^sulte pour lui un vaste karma collectif 
qu'il a pay6 ou purge en une fois par les souffrances 
rgelles et actuelles qu’il a endurees. Telle est la v£rit6 que 
notre initiation occidentale nous enseigne, et il n’y a pas 
besoin debeaucoup de reflexion pour voir combien elleest 
plus consolante que I’initiation orientale. 

La situation est done eelle-ci : tous les p6ch£s des 
hommes de tous les temps cr£ent une somme de karmas 
considerable, mais tous ces karmas n’existent pas reelle- 
ment, actuellement ; il y en a beaucoup qui sont seule- 
ment en puissance. D’un autre c6te, le Christ souffre ac- 
tueilementy reellement une somme de souffrances capable 
de brhlertous ces karmas etmeme un plus grand nombre. 
C’est ce qu’on peut traduire en disant que le Christ a paye 
d’avance, et,eneffet,il dit lui-meme qu’ilse donneen ran- 
gon pour nous. 
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Cette situation 6tant donn£e, que va-t-il se passer ? Je 
fais des p6ch6s, je me cree un mauvais karma ; si je m'en 
tiens Ik, je suis oblige de le purger moi-m£me t6t ou tard. 
Mais si je me rappeile que ce karma fait partie du vaste 
karma qui n'existait qu’k l’£tat potentiel, et que le paye- 
ment en a 6t6 d£pos£ k l’avance, quand, par mes p6ch£s, 
j’ai fait passer ce karma de l’etat potentiel k l’6tat actuel , 
c’est-k-dire de l’6tat de puissance k l’itat d’etre, jepeux me 
pr^valoir de ce payement, faire appel au Christ, et une 
portion du payement effectu6 k l’avance va s’appliquer 
k mon karma et le purger. Le payement r6el s’applique k 
un karma devenu rdel, l’dquilibre peut se faire : je dirais 
volontiers qu’il s’agit d’un transfert r^trospectif. 

Je n’en dirai pas davantage sur ce sujetqui demanderait 
de plus grands d6veloppements, je n’en aurais pas le temps. 
Mais le peu que je vousen ai dit suffirapour vous donner 
une id£e de ce qu’on appelle le Mystire de la Redemp- 
tion. 

Enfin, il y a un genre de souffrance sur lequel je dois 
dire quelques mots, je veux parler de la pauvret£. On sc 
figure assez volontiers que la richesse est un pr6servatif 
contre la souffrance. C’estune bien grande erreur; la sa- 
gesse des nations dit bien que I’argent ne fait pas le bon* 
heur ; mais on ne le croit gu&re et on r£pond volontiers : Si 
l’argent ne fait pas le bonheur, il y contribue grande- 
ment. Le principal souci d’un grand nombre d’hommes 
est de gagner de Targent, de s’enrichir; la plupart du 
temps, ceux qui y ont rdussi subissent une grande decep- 
tion, ils sont plus malheureux qu’avant. Il faut souffrir 
pourdevenirriche et il fautsouffrirpourconserverce qu’on 
a acquis. Mammon ne donne ses faveurs qu’k ceux qui le 
servant et son service est dur. 

Du reste, n’importe quel maftrevous servirez sera dur ct 
exigeant; vous ne trouverez de la douceur que dans le 
service de Dieu. 

Le devoir de la society est de diminuer les souffrances 
de ses membres dans lamesure du possible. La civilisation 
a pour but de donner k tous la plus grande somme de 
bonheur possible; elle n’y rSussit pas toujours parce que 
I’oeuvre humaine entre forckment en jeu, et toute oeuvre 
humaine est imparfaite. Mais, en somme, la soci£t6fait ce 
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qu’elle peut, elle chcrche k faire mieux, mais elle est une 
reunion d’hommes,et les hommes sont imparfaits. Si tous 
les hommes 6taient bons, la souffrance serait presque vain- 
cue. C’est un r£sultat auquel nous devons tous nous effor- 
cer : ce qui est une utopie aujourd’hui sera une v6rit£ pra- 
tique demain : 

Les institutions sociales sont th^oriquement bonnes, 
mais, seraient-elles mille fois meilleures, seraient-elles irr£- 
prochables, ce seront toujours les hommes qui les feront 
fonctionner,et les r^sultats seront m^diocres. Comme par- 
tout : tant vaut I'homme, tant vaut la terre. Nous n’au- 
rons le bonheur que lorsque les hommes seront tous 
bons, ce qui aura lieu dans la Cit6 de Dieu. Si cet ideal 
£tait atteint, la terre n’aurait plus de raison d'etre, elle 
cesserait d’exister. 

Je conclus en disant : L’hommedoit toujours chercherk 
6viter la souffrance pour lui et pour les autres ; mais il 
doit l’accepterquandelle est inevitable. Murmurerne servi- 
rait qu’k nous la rendre plus insupportable; en nous 
r^signant, au contraire, nous la diminuons considerable- 
ment. Nous devons marcher k notre but sans regarder en 
arrifcre, delayer le chemin des broussailles qui l’encom- 
brent, si nous le pouvons ; mais ne pas reculer si nous 
sommes obliges de nous blesser aux Opines qui encom- 
brent notre route. Fais ce que dois, advienne que pourra. 

Voici maintenant un tableau qui resume les causes de la 
souffrance, avec en regard les causes de ceque j’appelle la 
paix, I’oppos^de la souffrance. 



ACTION DE L'iNVISIBLE 

/ Secours diTin 

Tentation 

i— 



I LUTTES EVOLCTIVES ' ^ 

■ Courage 

N. 

-\.l 

| LaCUctc ,M 

y’ 





\ LOIS FATALES 

• Connaissance 

Ignorance ^ 
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Sous le nom de tentation, je range toutes les souffrances 
qui proviennent des attaques de Tadversaire ; ce sont les 
plus horribles, mais je nefaisque les signaler, parce que, 
pour bien d6crire la tentation, il me faudrait une confe- 
rence entifcre, je la ferai peut-£tre un jour. On peut en- 
core ranger le karma sous ce vocable. Les lois fatales, 
Tignorance, sont le debut de la formation du karma; les 
luttes Ivolutives, la l&chet£ parach&vent cette formation ; 
Taction de Tinvisible realise leseffets du karma pr£c6dem- 
ment forme. Le reste est evident de soi-meme. 

Par contre, le secours divin, le courage et la connais- 
sance sont des conditions de paix, de bonheur. Le se- 
cours divin nous fait triompherde la tentation, le courage 
nous met k meme de 1 utter contre les forces destructives, 
et la connaissance nous donne les moyens.de triompher. 

On reconnaitra facilement dans ces divisions la Provi- 
dence, la volonte humaine et le destin de Fabre d'Olivet ; 
cette classification est une clef universelle. 

D r F. Rozier. 


Etudes tentatives 


LE MAT£RIALISME 

Nous avons dit, au commencement de nos Etudes, 
que ce n’dtait qu’en pri£re qu’on pouvait aborder cer- 
taines questions, concemant la Divinity. Or le sujet 
que nous allons t&cher d’aborder aujourd’hui devrait, 
plus que tout autre, nous faire sentir notre parfaite 
impuissance. Et nous voudrions par consequent 
aujourd'hui, plus que jamais, implorer l’aide de Celui 
qui pardonne toute chose. 

Le mat£rialisme, considdrd comme tel, sans auxi- 
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liaires et sansd£rivatifs, n’aurait point d’ issue possible. 
Ce n’est que gr&ce k la puissance de Dieu qui relie 
toutes choses entre elles, que le mat£rialisme n’est 
point encore un 6tat d6sesp^r6. Car c’est dans Ten- 
chainement perp£tuel des 6v^nements que se trouvent 
les circonstances att£nuantes. 

Le but de cette etude n’est done point de diss^quer 
le matdrialisme et ses partisans, mais de voir quelles 
parties susceptibles devolution probable il comporte, 
de front avec ses assertions plus ou moins terre k terre 
et hdtives. Comme tout ce qui a puis£ sa vie dans le 
monde interieur, le mat^rialisme consiste principale- 
ment en son enseignemenl et se nourrit des discussions 
prolongles de ses adherents. Ainsi que l’enfant n’est 
soumis k sa m£re qu’au degr£ auquel il la comprend, 
le mat^rialisme n’est sougiis k l’Esprit Divin qu’au- 
tant qu'il lui est conforme. Or, le mat^rialisme lui- 
mfeme n’est point de nature mauvaise, il change 
d’aspect totalement, selon rhomme qui Th^berge; et 
l’homme k son tour change selon qu’il avance dans 
sa voie. L’inertie qui le poss&Iait pr&6demment le 
laisse ; il se sent vivre, mais n’est pas encore conscient 
d’autre chose que de sa vie terrestre, et par conse- 
quent il devient mat^rialiste. 

Un grand degr6 d’esprit est done n^cessaire pour le 
rendre susceptible d’autre chose. Nous pouvons pos- 
s£der des qualit&de l’&me qui proviennent de quelques 
efforts bien dirig6s, ou bien d’un plus ou moins bon 
naturel, sans que pour cela notre esprit soit d£j& k 
m&me d’entrevoir ou de pressentir son Cr£ateur. Ceci 
est g£n£ralement le cas jusqu’au moment oil nous 
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atteigoons le point culminant entre la mati&re et 
Dieu, le point qui nousexplique la mature qui, k son 
tour, ne peut plus nier 1’esprit. Nos opinions ne sont 
que le r&ultat de ce que nous sommes, et ainsi que 
nous devenons plus clairs ou plus sombres, plus purs 
ou plus vils, nous amassons ou sommes au contraire 
forces de perdre telle capacity ou telle opinion. Mais 
si l’esprit de lumi&re a une fois pris possession d’une 
des plus petites parties de nos &tres, ou individuality, 
soyons shrs qu’il y reviendra et que si nous le secon- 
dons, c’est-i-dire si nous n'entravons point son 
oeuvre, il la compl£tera eh nous. 

Nous avons cru trouver le repos dans la mature, 
mais la mati&re change selon Tesprit, qui seul est 
immuable, car c’est de lui que viennent toutes choses. 
Rien alors ne saurait £tre soumis k des regies intrin- 
sfcques, et, pour avoir raison toujours, il faudrait £t re 
un habitant du royaume celeste. Or, il nous est 
impossible de ne point nous tromper, car nous ne 
sommes qu’en train de chercher seulement, lorsque 
nous en arrivons au point d’etre conscient de ce que 
nous cherchons, il nous est 6galement impossible de 
ne pas trouver, car ce n’est point Dieu qui est perdu, 
mais nous-mgmes. Nous avons voulu b4tir une tour 
afin d’atteindre le ciel, et nos idiomes se sont 
confondus. 

Que faire pour retrouver en nous ce point sensible, 
qui, rappelant Tesprit, pourrait nous le faire connaltre? 

Nous n’avons plus la paix au sein de notre cons- 
cience, et nous cherchons au loin ce qui pourrait 
r£tablir cette paix, au lieu de chercher k la fixer en 
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nous-mSmes. La base de toute chose se retrouve dans 
le coeur de l’humanite, et la certitude du bien se 
renouvelleindividuellementchaquefoisqu’unhomme 
se decide k prier. 

Pourtant, on pourrait nous demander si nous ne 
sommes pas un peu retrograde en conseillant de 
retoumer vers le coeur deThomme, car, nous dira-t-on, 
n’a-t-il point di\k servi et n’a-t-il 6t€ trouve insuffisant 
a repondre k toutes les exigences, tous les d£sirs, que 
lui presen tait sans cesse le genre humain? Sans doute, 
et l’on aurait parlaitement raison ; aussi ne le pr£- 
sentons-nous pas com me but final de fexistence, mais 
seulement comme base indispensable , corttme chemin 
le plus direct vers Tinfini. 

Rien ne saurait £tre le but de l’humanite, et par 
consequent rien ne saura jamais la satisfaire, sauf 
seul resprit divin du Dieu incree. 

Ce n’est que le moyen d’arriver k le contempler 
que nous t&chons d’edaircir ici. C’est a cet effet seul 
que nous recommandons le coeur humain, car c’est 
de lui que d&oule l’amour qui Iclaire toutes choses. 
V amour nous fait voir et reellement connaitre notre 
but final, V esprit. Or, dans la connaissance reelle 
reside la comprehension de toutes choses. Acceptons 
ce qu’il nous est accorde de connaissances, edairons- 
les par notre tendresse et tdchons de les accroitre par 
la priere qui seule ne violente rien, mais ram&ne toutes 
choses librement et selon leur plein gre au del, qui 
est leur patrie veritable. 

Le langage divin se resume et se traduit toujours 
pour nous, hommes terrestres, en et par la priere. 
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La prifcre est le joint qui relie la chair et l’esprit. 
Pas la pri&re sterile ou indiffgrente, mais celle qui 
s’eflectue autour de nous. II nous faut trois choses 
pour ramener notre corps k Tesprit : il nous faut les 
actes pour l’activit^ de la mature, la foi pour l’£qui- 
libre de nos dines, et l’amour pour Pentretien du 
commerce vivant avec Pesprit. Quels actes, quelle foi 
et quel amour seront k mdme de r^aliser k nos efforts 
ce paradis perdu? Ouvrons les 6vangiles et nous ver- 
ronstrac^e, jour par jour et point par point, la vie n£- 
cessaire k notre amour. Le Christ seul connaissait 
alors, commeille connait maintenant, le sens intime 
de toute chose; resprit est unique et ne saurait chan- 
ger; celui qui a v6cu selon Pesprit hier le reconnaitra 
aujourd’hui etne pourrase tromper surla route qu’il 
lui est donn6 de suivre. 

Travaillonset cherchonsdans nos cceurs avec soin, 
Id est la seule \6rix6 possible, ce que nous avons fait 
et ce que nous n ’avons pas fait; ce que nous avons 
aim6 et ce que nous avons m£pris6. Le coeur est la 
racine de la vie ; ce qui est venu de lui a notre 
veritable chemin. Ce que nous avons aim£ a 616 notre 
vie, et, selon ce qu’elle a 6t6, elle sera jugde. 

La vie c’est Pamour et Pamour c’est la vie qui 
conduit k l’esprit. 

Le bien et le mal ne subsisteront point, car c’est 
Pamour seul qui existe par lui-mdme. II dirige toute 
chose, r^pond k tout appel, car il est Celui qui a tout 
crii. 

Zhora. 
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Par decision speciale du Supreme Conseil de l'Ordre, 
le document suivant sera public dans V Initiation, or- 
gane official du Supreme Conseil. 

^TATS-UNIS d’aM^RIQUE 

Afin de dissiper bien des erreurs et de fausses 
interpretations, le Supreme Conseil de l'Ordre marti- 
niste si6geant k Paris (France) a decide de porter k la 
connaissance de tous les Freres martinistes repandus 
sur le territoire des fitats-Unis d’Amerique les deci- 
sions suivantes decretees par le Supreme Conseil, seul 
pouvoir souverain de l'ordre martiniste et qui sont exe- 
cutoires des leur promulgation. 

'CONSIDERATIONS PR£lIMIN AIRES 

L’fitude de Thermetisme et d^ ses diverses adapta- 
tions a ete faite k toute epoque par des reunions 
d’hommes choisissant eux-memes leurs eieves et dis- 
tribuant gratuitement leur enseignement. Ces hommes 
se sont, dans tout l’Occident, declares humbles etfideies 
disciples du Christ et its ont ete persecutes A toute 
epoque par les divers clerges. Au xviii® siecle, un 
groupe de ces hommes, generalement connus sous le 
nom d’Jllumines, ou de freres de la Rose-Croix, ou de 
Philosophes inconnus, a revivifie et etendu le recrute- 
ment de ces assembiees augustes en creant, comme 
source de recrutement futur, les loges de masons li* 
bres, qui ont, par la suite, donne naissance aux divers 
rites de la franc-masonnerie. 

Les illumines et les franes-masons forment done 
deux ordrestres distinctsde groupes caracterises prin- 
cipalement en ce que les illumines prennent leur ins- 
piration directrice d’en haut et que les franes-masons 
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usent des Elections et des appels k une majorit6 mul- 
tiple devant imposer ses decisions k une minority. 

L’ordre martiniste actuellement 6tabli aux Etats- 
Unis n’est pas un rite de la franc-magonnerie k laquelle 
il n’a pas k se rattacher, c’est une chevalerie chr^tienne 
laTque formant une branche rattachge au grand tronc 
de rilluminisme chr^tien. Cette branche se rattache di- 
rectementau fondateur des enseignements et des etudes 
cultiv^s dans l’ordre, Louis-Claude de Saint-Martin, et, 
par lui, k toute la chalne des illumines chr6tiens dans 
le Visible et dans Tlnvisible. 

Le Supreme Conseil constituS k Paris pour Tadminis- 
tration des groupes d’initiateurs libres travaillant sous 
lormede loges a r6guli6rement nomm6 des d£16gu6s et 
des inspecteurs dans toutes les contr£esou a p6n6tr6 
l’influence du martinisme, et ces d616gu6s ont to us 
accepts et respects les statuts fondamentaux gr&ce aux- 
quels ilsavaient re^u leurs pouvoirs, qui sont toujours 
r^vocables parle Supreme Conseil, seule autorit£ sou- 
veraine de l’Ordre. Le Supreme Conseil a la garde des 
archives de l’ordre, ancienneset modernes, etdes grades 
de l’Ordre encore rest6s 6sot£riques, entre autres du 
grade de Rose-Croix martiniste et de tous les rituels de 
ces grades. 

Le Supreme Conseil a aussi le devoir de maintenir 
absolument la liberty des membres de 1’ordre et d’em- 
pGcherque cette liberty soit jamais entrav^e par unser- 
ment qui enchalnele r6cipiendaire, puisque aucun mar- 
tiniste ne doit prater un serment de ce genre, car le 
martinisme n’est pasunesoci<$t6de conjures ni une so- 
ci£t6 secrete s’occupant de politique. Or, comme illu- 
ming, tout martiniste a, non seulement le droit, mais 
le devoir d’6tudier lessymboles et les enseignements de 
tousles rites et de tous les grades maconniques dont 
les illumines poss&dent les v6ri tables clefs. 

Or, nos freres d\Am£rique (Etats-Unis), autoris£s k 
constituer par exception une bunion de d616gu6s des 
loges, ou Grand Conseil, ont 6mis la pretention d’obli- 
ger le Supreme Conseil k restreindre la liberte d’6tudes 
des martinistes en les emp£chant deconnaitre et d’£tu- 
dier dans leurs loges lessymboles des rites etdes grades 
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de la franc-maconnerie. Le martinisme n'a pas k res- 
treindre son enseignement, car il ne demande pas k 
sea membres charges de reconstituer les soci6t6s sym- 
boliques, si elles s’4eartent de la voie primitive, de se 
soumettre k une telle atteinte &leur liberty. Voilfc pour- 
quoile Supreme Conseil a d^cidd derappeler lesfrdres 
des fttats-Unis k l’exercice de leur libertd. 

On cherchera k ddguiser cette tentative pour ddtruire 
la liberty des etudes des martinistes, sous des ques- 
tions administratives k laquelie aucun fr&re martiniste 
des fttats-Unis, non enchalnd par des serments k d'au- 
tres centres, ne se laissera tromper. 

Au cours de son enqudte, le Supreme Conseil a dtd 
amend k aborder 1’dtude d’autres questions subsi- 
diaires concernant la propagande de l’ordre martiniste 
aux fitats-Unis. La tolerance qui existait jusqu’d prd-' 
sent au point devue financier doit dtreabolie et l’lnitia- 
Uon k tous les grades de l’ordre martiniste doit dtre faite 
gratuitement k daterde maintenant. L’ordre martiniste 
est une chevalerie et non un commerce et ne doit rien 
demander aux initids. Les initiateurs et les officiers 
doivent supporter les frais. 

De mdme, le Supreme Conseil s’est vu dans la ndces- 
sitd de ne pas accepter la proposition faite par cer- 
tains FF... des Etats-Unis de restreindre les pouvoirs 
accordds aux femmes dans l’Ordre. Les femmes devront 
toujours dtre traitdes sur le pied d’dgalitd absolue avec 
les hommes, dans toutes les formations rdgulidres de 
l’Ordre. 

Enfin nous ne devons pas oublier que les initiateurs 
libres foment le rdservoir vdritable des organisations 
futures dc TOrdre. Aussi, loin de restreindre la section 
des initiateurs libres, ne ddpendant d’aucune loge, et 
manifestant rdellement le principe de l’initiation telle 
que l’avait comprise Louis-Claude de Saint-Martin, N... 
V... M... nous demandons l’extension active de ces ini- 
tiateurs libres aux fitats-Unis et nous prierons notre 
Inspecteur gdndral de veiller spdeialement k cette pro- 
pagation de l’Ordre dans tous les Etats dc l’Union et 
nous donnerons toutes facilitds aux FF... pourvus du 
troisieme grade de l’Ordre pour agir dds k present & 
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titre d’initiateurs libres. Le Supreme Conseil mettra k 
leur disposition tous les dipldmes n^cessaires. II est 
inutile de faire remarquer que toutes les initiations 
libres doivent 6tre transmises gratuitement et aux frais 
de Tinitiateur. 

Enfin le Supreme Conseil croit devoir pr^venir les 
frferes martinistes des fitats-Unis qu’ils’est 16galement 
assure la propri6t6 des cachets et des diverses marques 
destines k 6tre places sur ses publications et sur ses 
revues et qu’il maintiendra ses droits. 

En r6sum6, ddsirant conserved tous les membres 
de TOrdre leur libertd, en tant qu’illumin£s, d’6tudier 
tous les symboles et tous les grades des divers rites 
maconniques; 

D6sirant garantir aux sceurs les m6mes grades et les 
m6mes honneurs qu’aux fr&res, dans toutes les forma- 
tions de TOrdre ; 

D6sirant ramener les formations des fitats-Unis k 
conterer gratuitement Tinitiation martiniste, sans dis- 
tinction derang, de caste ni de fortune ; , 

D6sirant enfin permettre k TOrdre de rester libre de 
toute attache et de tout accaparement magonnique ou 
autre. 

Les decisions suivantes du Supreme Conseil seront 
portdes k la connaissance de tous les Martinistes des 
fitats-Unis d’Am&rique. 

D&CRET DU SUPREME CONSEIL MARTINISTE 
DU l3 F^VRIER 1902 (E. V.) 

1. A daterdece jour, le r6glement des loges 61abor6 
par le Supreme Conseil de TOrdre est applicable k toutes 
les formations martinistes sans exception, y compris 
les fitats-Unis d’Am^rique. 

2. Le poste de souverain d£16gu6 g6n6ral pour les 
Etats-Unis est supprim6. II est remplac6 par un poste 
d’inspectrice g6n6rale de TOrdre, et ce poste est confix 
k Mme Margaret B. Peeke, de Sandusky (Ohio), seul 
membre de TOrdre aux fitats-Unis poss6dant le grade 
de Rose-Croix de TOrdre martiniste. 

Mme Margaret B. Peeke est chargee par le Supreme 
Conseil de nommer un d6l6gu6 g£n£ral pour chaque 
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Etat de rUnion et de deiivrer toutes les chartes regu- 
lieres de l'Ordre, qui devront porter l’estampille du 
Supreme Conseil. 

3. Le Supreme Conseil declare nulles et non avenues 
toutes les decisions des presidents ou des deiegues 
des loges martinistes, tendant k restreindre la liberty 
des membres de TOrdre en ce qui concerne leurs etudes 
sur les divers symbolismes. 

4 . A cet effet, toutes les loges martinistes des Etats- 
Unis sont declares afTranchies de la dependance du 
grand Conseil qui est dissous. Toute loge refractaire 
sera rayec des contrdles de l’Ordre, sera priv6e de la 
communication des archives, et aucun de ses membres 
ne recevra l'initiation aux grades superieurs del’Ordre. 

5. Toutes les initiations doivent 6tre gratuites, et il est 
interdit aux initiateurs de recevoir une somme quel- 
conque pour la reception. Tous les membres de TOrdre 
pourvus du grade de S... 1... ou troisieme degr6 sont 
declares autonomes et sont autorises k conferer direc- 
tement l'initiation aux premier, deuxieme et troisieme 
degres de l’Ordre et k creer ainsi directement, et en 
dehors des loges, des initiateurs et des inities libres. 
L’inspectrice gen6rale fournira toutes les chartes ettous 
les renseignements necessaires k cet effet. 

6. Le grade de Rose-Croix martiniste est declare trans- 
missible aux soeurs et aux freresdes Etats-Unis d’Ame- 
rique, k dater d’un an de stage dans Ips formations 
qui se seront soumises au present decret et qui auront 
sauvegarde la liberte absolue de leurs membres. 

7. Le present decret a ete formuie k Tunanimite par 
tous les membres dignitaires du Supreme Conseil de 
TOrdre : 

Papus, S6dir, Jacques Burg, Bielle, Sisera, Phaneg, 

Sabrus, A. Comte. 

Membres de la Commission executive du Supreme 
Conseil. 
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UHE PH6T68RAPHIE DU CHRIST 


On n’a pas oublie que, lors d’une exposition d’objets 
sacres qui eut lieu k Turin, il y a quatre ans, un pho- 
tographe obtint la permission de prendre un cliche du 
Saint Suaire, conserve en la cathedrale de Turin. Or, 
endeveloppant la plaque, une image du Christ appa- 
rut aux regards du photographe etonne. Dans la VS- 
rite frangaise , M. Georges-Clement Feiizet ecrit k 
propos de ce cliche : 

« Ce cliche arriva, par hasard, entre les mains d’un 
maftre de conferences k la Faculte des sciences ; je 1’ai 
vu. Cest bien le portrait du Christ tel que nous l'a 
transmis la legende; le nez m’a sembie cependant 
plus long et plus droit qu’on ne le represente d ordi- 
naire. Ce maitre de conferences, qui va incessamment 
publier leresultat.de ses travaux, chercha comment 
ce phenomene de photographie, — je ne dis pas ce 
miracle — avait pu s'eflectuer. Et voici ce qu’il trouva : 
beaucoup d’aromates employes pour les ensevelisse- 
ments — entre autres le bitume de Judee — sont 
des substances photog6niques, c’est-fc-direreproduisant 
des images sous l'influence de la lumiere ; apresquelques 
tAtonnements, il retrouva — on k pen pres — la com- 
position de ces liquides aromatiques et apprit de plus, 
par les textes que les corps et les linceuls en etaient 
induits. Il fit alors des experiences avec des pieces de 
monnaie enveloppees dans des linges : la photographic 
de ces linges donna toujours tres nettement et tres vi- 
siblement des positifs . Aujourd’hui, des demarches 
sont faites aupres dupape, duroi dTtaiie etde Tarche- 
veque de Turin pour avoir I’autorisation de photogra- 
phier k nouveau la predeuse relique. 

« Ces experiences feront bientetTobjet d’une commu- 
nication k TAcademie des sciences de Paris. »> 
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Lb Sar Pkladan, Pereai (Flammarion). — La foi ca- 
ihoiique semble perdre, de plus en plus, son influence 
sur les dmes : seules, les &mes craintives etde peu din- 
teH action resteraient sous l’£gide du formidable « £gr6- 
gore » qui poss£de la lettre de la V6rit6. Et uncatho- 
licisme plus large, 011 se fusionneraient sans confusion 
les protestantismes et les busies, un catholicisme 
aussi affirmatif quant au dog me, mais plus indulgent 
dans I’application, une religion sachant adapter la 
Toute-V6rit6 k la vie pratique, et cela se peut conce- 
voir possible puisque J6sus l’a r£alis£ et que la bonne 
volonte des fiddles aiderait efflcacement la venue dela 
GrAce, un catholicisme plus chr6tien pourrait £tre la 
religion souriante et scientiflque de l’avenir. 

Pereai est un roman, ou un po6me symbolique, ou 
une histoire de vie r^elle, une oeuvre dont le principal 
m£rite est i'originalit^. Ce serai t le plus bel 61oge k. 
adresser k un des £crivains m^diocres et rab&cheurs 
qui encombrent la boutique contemporaine. Un pen- 
seur initio, comme Pkladan, nous doit mieux qu’un 
livre original : il nous semble qualiffo plus qu’aucun 
pour Toeuvre d’harmonie et de haute port6e. 11 est 
vrai que l’amphitheAtre des sciences mortes est pour 
Tauteur sans doute la cassette secrete d’oh Smanent 
les quintessences et les Elixirs. Mais le Traili de$ An- 
tinomies , le dernier paru, n’etant parvenu que fort tard 
entre mes mains indignes, j en veux faire une lecture 
plus longue avant d’exprimer ici ce qu’4 mes yeux il 
apporte k la pens6e humaine. 

Je ne ferai done aujourd hui que raconter en deux 
mots, pour ceux qui ne l’auraient pas lu, l’histoire de 
Pereai . Un jeune homme, bon, une jeune fille, pure, 
tous deux religieux, s’aiment et sont destines k s’unir. 
L’avarice paysanne du p6re d’Isabelle rompt brutale- 
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ment les fiangailles, et ce rustre enrichi contraint sa 
fille k Apouser un officier superficiel et endettA, qui la 
viole. Elle se retire avec sa mAre dans Fisolement et la 
pauvretA et se met A traduire Jacob Boehme (1). Le 
jeune homme, vierge k vingt-sept ans, pour Aviter la 
fornication, suit le conseil d'un vieux prAtre et Spouse 
la femme de chair qui Fa tentA. Un vieux bibliothA- 
caire, Saigas, savant et bon, religieuxet peu catholique, 
et ami profond, machine trAs habilement les deux 
divorces nAcessaires. Le vieux prAtre, qui avait uni 
par un sacrement indissoluble les prurits de Maurice 
et de la dAmoniaque Anna, ne veut pas bAnir le nou- 
veau manage de Maurice etdTsabelle, Ames Aluespour 
Funion parfaite. C'est la loi de Ffiglise, la decision du 
saint Concile de Trente. Les purs Apoux ont beau in- 
voquer la loi de Dieu, chari tA, amour, intelligence, le 
vieil abbA, sincAreraent, leur rApond : anathema, ana- 
thema sit. Si le pAcheur ne peat obAir k la dure loi au- 
toritaire du code romain qui heurte dans son coeur le 
sentiment chrAtien : Pereat l prononce le prAtre, au 
nom du Concile. 

AprAs onze ans de bonheur bAni du ciel, d’union har- 
monieuse, de paix, de puretA conjugale, de vie en beauts, 
Isabelle tombe malade et fait appeler le prAtre. Saigas 
voyage. Le prAtre refuse k la « concubine » Fabsolution 
qu’il donnerait k FadultAre, au criminel. II exige, de la 
mAre moribonde, le serment sur FEvangile de quitter 
son mari et ses enfants, si elle guArit. Elle va mourir, 
par esprit d’obAissance et pour paraitre en Atat de gr&ce 
devant Dieu elle balbutie la formule soufflAe par FabbA. 
DAs qu’elle est revenue A la vie, impossibility de tenir 
sa parole, combats en sa conscience, en son coeur, en 
sa chair, consultation du vieux prAtre : Pereat ! Elle se 
suicide. L’abbA ayant obAi au dogme « abandonne son 
ministAre », en disant : « II y a dans FEglise des lois 
antichrAtiennes... II est dit: Homicide point ne seras, 
et j’ai tuA. » 

L’oeuvre est hautement poignante. II y a des dAtails 
de grand intArAt et de premiAre valeur esthAtique. Des 


(1) Tout comme SAdir. 
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scenes de demonomanie, de magie noire, puerile et 
deshonngte, sup6rieurement traitees, avec la mesure 
voulue. Des scenes d’un pathetique sublime (Maurice 
et Isabelle k Saint-Frangois-de-Sales, la mort d’lsa- 
belle) ou le coeur vibre trgs haut et loin de la banality. 
Des discussions theologiques qui ont leur gcho dans 
toutes les ames pensantes. Nombre d’autres qualitgs 
litteraires, morales, philosophiques. Quelques detail- 
lances : la mgme scene revient sans progression d'inte- 
r£t interieur ; Saigas apparatt un peu trop Deus ex 
machina , alors que, dans la rgalite, les circonstances 
jouent si bien ce rdle ; un peu de negligence dans les 
details matgriels de la composition. Mais c’est vouloir 
£tre minutieux que de les signaler. 

Ce qu’il faut retenir, c’est la noble et continue impul- 
sion que Peiadan donne k r&me moderne. II a forme et 
eduque un grand nombre d’intelligences de la genera- 
tion qui vient apr£s la sienne. Tout en souriant de ses 
pourpoints archalques, et en regrettant des faux pas 
d’individualisme, nous avons admire sa t&che et aim6 le 
don magnifiant de sa parole. II nous fut, lui aussi, un 
frere afn£. II demeure, mieux et en m^me temps qu’un 
artiste, un pasteur. 

Sabrus. 

Jbhan Rictus, Caniilines du malheur (Sevin et Rey, 

1 fr. 5o, edition artistique, avec une pointe-seche de 

Steinlen). 

Le poete des Soliloques du pauvre et de Doltances, 
qui nous avait d£j& donne des poemes de douleur so- 
ciale et d’gpre revolte, issus d’une divination person- 
nelle du sens profond de la vie, et edaires d’evocations 
de Beaute et de Justice fraternelle, nous dit ici, tres 
simplement, des choses poignantes d’une humanite 
plus « interieure » sous le meme voile de rudesse ver- 
bale et de realisme argotique. C’est : Jasante de la 
Vieille , lamentation de la mere du condamne, au cime- 
tifere d’lvry, la seule qui « l’excuse et Ie pardonne » et 
qui reste « la plus punie », en somme. Le romantisme 
inevitable y est evite ; c’est d’un r6alisme sobre, direct 
et tragique. Les Ingrats , conte de Noel pour les en- 
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fants... des autres, complainte d’un symbolisme amer, 
« pas un seul enfant de la terre enttere » n’ay&nt dit 
« merci » k 1’ Enfant J6sus pour « tous les cadeaux et les 
sucreries, avec un petit morceau de son coeur »> ; et l’En- 
fant J6sus, ayant fernte « la crois6e de son Paradis », 
peasant c tout has n’avec un soupir : 

Qa sera ainsi et tou jours ainsi ! 

Pas la premier’ fois qu’ga m’est arriv6. 

On sent que l’id^e de la Promesse tourmente le po6te 
impatiemment dSsireux du r6gne d'amour. Le Fou void 
combien triste aux coeurs adolescents... et aux autres* 
et que profond&nent humaine, cette complainte mise 
dans la bouche d’un fou d6traqu6 par les socialites mau 
vaises. Po&me de belle venue, d’une Emotion vivante et 
allante, k la note juste, oil l’ironie rapide effleure inou- 
bliablement. 

Ce « fou », on lui a vole son amour. 

« Alors, vous pensez, je fus ntecontcnt; 

Car enfin, si on vous prend vos valeurs, 

Vous avez recours contre le voleur ! 

Mais quelqu’un, Monsieur, qui vous prend la vie, 
Quelqu'un qui s’enfuit; avec votre coeur, 

Vous ne pouvez rien, dit-on, contre lui. » 

11 s’en va par la capitale 

« A la d6couverte, k la reconqu6te. » 

« Et chaque voiture & peu pr&s rapide 

Oil s'abritaitun minois gracieux 

Nous figeait debout, tremblant et stupide, 

Et en s’61oignant tirait nos bolaux, 

Lesquels s’enroulaient autour des essieux. » 

11 croit entrevoir enfin, un jour, sa silhouette. 

« Oh ! Monsieur, vraiment quelle horrible tete ! 
Sitdt entrevue, sitdt empoign^e, 

Sitdt Strangtee avec mon foulard. » 

« Valait-elleautant depleurs? Qui le saitl » 
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« Gouines de malheur qui I’ont conseiltee 
N’affirmeront plus que 1’on n’en meurt pas... 

Et nous n’irons plus avec notre amour 
Sous les bosquets verts ou sur 1’herbe tendre, 

Au temps ou la fleur va se marier, 

Ob le rossignol est doux k entendre, 

En mai... dans les bois... quand pointe le jour. » 

Certains details sont des trouvailles que, seul, un 
sincere amour de l’art peut amener. Le style ne plait 
pas k tout le monde, k cause de l’argot, k cause des 
apostrophes. On ne peut nier que ces po6mes soient 
oeuvre d une dme de po£te, d’un cerveau d’artiste ori- 
ginal, et animus d’un souffle nouveau. * S. 

La Rinovalion religieuse (. Doctrine et pratiques de haute 
Initiation par un serviteur du Christ). 

Sous ce titre, il a paru k la librairie Fischbacher 
(33, rue de Seine) un volume in-8, que je crois de la 
plus haute importance pour tous ceux que les questions 
6soteriques interessent, autant dire tousles lecteurs de 
V Initiation. Ce n'esl pas du tout un ouvrage tlteologique, 
quoique 6crit par un tr6s fort th6ologien, qui fut un 
ami de la duchesse de Pomar. En voici un tr&s curieux 
passage qui explique pourquoi litre humain a dd se 
maiirialiser : 

« La creation psychique comprend les six jours ou 
6poques (de la Gen6se) ; et c’est apr&s le repos du 7® 
que la projection s’op6re sur le plan materiel... Cette 
projection a pour but de cr6er les personnalites ou 
individualites. La souche psychique de tout ce qui 
existe, en chaque genre, forme une masse indivise, un 
reservoir d’oh la vie s’echappe pour se personnifier en 
une multitude de sujets, qui revfitent des formes d6ter- 
mhtees ; pour l’homme, c’est la masse adamique dont 
parle saint Augustin. Si la projection n'avait pas lieu , 
aucun ilre n'aurait son existence propre. » 

Comme on le voit par ce passage, ce livre est celui 
d’lm voyanti autant que d’un tlteologien. 

A. Erny. 
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Le Roi Mage , par Pierre dbs Champs. £tude sur les 
myst&res antiques et sur leur part d'influence dans 
les origines chr6tiennes. 1 vol. gr. in-8, avec 100 illus- 
trations, couverture en couleurs. Prix: giv. 5o. 

Un beau livre, celui-l&, int&ressant et utile et qui 
joint k une tr6s bonne documentation le charme d’une 
16gende. La science n’encombre pas la fiction, ne glace 
pas l’^motion, elle est au contraire la vie mSme, la vie 
secrete qui anime toute Tceuvre. On aime k cheminer 
de concert avec ce mage et cette princesse ou Bella sa 
fille qui fait songer aux princesses savantes du Sar 
Peladan, k l’lsis du comte de Villiers, sur les routes 
merveilleuses d’Orient. L& s’ouvrent k chaque pas de 
nouvelles perspectives sur le devenir et Torigine de 
Thomme, de la nature et des dieux. 

Et que de beaux paysages oil l’esprit se repose de 
ses aventures, s’ouvre &la vie de la terre toujours belle 
et dont la rialiU est la meilleure refutation de nos 
id£es abstraites. L’auteur nous initie aux plus profonds 
arcanes, nous conduit jusqu’au sein de ces cryptes oil 
s’aliient le myst&re et la volupte, et quel symbole dans 
l’histoire de ce mage qui porte la myrrhe k un Christ 
enfant dont la vie est tout entire consacr^e k le 
revoir et qui le trouve enfin, mais entre deux voleurs, 
au Calvaire. Le charme et l’6motion du r6cit suffiraient 
pour le recommander aupr&s de tous, mais combien 
Tinteret philosophique du livre le rend plus pr£cieux 
aux yeux de ceux qui s’int^ressent k la doctrine secrete, 
de ce public lettr6 surtout qui s’occupe de l’histoire 
des transformations du sentiment religieux dans les 
Soci6t6s antiques. 

Le Roi Mage est une preuve de plus que locculte a 
6t 6 le vrai prScurseur de l’Evangile, le Messie du Messie 
et qu’il en sera peut-6tre le dernier temoin. 

N. S. 

Nouvelles observations sur un cas de somnambulisme 
avec glossolalie t par Th. Flournoy, 1 vol. in-8 avec 
21 figures dans le texte. Prix : 5 francs (Paris, F<Uix 
Alcan, 6diteur). 

Ce livre est la suite et Ton peut ajouter Epilogue 
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de l’ouvrage public en 1900 par M. le professeur Flour- 
noy, de l’Universite de Geneve, sous le titre Des Indes 
& la planile Mars* ilude sur un cas de somnambulisme 
avec glossolalie , qui fut fort remarque lors de son appa- 
rition. L’auteur rapporte les derni^res observations 
qu’il a eu Toccasion de faire sur la somnambule qu’il 
avait presentee dans ledit ouvrage et dont il considere 
retude comme actuellement terrain^e pour lui, du 
moins. 

Chemin faisant, M. Flournoy repond aux critiques 
et aux polemiques suscitees principalement par les 
organes de societes spirites, occultistes et theoso- 
phiques, revendiquant le droit de presenter des obser- 
vations scientifiques rigoureuses sans en deduire des 
consequences hasardeuses et inverifiables. 

Mme Piper el la Soctett anglo-amtricaine pour les 

recherches psychiques, par M. Sage, preface de 

Camille Flammarion (Prix : 3 fr. 5o). 

En France, le psychisme n’est pas encore devenu 
une science exacte et positive ; ou, du moins, les 
hommes qui etudient les faits troublants du psychisme 
aVec toute la rigueur scientifique sont rares et 6 par- 
pilies. 11 n’en estpas de m 6 me en Angleterre. La Societe 
anglo-americaine pour les recherches psychiques a 
lait du psychisme une science aussi exacte que les 
autres, et les r^sultats obtenus sont d6\k surpre- 
nants. 

Dans Mme Piper el la SocidtS anglo-amiricaine pour 
les recherches psychiques , M. Sage nous fait, dans un 
style facile et remarquablement clair, Fexposd des 
experiences poursuivies pendant quinze ans par cette 
Societe avec le medium americain Mme Piper. Ces 
experiences, ou toute fraude a ete rendue impossible, 
sont certainement au nombre des travaux les plus 
etonnants et les plus importants de la science contem- 
poraine: d’immenses , horizons s’ouvrent devant nous. 

C’est un volume passionnant que nous presentons 
au public aujourd’hui, un de ces livres qui doivent faire 
sensation. 
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Nouvelles diverses 


Le journal la Thirapeulique integrate reparalt men- 
suellement k dater de fevrier 1902. La liste de nos 
anciens abonnSs ayant ete momentanement egar6e, 
nous leur serions reconnaissants de nousj enyoyer leur 
nom et leur adresse, et le service du journal leur sera 
fait gratuitement pendant six mois. L'abonnement est 
de 2 francs par an 'pour la France et 3 francs par an 
pour retranger. Ce petit journal publie des Etudes 
curieuses sur la medecine hermetique et l’homeopathie. 
On peut souscrire 87, boulevard Montmorency, Paris 
(XVI«). 


Le Spiritisme & Berlin. 

Berlin. — Nous avons signal^ la guerre acharn6e que 
fait Guillaume 11 au spiritisme et & roccultisme. II 
tente d’arreter par le ridicule la propagation de ces 
theories ; la police vient d’arreter, au cours d’une stance, 
des spirites et un medium, Mme Anna Rothe, apr&s 
les avoir convaincus de supercherie. Les pratiques spi- 
rites avaient gagne l’entourage de Guillaume II. 

Les poursuites intent6es au medium spirite Anna 
Rothe menacent de deg^n^rer on un proems monstre. 

En effet, jusqu’& present, plus de i5o personnes ont 
dej& depose des plaintes contre le medium, qu’elles 
accusent d’escroquerie. On s’attend k des revelations 
sensationnelles au cours du proc6s. 

Les Spirites en Allemagne. 

C’est surtout k Berlin qu’iU ont elu domicile. Les 
medecins qui s'adonnent aux experiences surnaturelles 
ne sont point rares, mais beaucoup plus nombreux 
encore les charlatans. L’autorite berlinoise a voulu 
faire cesser les abus auxquels le developpement anor- 
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mal de certaines pratiques exposait la credulite pu- 
blique. 

Une perquisition a ete faite au domicile d’un m6de- 
cinspirite. On n’apas ete peu surprisdes noms inscrits 
sur les listes des adeptes. Si on les publiait, paralt-il, 
la revelation ferait scandale. 


Dans la dernifere promotion des officiers de l’lnstruc- 
tion publique, nous avons releve le nom de notre ami 
Serge Basset ; nous Ie felicitous ici au nom de tout le 
spiritualisme. 


LIVRES REQUS 


Notre collaborateur Serge Basset vient de faire pa- 
raftre chez Stock un beau roman dramatique, Comme 
jadis MolUre y oil une intrigue tr&s hardie sert de pr£- 
texte k des developpements philosophiques oil Ton 
reconnaltra le metaphysicien occultiste double d’un 
poete enthousiaste. 

Nous recommandons tout sperialement le dernier 
volume de Papus qui vient de paraltre dans la « Biblio- 
th&que de Philosophic contemporaine », chez Alcan 
(1 vol. in-8 , 2 fr. 5o),sous le litre : VOccultisme et le Spi- 
ritualisme. 

Ce voiume offrira aux occultistes instruits des don- 
n6es toutes nouvelles sur lanalogie et la constitution 
des tableaux analogiques ainsi que sur la sociologie 
et beaucoup dautres sujets techniques. La modicite 
de son prix en fait un excellent volume de propagande 
destine aux esprits seientifiques qui veulent se rendre 
vraiment compte de l etendue des theories occultistes. 

Journal de rhomme des cathedrales , mensuel. — J’ai 
sous les yeux cet etrange journal qui porte en premiere 
page le portraitde Yhomme des calhidrales dans son cos- 
tume devenu maintenant classique. J’ai beaucoup connu 
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Merovak k Poitiers et je vois avec plaisir qu’il est de- 
meure le mSme. En ce temps-l&,nous parlions ensemble 
de cette gazette qu'ilaspirait k fonder. Qui done aura 
connu la joie des realisations? Le numero dej& un 
peu ancien que j’ai sous les yeux est interessant : je 
songe involontairement, devant ces tours en ruines qui 
en remplissent les pages, k Rodenbach qui ful un caril" 
lonneur lui aussi, mais qui du moins n’eut pas le petit 
p6ch6 qui dans Merovak choque peut-£tre un peu : 
l’amour des couleurs vives, le desir du bruit, l'accla- 
mation de la hurle qui fait pleurer, semble-t-il, le beau 
visage de silence du Passe. N. S. 


Prime a nos Locteurs ot Abounds 


Beaucoup de nos lecteurs demandaient des gravures 
repr^sentant les diverses phases de Tinitiation dans 
l’antique figypte. Christian et Lenoir, dans leurs ou- 
vrages, avaient dej k donn6 des gravures de ce genre ; 
mais la totality des epreuves n’etait pas figure. Or, il 
se trouve que, dans un volume intitule le Pouvoir stz- 
prime et ecrit sous forme de roman, toutes ces illustra- 
tions ont ete r^unies avec beaucoup d’autres. 

Voulant faire profiter nos lecteurs de cette aubaine, 
nous avons obtenu pour eux des reductions conside- 
rables sur ce volume. II suffira done k chacun de nos 
lecteurs ou abonnes d’envoyer & M. Chacornac, 11, 
quai Saint-Michel, Paris, la somme de trois francs pour 
prendre ce volume au magasin et de trois francs cin- 
quanle pour le recevoir franco k domicile, dans tous 
les pays. Ce magnifique volume a 336 pages et renferme 
presde 100 figures, parmi lesquelles on retrouve toutes 
les phases de l’initiation aux anciens mysteres. Pour 
obtenir la reduction, on est priede bien specifier qu’on 
est lecteur ou abonne de V Initiation. 


Le Girant : Encausse. 


Paris-Tours. — Imp. E. ARRAULT et Cie, 9, rue N.-D.-de-Lorette 
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I Vfeqt de paraftre : 

| S^DIR 

Elements d’Hebreu 
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Les Doctrines matdrialistes ont vecu. 

Elies ont voulu ddtruire les principes dternels qui sont Pessen< 
de la Socidte, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'oi 
abouti qu’& de vaines et steriles negations. La Science exper 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine d< 
forces purement spiriruelles par l’hypnotisme et la suggestion 
distance. Effrayes des resultats de leurs propres experiences, 1< 
Materialistes en arrivent k les nier. 

V Initiation est Torgane principal de cette renaissance spirituu 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Soienoe, k constituer la Synth&se en appliquant 1 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques de 
expdrimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, k donner une base solide k la Morale par 1 
decouverte d’un meme esoterisme cache au fond de tous les cultes 

Dans la Philosophie, k sortir des methodes purement meta 
physiques des Universitaires, k sortir des methodes puremen 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthese uniqui 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et li 
Mdtaphysique. 

Au point de vue social, Y Initiation adhere au programme di 
toutes les revues et societe's qui defendent Yarbitrage contra 
l’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deu^ 
grands fleaux contemporains : le clericalisme et le sectarisme souj 
toutes leurs formes ainsi que la misere. 

Enfin YInitiation e'tudie impartialement tous les phenomenes 
du Spiritisme, de THypnotisme et de la Magie, phenomenes deja 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans l'lnde. 

L initiation expose les opinions de toutes les ecoles, maia 
n'appartient exclusivement k aucune. Elle compte, parmi ses 
60 redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses e'tudes. 

La premiere partie ( Exotirique ) expose aux lectrices ces ques- 
tions d’une maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s'adresse k 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie de la Revue (lnitiatique) contient les 
articles destines aux lecteurs deja familiarise's avec les etudes de 
Science Occulte. 

L 1 Initiation parait regulierement du i 5 au 20 de chaque mois et 
compte deja quatorzeannees d’existence. — Abonnement : lofrancs 
par an. 

(Les collections des deux premieres annees sont absolument 

niseis.) 




PARTIE EXOTERIQUE 


Les Phenemenes Psychiques 

ILLUSTRfiS 


L’fiCRITURE MGDIANIMIQUE 

Les faits d^criture m^dianimique ont 6t€ tout sp£- 
cialement ytudiys par les psychologues officiels et ont 
conduit k de trfes curieuses analyses concernant Fin- 
conscient infyrieur et le d&ioublement de la person- 
ality mSme k Vitat de veille. 

Tout d’abord, occupons-nous du fait en lui-mSme. 
Sous des influences diverses, soit. apr£s avoir lu des 
livres de spiritisme, soit aprSs avoir vu des stances ou 
apr£s avoir 6t& guidy par un mydium, soit m^me 
spontanyment, un sujet se met k ecrire ou k dessiner. 
Les communications ainsi obtenues different souvent 
des idyes courantes du sujet. Elies sont gynyralement 
empreintes d’une tournure philosophique spyciale oil 
le ton du sermon se mSle aux conseils de la vie jour- 
naliyre. En majority, ces communications sont ydi- 
fiantes. Les dessins ont un caractyre tout k fait spy- 
cial quand ils sont le produit de personnes ne sachant 
pas dessiner. Ils reprysentent un enchevfitrement de 
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figures compliqu&s oQ apparaissent des fleurs 
Stranges d’oti sortent des tStes et des figures d’ani- 
maux. C’est un peu comme les traits de l’antique 
gdomancie ou du moderne et populaire « marc de 
cafe ». D’autres fois, comme dans le cas du peintre 
D£tnoulin, de viritables oeuvres d’art au caractere 
Strange sont obtenues en dehors de la personnalitS 
conscientede Partiste. II existe un cas tr&s curieux, dans 
les Annales, de ces communications : c’estcequ’on a 
appel£ le cas de Dickens. Un forgeron des £tats-Unis 
aurait termini un roman laiss£ inachev6 par le grand 
romancier anglais. Ce roman posthume (c’est le cas 
de le dire) contiendrait des n^ologismes et des « angli- 
canismes » inconnus du forgeron am^ricain. Or, nos 
amis de Bordeaux nous ont signal^ une enquftte faite 
k ce sujeti Londres et qui tendrait k dbrdcher forte- 
ment Phistoire du forgeron medium. Nous serions 
heureux de voir cette enqufete reprise et men6e k bien 
par une soctetd fran^aise d’&udes psychiques. Voila 
du bon travail pour le D r Haas et nos amis de Nancy 
qui ont su constituer une des plus sSrieuses socidt<£s 
de France. 

Dans la figure jointe k cet article nous avons £vo- 
q\i6 Implication si po^tique donn^e du ph&nom^ne 
par la th6orie spirite. Comme on le voit, rien de plus 
simple. « L’Esprit » guide la main du medium et ce 
dernier abandonne cette main k PEsprit qui Putilise 
pour traduire ses pens^es et ses enseignements. Quel- 
quefois, comme dans le cas des trois dames lyon- 
naises qui ont 6crit les Dualitis de UEspace, il est 
n£cessaire que plusieurs personnes se riunissent et 
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ajoutent leurs mains Tune surTautre, pour obtenir ce 
phtnomtne. L’expiication spirite est pottique, mais, 
comme toutes les choses pottiques, elle a ttt forte- 
ment battue en brtche par les exptrimentateurs des 
autres tcoles et surtout par les savants. 

Ce scepticisme a ttt, il faut bien le dire, dttermint 
par la ltgtrettet Timprudence desspirites pittistesqui 
ont inondt les revues sptciales de « communications » 
attributes k Jules Ctsar, Ponce-Pilate, saint Paul, 
sans compter Mahomet et tous les grands hommes 
modemes I Le nombre de mauvais vers attributs 
modestement k Victor Hugo est incalculable. Quand 
il a ttt scientifiquement dtmontrt qu’il ne s’agissait 
pas Ik d'une tricherie vulgaire, et qu'il y avait bien 
production d’un phtnomtne en dehors de la cons- 
cience, on a analyst trts strieusement les faits et Ton 
est arrivt k constater, dans la majoritt des cas, Taction 
soit des assistants, soit des idtes personnelles du 
mtdium, sur les communications obtenues. Aucune 
4tude n’est plus inttressante k ce propos que celle du 
professeur Flournoy : Des Indes d la planite Mars. Si 
M. Flournoy connaissait mieux les difftrents carac* 
t&res des tcoles spiritualistes, il aurait tvitt de con- 
fondre toutes les thtories des spiritualistes contempo- 
rains en une meme salade. Mais on ne peut pas tout 
savoir. Son ttude n’en demeure pas moins le modtle 
du genre. 

Les occultistes, suivantleur habitude critique, pro- 
c&dent par tlimination. Ils ne nient pas du tout les in- 
fluences poss ibles des Gtn ies et des Espritsdans certains 
phtnomtnes, mais il faut tliminer tout de suite : 
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i° La fraude grosstere ; 

2° Toutes les communications attributes aux grands 
hommes et obtenues par des personnes qui n'ont 
jamais eu aucun rapport avec eux, soitcomme amis, 
soit comme parents. A plus forte raison, les commu- 
nications d’Herm&s, de Jules Ctsarou de Shakespeare, 
doivent ttre rangtes dansle domaine de la suggestion 
ou de la maladie. Elies font plus de tort au spiritisme 
que les plus mtchantes attaques des critiques ; 

3° Les communications reproduisant des idtes 
familitres au medium ou les souvenirs de ses visions 
et de ses lectures ; 

4° Les rtsultats de Tinfluence individuelle ou col- 
lective des assistants, si bien ttudite par Eugtne Nus 
et par Stanislas de Guaita, sous le nom d ' influence de 
V fore collectif. 

5° Ces tliminations faites, il resle des cas positifs et 
rtels k ttudier avec soin. Nous citerons entre autres 
et comme exemple une communication en langue 
russe obtenue en province il y a plusieurs anntes, 
alorsque ni le mtdium, ni aucun des assistants ne 
connaissait cette langue ni ces caract&ress qui furent 
considtrts comme du grec dtformt, puis comme 
signes d’une langue orientale, jusqu’au moment oil 
une personne connaissant le russe lut trts facilement 
la communication obtenue. 

On voit done comment, tout en admettant la pos- 
sibility de ces faits, les occultistes les soumettent k un 
contr61e rigoureux et ne peuvent prqc&ier que par 
elimination. 

Papus. 
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LA CLEF ORIENTALE 

DES FAUX PARADIS 


CachAe aux noirs ravins perdus d’Yenbinh, la Plante 
Distille en paix, au fond de son lointain abri, 

Le dictame secret de la fleur odorante 

Oil dort le nApenthAs, qui calme et qui gu£rit. 

Le repos kernel en son sue est p6tri. 

Sous l'effluve embaumA de la seve enivrante 
Et divine, il n’est point d’homme qui n’ait tari 
Les cris d£sesp£r£s et la larme navrante. 

O tasse aux ors pompeux, aux placides argents, 

Le supreme remade aux Ames offensees 
Git dans l’apaisement lucide des pens^es 
Que donne le breuvage k nos coeurs indigents 1 
Vous qui souffrez, voilA le trAsor qui vous reste : 

Buvez. Et vous, soyez benis, dieux indulgents, 

Qui mites le bonheur k la merci d’un geste. 

Matgo, 

(Rimes chinoises.) 

( i ) Beaucoup de pr^tendus « Initiations » d’Orient se ter- 
minent par la delivrance au postulant de la « Boulette 
d’Opium ». l’arme terrible des astraux interieurs sur la Terre. 
Aussi publions-nous avec plaisir cette savante £tude de 
Matgioi qui montrera les proc£d£s par lesquels l’Orient 
cherche k rem placer ies forces que la Prifcre donne k l’Occi- 
dental chr£tien.) (N. D. L. R.) 
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PREFACE 

ET NOTE POUR LA PREMIERE P ARTIE 


Les plus curieuses .deformations du compose hu- 
main, les £tats les plus rares de l’esprit et de l’Ame, 
sont v6h£mentement recherch^s k notre £poque, et, 
la plupart du temps, sans succfcs. Le moyen d’y par- 
venir infailliblement, et sans grand danger, je l'ap- 
porte ici. Je n’ai le m6rite d’aucune invention. Je tra- 
duis et resume les pr£ceptes des maitres indulgents 
ct sages qui m’enseignferent. 

Que si le moyen parait rebutant, la route ardue et 
difficile, je ne m’en Corine pas. Ceux qui ne sont 
point faits pour le but, ne sont point faits non plus 
pourle chemin. Ce n’est pas la moindre precaution 
■du Ciel d’avoirmis les r&ultats rares hors de la portae 
des multitudes. Je ne divulgue done pas ici une longue 
suite d’efforts pour qu’on les fasse, mais pour qu’on 
sache qu’ils sont possibles, puisqu'ils ont faits. 

Cest, aussi,pourvengerla Science du reproche que 
lui fait le vulgaire, de ne pas tenir ce qu’elle pro- 
met. 

La Science fait beaucoup de promesses; elle en 
tient davantage encore, mais envers ceux-14 seuls qui 
en m^ritent Taccomplissement. 
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Ce premier fascicule indique les moyens mate- 
riels et Tart du fumeur. J’y expose une th^orie par- 
faitement inldite, avec ses modes de realisation, 
c’est- 4 -dire les chimies grtce auxquelles on peut 
obtenir des drogues de valeur et de compositions dif- 
Kretites, cooydonnees aux r&ultats qu’on en veut 
obtenir. Cette premiere partie est physiologique ; 
la dcuxi£me sera psychique ; la troisi^me mentale. 

Je dois ajouter que je mettrai, dans la publication 
des trois parties qui forment ce travail, un intervalle 
tel, que le lecteur, s’il en est un qui soit curieux de 
me suivre, ait eu le temps de parachever les expe- 
riences du premier fascicule, avantl apparition du se- 
cond. Ainsi lui eviterai-je, dans la mesure de mes 
moyens personnels, le danger de la precipitation. 


« II y a, dans cette substance, bien 
« des qualitds dont la connaissance 
« la rendraithabituellc etla raettrait 
« en faveur chez bous. La diffusion 
« dc cette connaissance serait un 
« malheur public. » 


Ainsi s’exprimait, dans une phrase dont les deux 
membres se contredisent, le pharmacien anglais Aro- 
siter, attache, en 1763, k Thdpital de Greenwich, en 
conclusion d’une brochure, infiniment rare aujour- 
d’hui. Nous ne pensons pas dememerau point de 
vue philosophique dc la diffusion de la science exacte, 
la notion acquise, la victoire sur l’ignorancc ante- 
rieure, est un bien ; et il importe peu, en admettant 
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que cela soit possible, que sa consequence am£ne un 
malheur public ; l^vidence pratique de cette propo- 
sition, aptei faire trembler d’indignation les societes 
protectrices des divers animaux qui pullulent sur le 
globe, est prouv^e n^anmoins tous les jours par les 
eiectriciens qui font de l’eiectricite, bien qu’elle puisse 
foudroyer les imprudents ; par les chimistes, qui font 
des poisons, bien qu’ils puissent supprimer les igno- 
rants ; par les metallurgies, qui font des couteaux, 
auxquels peuvent se couper les maladroits. 

Le savant n’est coupable de sa science que quand 
il la meconnait, ou qu’il la traite d’une manure in- 
complete; mais si son traite est exact et parfait, il 
chaut peu qu’il soit dangereux; car le danger alors 
n’existe que pour ceux qui sont mal prepares k profi- 
terde son enseignement ; et il n’y a aucun demerite 
k causer le malheur des ignorants ou des incapables: 
eux seuls sont responsables, s’ils se trouvent mal 
d’avoir employe un instrument au-dessus de leurs 
forces physiques, ou d’avoir scrute une verite au- 
dessus de leurs forces intellectuelles. Le Vrai seul 
emeut et ravit le savant et l*etudiant,dont Pesprit de- 
meurc indifferent aux contingences,et aux accidents, 
heureux ou malheureux,quesa m^thode bien ou mal 
employee peut occasionner chez les autres. 

L’extension de la responsabilite de Pauteur aux 
actions de chacun de ses lecteurs de hasard est une 
theorie telle, qu’elle emp£cherait, si elle etait seule- 
ment soutenable, Pignorant d’apprendre et le sa- 
vant d’enseigner. Mais elle n’est qu’une sp&iosite 
commode aux imbeciles, qui ne tiennent jamais plus 
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i leur insouciance prdtendue que lorsqu’ils ont com- 
mis une faute, etqui, par un dernier sentiment d’or- 
gueil, cherchent k rejeter, sur des espritsqui les igno- 
rent, les consequences fatales de leur inferiority. 
Je denonce, pour ma part, et bien haut, cette theorie, 
comme la recherche d’un abaissement infdme de r in- 
dividualite humaine ; et je romps, par avance, tout 
lien de solidarite avec les actions et les reflexions de 
mes lecteurs occasionnels. Je declare ne vouloir les 
induire en aucune tentative de recherches, mime 
ideales, et je tiens en garde, dks la premiere page, k la 
fois contre l’audace qui distingue souvent les intelli- 
gents incomplets, et contre la tendance que, non 
prevenus, ils pourraient avoir de faire remonter k un 
autre les pensees mal definies de leur personnalite, 
ou les vagues songeries de leur entendement. 

Le livre ferme, leur responsabilite commence, et 
sans relAche les etreint. Et ils ne se doivent prendre 
qu’a eux-m£mes, non pas du malheur public, exage- 
ration manifeste, mais des malheurs priv^s que pour- 
raient leur valoir des experiences mal dirig^es, ou 
des lectures mal digues. 

I. l’examen pr£paratoire 

J'ai, dans un laps de temps de dix anndes, exp^ri- 
mente les efFets de Topium ; et je puis partager ce laps 
en trois p^riodes, suivant Tobjet auquel je m’attachai 
de preference pendant chacune d’elles. La premiere 
fut consacree k rendre le corps parfaitement invulne- 
rable k tous les eflets de I’opium ; non seulement effets 
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physiques extlrieurs, qui, par leur vulgarite et leur 
d^sagr^ment, rappellent ceux du mal de mer compli- 
qu6 de vertige ascensionnel, mais aussi eflets inte- 
rieurs que peut prod u ire F excessive absorption d’un 
toxique stupefiant. 11 importe, en effet, pour l'obser- 
vation, d’etre deiivre de toute crainte sur la sante 
gdndrale du sujet et sur l’dtat physique transitoire oil 
peut le pousser chaque absorption nouvelle. Et, pen- 
dant cette plriode, je ne m’attachai absolument qu’& 
ce rtsultat, n^gligeant toute esp£ce d’observation 
intellectuelle, et ne cherchant que l’habitude et l’inno- 
cuite du toxique. 

Dans la deuxi&me periode, j’etudiai, k fond et en 
detail, tous les effets de la drogue sur un individu, 
ramene tout d’abord, le plus possible, k la pondera- 
tion moyenne des individus ; j’etudiai les differences 
qu’il y a k respirer, k manger, k fumer l’opium, k 
l'exclusion de toutes teintures, mixtures ou alcoolats 
(lesquels furent surtout 1’objet des experiences c&lk- 
bres de Th. de Quincey), et les eflets, suivant les 
doses, augmentees ou diminuees dans les plus faibles 
comme dans les plus importantes proportions; je 
cherchai k determiner les etats psychiques, correspon- 
dant k chacun de ces dosages : j’etablis les heures 
favorables, les dispositions du corps et du cerveau, 
et les mille circonstances exterieures, si indifferentes 
d’apparence, qui influent etonnamment sur les expe- 
riences, et qui retirent k l’opium le titre, mal enviable, 
d’agent capricieux, qui lui fut si legfcrement decerne. 
Et je recommengai cette longue et delicate serie d’ex- 
periences pour chacun des opiums de constitutions 
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reconnues diverses k l’analyse, qui peuvent s’offrir 
aux consommateurs, en Orient et en Extreme-Orient. 

Dans la troisfeme p£riode, enfin, stir de mon corps, 
cuirass^ par les premiers exercices, stir des Itats psy- 
chiques, invariablement determines k la suite des 
seconds exercices, je considerai Fopium comme un 
moyen de curieuses experiences. Libre ddsormais de 
me transporter volontairement de tel etat d’etre par- 
faitementconnu k l’avance, certain d’y pouvoir deve- 
lopper ma volonte avec Facuite et la t£nacit£ que la 
drogue donne k ses adeptes ; je profitai de ces dispo- 
sitions heureuses, pour, a des £poques soigneusement 
definies, tenter certaines series d'exp^riences, dont la 
science orientale entrevue m’avait rendue familiere 
la nomenclature, et pour essayer, gr&ce k cet adjuvant 
omnipotent, de r^aliser certains etats, essentiellement 
transitoires et fugitifs, dans lesquels la volonte de 
l’experimentateur exacerWe est le meilleur, le plus 
actif, mais aussi le seul ddfinitivement responsable 
des moteurs. 

Qu’on n’aille point croire que c’est seulement cette 
troisfeme serie d’experiences que j’allusionnais tout k 
Theure ; il est si Evident qu’elle n’est pas exempte de 
perils, que je n’eusse pas appuyd li-dessus, si ma mise 
en garde ne se ftit adress^e egalement.aux autres 
series. En effet, il n’est pas indifferent, dans un corps 
qui n’est pas absolument sain,d’introduire Fhabitude 
d’un toxique : il n’est pas davantage indifferent, dans 
un esprit qui n’est pas absolument ^quilibre, d’intro- 
duire l’habitude des tensions extremes et des positions 
sfngulferes. Fussent le corps sain et Fesprit dquilibrd, 
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si la «c volonti » n’est pas le facteur predominant, 
toutesles series d’expiriences deviennent dangereuses, 
moralement et physiquement, attendu que le « senti- 
ment* les dirige, et qu’elles diginirent en de fausses 
recherches, ou en plaisir pour le plaisir. Intentionnel- 
lement j’ai neglige ce facteur infirieur, qui devient 
rapidement le facteur principal, et mime unique chez 
les sensitifs involontaires ; les series d’expiriences 
s’irigent ici, avec indifference, pour ragriment ou 
l’ennui que leur diroulement logique peut causer. Si 
un tel point de vue ichappe un instant k rexpirimen- 
tateur, il tombe dans l’abime, que constamment il 
cAtoie, et je le tiens pour perdu irremediablement. 
Perdu k la fois par Time et par le corps : par I'kme 
en ce que, perverti au point de neplus chercher dans 
1’opium qu’un motif de sensations au lieu d'un moyen 
d’idies, il tombe k la categorie libidineuse, que Co- 
leridge appelait ingenieusement des «c hedonistes * ; 
perdu par le corps, en ce sens que la recherche conti- 
nued d’un plaisir, sans cesse augment^, itiole l’in- 
dividu, mal pripari k de semblables divergondages, 
et le mine k cette misire physiologique, qui se ter- 
mine par une inguirissable cachexie. 

* 

* * 

Il se peut cependant que, parmi les Europ&ns, mal- 
gr6 la difficult^ qu’il y a pour eux k se procurer l'ex- 
cellence des moyens et la faveur des circonstances, il 
en soit qui d&irent suivre le court des experiences ici 
relates, que ce soit, ou non, pour obtenir les mfimes 
rlsultats. A ceux-li que je dois supposer tris intelli- 
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gents et consciencieux, je dois mieux qu’un avertisse- 
ment indifferent ou qu’une mise en garde hautaine. 
Car Tetat de leur esprit, s’il est tel, est une chose en 
soi respectable, et qui demande certains egards. 

A ceux-14 je dois dire que, si puerils, si enfantins 
que paraissent les details et les minuties des me- 
thodes, il n’en est pas un qui ait sembie inutile ou 
indifferent, sans quoi je leusse immediatement retran- 
che ; que chacune des stases etudiees constitue comme 
un degre de l’echelle k gravir, qu’il est done penible 
de monter au second degre avant de s’etre assure sur 
le premier, et qu’il est dangereux surtout de vouloir 
gravir deux degres k la fois — bien que la chose ne 
soit pas litteralement impossible. Et j'appuie. pour 
que, pas k pas, et malgre la lenteur de la marche et 
les detours apparents du chemin, on en suive toutes 
les sinuosites sans distraction ou impatience. 

fividemment il est, pour parvenir, d’autres che- 
mins que celui ici decrit, et qu’un hasard benevole 
aide d’heureuses deductions, a indiques ; mais ces 
autres chemins, je les ignore et ne reponds point 
d’eux ; peut-fitre ils arrivent au but ; peut-fetre aussi les 
obstacles qu’ils traversent sont tels qu’ils rebutent le 
voyageur qui s’y sera inconsiderement engage. A 
chacun de voir s’il veut courir la chance, et si la de* 
couverte d’un processus nouveau compense, dans son 
esprit, les risques de Tinconnu oil il s'aventure. 

Quant au chemin suivi, je le declare, sinon facile,, 
du moins inoffensif, et seme d’embilches surmon- 
tables, k la condition expresse que toutes les precau- 
tions indiquees soient prises rigoureusement, et 
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qu’aussi chacun adapte a sa nature particuliere le? 
moyens auxquels je mesuis r^solu, d’apr£s ma nature 
particuliere. 

C'est ici que git, en effet, le premier et l’un des grands- 
obstacles k la realisation de nos experiences. Tel qui, 
sans s'£tre etudie et connu prealablement, se soumet- 
trait aux exercices qui vont suivre, n’y reussira que 
s'il est precisement de la m^me complexion physique* 
psychique et intellectuelle, que celui qui les a Pus- 
sies sur lui-mSme ; ce qui est un cas bien impro- 
bable. S’il n’en est pas ainsi, il s’exposera aux de- 
faites les plus risibles, et peul-Stre les plus tragiques. 

II faut que le traitement qu’on fait subir&son corps 
et k son &me soit coordonne aux ressorts et aux qua- 
lites de cette kme ; et peut-£tre la m£me methode ne 
peut pas servir identiquement, et d’un bout k l’autre 
dans tous ses details, pour deux hommes sur la terre. 
C’est pourquoi j’etablis ici, en quelques lignes sche- 
matiques, la description totale de Texperimentateur* 
k repoque oil il experimenta. D’apres cette descrip- 
tion, et d’apr£s toutes les analogies que fournissent les 
sciences occidentales, chacun des experimentateurs. 
possibles sera k mSme, apr£s avoir etabli sa propre 
nature, de determiner les modifications k faire subir 
au traitement, c’est-i-dire k la valeur des experiences 
(et non pas k leur serie, celle-ci restant immuable). 
Ce travail, dont renonce mime parait fort ardu, est 
cependant facile pour un psychologue habituel, et je 
veux croire qu’il ne sera qu’un jeu pour les quelques 
esprits intelligents et consciencieux dont je parlais 
tout k Theure... Ils pensent d’ailleurs s’encourager 
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par le succfcs des premiers experimentateurs, qui reus- 
sirent, n’ayant ni pr&l&esseurs ni guides, k etablir 
leur methode, moins fortunes en cela que leurs sui- 
vants, qui ont devant les yeux perpdtuellement le 
chemin parallile a celui qu’ils doivent suivre, stirs 
de ne jamais se tromper sur les distances, les courbes, 
les nivellements, et n’ayant, comme seule observation 
personnels, qu'k determiner k quelle distance du 
chemin indiqu£ leur individual^ les engage k poser 
le point de depart de leur paralieiisme. 


Description du temperament avec lequel furent 
commences les experiences . — Vingt-sept ans. Corps 
bien constitue, n’ayant jamais subi que des blessures 
accidentelles, et une maladie grave, le typhus, pen- 
dant l’enfance. Sang riche, mais peu abondant. 
Muscles peu developpes, mais plus forts dans le bi- 
p&de anterieur. Couleur chAtain des cheveux, mixte 
de la peau. Yeux moyens, enfonces, bleu clair, per- 
Sants. Organes normaux, sans obliteration ni exacer- 
bation. Ni obesite, ni maigreur ; leg&re anemiesuper- 
ficielle, due aux climats chauds et humides. Organes 
de la nutrition et de la digestion en parfait etat. Au- 
cune maladie organique, nerveuse ou musculaire; 
aucune affection des tissus. Leg£re myopie native; 
perfection relative de Taudition. Tendance k l’em- 
bonpoint, facilement refrenee par un regime d'ali- 
mentation negatif. Tendance k l’essoufflemeni et aux 
palpitations consequentielles. 

Developpement difficile d’un effort physique consi- 
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durable ; continuation facile d’un mime effort de 
longue durie ; ignorance presque totale de la fatigue 
physique, & part celle de l’insomnie. Temperature 
normale : 36°. Nombre de pulsations : 80 k la mi- 
nute ;pouls peu £gal. Nulle tendance k quelque ma- 
ladie favorite, sauf la fi&vre, k condition qu’elle soit 
aidle parle milieu ambiant ; predisposition, victo- 
rieusement combattue, au vertige ascensionnel et au 
mal de mer. 

Teint general : tris blanc, le visage rarement et 
faiblement colore. Gestedes bras presque nul, mais, 
quand il alieu, mesureet tris net. Demarche moyenne ; 
longueur du pas plus considerable que la taille ne 
Tindique. Nez convexe, termine par un miplat accen- 
tue ; livres tris droiteset minces. Menton tris proimi- 
nent et osseux. Main tris ferme, et, la plupart du 
temps, froide. Doigts courts : leurs extr£mit£s car- 
rees; muscle des pouces tris puissant. Lignes de 
main tris nombreuses et enchev6tr£es. Ecriture 
presque droite : lettres pointues et ouvertes; barres 
des t tris nettes, droites, et dans la partie superieure 
de la lettre. L’&riture est ainsi dicrite par M.de Rou- 
gemont, le savant graphologue de Lausanne, qui ne 
connaissait pas l’&rivain : « Ecriture volontaire et 
appritee d’un soldat qui serait devenu diplomate. 
Inaptitude aux sciences exactes, et surtout au com- 
merce, et k tout ce qui concerne 1’argent. Ecriture 
d’un intellectuel, qui a pleine conscience de sa valeur, 
et qui ne s’ignore en rien ; gourmet plutAt que gour- 
mand. Sans ambition, mais heureux quand m6me 
de la notori£t6 d’un homme, k peu prfcs arrivd ; la 
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compieteraitvolontiers, si cela ne coOtait aucun sa- 
crifice k sa personnalite, qui est tris accuste » 

Centres ’nerveux trks developpes, et entrant facile- 
ment en action* Parole nette, saccactee, demission 
uniforme, sauf dans la col&re, oil elle s’assourdit, 
s’etouffeet se ralentit. Tension extreme, mais aucune 
exacerbation involontaire. Trts sensible k la douleur 
physique. Rebelled nombre de medicaments (purga- 
tifs), au laudanum, au sirop de morphine. Fumeur 
de tabac sans enthousiasme. 

Fort amoureux des lointains voyages, de Timprevu 
et du danger mSme, s'ilsait pouvoir commander tant 
soit peu aux circonstances qui Tentourent; insou- 
cieux du de \k vu et des privations corporelles : desi- 
reux du nouveau, et specialement des donnees ins- 
tructives; s’eprend facilement aux beautes d'une 
nature non iagonnee ; horreur des foules, des pro- 
miscuity, aes relations imposes et conventionnelles ; 
p2u loquace; dcrit plus qu'il ne parle ; amoureux 
d’un verbe rare et enonciateur d’iddes, chez un inter- 
lo:uteur; s’arrange de Pabsolue solitude. 

Indifferent & Taction, mais fort actif vers un but, 
quand il est bien oriente ; hait les villes etles points 
ou son influence personnelle est dilute. En dehors 
des voyages, se complaitmal dans les endroits publics. 
Ennemi du froid, de la nuit et de la couleur grise ; 
aussi de la chaleur, de la lumidre et du jour. 

S'accommode fort mal de la discipline, de Tobeis- 
sance et de la repetition des m&mesactes k des 
heares fixes; repulsion absolue pour les militaires et 
les gens de bureau, au point de souffrir de leurseule 
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presence a c6tede lui. Indifference pour les roman- 
ciers et pour les poetes; goAt marque pour Tceuvre 
demonstrative, k style net, decide, et clair comme 
Taction, quelle quesoitd’ailleurs la verite demontree. 
Indifferent au theatre tragique ou comique. 

Fortement epris de musique, spedalement de mu- 
sique religieuse et symphonique. 

Jouit, comme seule distraction, des arts et de Tes* 
thetique; s’emeut plus & la sculpture et k Tarchitec- 
ture qu’i la peinture, k Taspect des belles lignes sor- 
ties de la main humaine,^ Tagencement des couleurs. 
GoQt special pour les pierres precieuses. 

Signes particuliers : ne pdnetre au trefond d’une 
idee que lorsqu’il en suit, par Tecriture, le develop- 
pement en son kme. Culture intensive et speciale de 
la volonte attentive, et d’unc direction unique, im- 
posee aux actes les plus diver's. 

Affections ethaines tr£s profondes, rares, se deve- 
loppant encore avec le temps. Memoire excellente, de 
fort longue portee, phonographique, sans effort, et 
soi-consciente. Ne s'emeut it la vue ni du sang, ni des 
desastres, ni de la mort violente. Temperament froid 
k la surface: humeur reserv^e, tenace, susceptible, un 
peu concentre; s’dgayant subitement par de fortes 
detentes de joies presque enfantines. Souci, unique- 
ment physique, maistres grand, et parfois intolerable, 
des jouissances corporelles, souci d’ailleurs aboli par 
la suite des experiences. 

Caractere decide, developpant d’autant plus de 
sang-froid que le peril est plus proche et plus consi- 
derable. Aime beaucoup le travail libre et personnel, 
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sans entraves de sujets, ni d’heures. Pr6f6re le travail 
du soir ; incapable d’invention le matin, la somno- 
lence de l’esprit durant jusqu’au premier repas. 

A fortement conscience de la responsabilit6, qu’il 
aime, et tient essentiellement k son ind6pendance ; 
juge ses responsabilit6s et respecte l’ind6pendance 
d’autrui. Horreur d’etre molest6, de molester, de voir 
molester. S6v6rit6 pour les forts, piti6 pour les 
faibles ; horreur de voir souflrir les animaux. 

Toutes ces observations concourent k la physiono- 
mie; la plupart sont de premiere importance, et c’est 
surj leur examen qu'on doit 6tablir, de chacun, le 
diagnostic psychique et intellectuel.C’est dans les 616- 
ments corporels, surtout T6tat nerveux que chacun 
doit 6tudier, pour trouver la valeur des moyens pa* 
rallies k employer dans 1'identique s6rie des exp6- 
riences; c’est dans les 616ments intellectuels, surtout 
la volont6. fitant parfaitementmaitre de l’un etdirec- 
teur conscient de l’autre. on pourra alors marcher 
sans peur dans la voie multiple, mais toujours sem- 
blable k elle-m6me, qui conduit au but unique. 

II ne me restera qu’un seul avis k donner k l’auda- 
cieux qui se trouvera prfit k se mettre en route; ne 
jamais perdre confiance en soi-m6me, ne point re- 
garder derri6re soi ; et surtout ne pas s’arrfiter k 
moiti6 route, par crainte, lassitude ou d6courage- 
ment. Le sphinx vers qui Ton va ainsi n’est ( pas de 
ceux qu’on interroge k la 16g6re, et Fh6sitation n’est 
ici permise qu’avant le commencement de Faction; 
une fois parti, on ne saurait, sans danger, s'arriter 
avant d’6tre parvenu. Et, comme me le dit un jour 
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l’un des sages les plus illustres et les plus bienveil- 
lantsqui m'enseign&rent : «c Suis, pas it pas, sans 
jamais faillir, ce mystere ; si tu balan?ais un instant, 
comme le tigre traqud, il se retournerait sur toi, et 
t’absorberait. » 

Sur toutes ces precautions — dont plusieurs inlel- 
lectuelles, mais, on peut m’en croire, toutes pratiques 
etaucune oratoire, — j’entre dans le coeur du redtoil, 
apr bs s’£tre examine, consulte, replie, reconforte, et 
risolu, il est loisible k chacun de mesuivre. 

II 

LE MECANISME ET LA MANIPULATION 

La drogue se prend par injection (sang), par absorp- 
tion (estomac) ou par aspirations (broaches). 

Nous rejetons tout d'abord Pinjection comme exo- 
teriquement dangereuse, et uniquement medicale ; il 
est impossible de faire son habitude de la drogue 
injectee, soit qu’elle ne soit jamais chimiquement 
pure, soit que le dosage en soit presque toujours 
hasardeux, soit que les plus graves inconvenients 
superficiels resultent de ce mode, soit, surtout, que 
les efFets immediats de Pinjection sous-cutanee depen- 
dent de facteurs mal definis, dont on ne saurait 
determiner la valeur exacte au moment m£me de 
Poperation. J’ajouterai que, au point de vue experi- 
mental, Peffet de Pinjection est beaucoup trop brutal, 
et, pour ainsi dire, imprime, pour que Poperateur ait 
le temps de se reconnaltre, et d’imposer le libre cours 
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de sa volonte au d£sordre deses facultes. Ce dernier 
inconvenient, qui — dans certaines experiences — 
peut devenir un danger majeur, doit ecarter absolu- 
ment le systfcme des injections de notre serie de ten- 
tatives. 

J’en dirai tout autant — quoiqueavec unemoindre 
rigueur — pour l’absorption par l’estomac ; le dosage 
est infiniment facile, et le mode de reception est tou- 
jours le meme. Mais les sues gastriques obeissent, 
pour leur formation, leur composition et leur quan- 
tite, k des lois trop multiples pour ne pas nous etre 
indeterminees ; et la longueur dela digestion, ce phd- 
nomine si actif et d’une si grande valeur sur les eflets 
de Topium, depend de ces sues, et aussi de la nature 
des aliments ingeres, de telle sorte que le mode d’ab- 
sorption livre Tabsorbant k une foule d'eiements 
ondoyants et mal connus. 

Reste done le seul mode de Taspi ration de la fumee 
d'un opium cuit sur le moment. En Occident comme 
en Orient, il apparait le moyen deiinitif et parfait de 
Tassimilation. La ration peut en Stre inddfiniment 
divisible ; le r^glage en est des plus faciles : Taction 
directe s’op£re sur des organes parfaitement connus, 
simples, et toujours semblablesA eux-m£mes. L’effet 
se produit lentement, progressivement, sous le con- 
trdle de la volonte, toujours en dveil, de Top^rateur. 
Enfin ce mode d&icat permet, par des differences de 
cuisson ou d’aspirations, par des variations oppor- 
tunes dans les melanges de la mattere, par d’habiles 
choix dans les moyens employes, de diversifier les 
etats k atteindre, de la fa?on la plus tlnue. et d’obte- 
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nir ainsi la source la plus complete de tous les resul- 
tats possibles. Et comme, k chacun de ces rdsultats, 
correspondent des sentiments, des sensations et des 
perceptions difiterentes, on jugera de Texcellence dece 
dernier moyen, universellement et presque unique- 
ment adopts dans les pays ou la drogue est d’un 
usage coutumier ; et l’on comprendra que nous Tetu- 
diions, k l’exclusion de tous autres, de m£me que 
nous £tudions l’opium, k l’exclusion de tous autres 
stup&iants insufflsants. 

D£cid6s sur le mode d’emploi, disons quelques 
mots de la culture, dela r^colte de l’opium, et de la si 
difficile analyse, qui met en lumifire les agents prin- 
cipaux de cette multiforme mattere, et des adjuvants 
et accessoires n^cessaires k son assimilation. 

R&COLTE DE L’OPIUM 

11 y a trois sortes de pavots a opium cultiv^s : le 
Papaver album ( somniferum , del’Indeetde la Chine) ; 
le P. setigerum, de la Gr6ce et de Chypre ; et le 
P. glabrum , de la Perse, de r£gypte et de 1’Asie 
Mineure. 

Le premier, le seul vdritablement utilisable, se 
s£me, en octobre, par graines tegfcres, en de petits 
trous faits en terre, peu profonds et £galement espa- 
ces ; aussitdt que la tige atteint o m ,25 de pousse, on 
irrigue par infiltration (jamais par immersion). Le 
d£veloppement se fait rapidement jusqu’i la hauteur 
definitive de i m , 20 . En mars, les fleurs apparaissent, 
la capsule se forme ; la tige se ramifie en trois ou 
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quatre brins ; chacun d’eux porte unc tEte ovoide. DEs 
que les feuilles et la capsule prennent une tcinte 
jaune, et que les pEtales des fleurs tombent, on com- 
mence k recueillir le sue. Pour ce, au coucher du 
soleil, et par une temperature siche, on pratique, de 
bas en haut, deux ou trois l£g&res incisions dans les 
tdtes de pavot, suivant les nervures ; il surgit immd- 
diatement des gouttelettes fluides et blanches : Poxy- 
g£ne de Pair les Epaissit et les brunit ; on les recueille 
le lendemain, apr&s la rosEe du matin. On recom- 
mence de la sorte, pendant quatre jours en moyenne ; 
et le produit de la cueillette, mis k mesure en de 
petits recipients de faience, forment les boh d’opium 
brut (les graines des tEtes de pavot servent k faire 
l’huile d’oeillette). Ces bols sont exposes au soleil, et 
mis dans le commerce sans aucune autre prepara- 
tion : e’est Ik l’opium brut de Chine ; le prix en varie 
de 2 il 1 5 taels-argent les 100 taels-poids (9 k 22 francs 
le kilogramme). A Londres, le kilogramme d’opium 
brut varie de 27 k 38 francs. A Paris, il atteint jus- 
qu’au prix de 45 francs. 

PREPARATION DE L’OPIUM CHEZ LES PARTICULARS 

(Cette mithode est entierement nouvelle , ria jamais 
iU publiie, et esi le resultat de six anndes <T expe- 
riences personnelles.) 

L’opium est consomme sous forme de boules ou de 
pains; bien qu’il y ait des bouilleries en rEgies, 
monopoles et patentes, dans les pays de production 
et de consommation, chaque fumeur peut tenir k 
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preparer lui-meme sa drogue. Le proc^de employe est 
toujours le m6me et ne varie que dans la rapidity et 
le nombre des cuissons. On melange en quantity 
inddtermin^es Topium et leau de source non distill^e 
(d autant plus d’eau qu’on veut obtenir une fusion 
plus rapide) ; on chauffe lentement ; quand la p&te est 
enticement deiayee, on pousse k rebullition, et, 
immediatement, on filtre. On recommence ainsi 
trois fois, au moins, pour que toute la matiCe utile 
ait pu passer, et qu’il ne demeure que des r&idus au 
fond du filtre. Ensuite on fait bouillir la liqueur fil- 
tr£e, en latournant constamment avec des baguettes, 
jusqu’i consistance sirupeuse. On met ensuite en vase 
clos, ayant k fair la plus petite surface possible. Pour 
un kilogramme d’opium brut, s’il n'est pas agre* 
mente de matures etrangeres, on obtient y 5 o a 
800 grammes d’opium utilisable. 

J’insiste sur ce point : il est toujours prifirable de 
cuire soi-mime I'opium & consommer : on est stir, au 
moins, non seulementde sa parfaite purete, puisque, 
par une suite de filtrages, on peut rejeter toutes les 
matures dtrangferes ; mais aussi on connait sa force, 
par le calcul du temps mis a la cuisson et k la reduc- 
tion. 

Pour faciliter les operations de la cuisson, el pour 
augmenter I’influence du melange, on y precipite 
generalement une certaine quantite de dross . Le dross 
estle residu noir brillant etcassant qui demeure dans 
le fourneau de la pipe, apr£s avoir fume. 

Les bouilleries particulieres, ou, a fortiori , celles 
des regies d’£tat, ne filtrent pas assez la liqueur, y 
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laissant des matieres qui alourdissent (ce qui est 
avantageux puisque l’opium est vendu au poids) en 
ajoutant parfois des elements Strangers, et n’y pr£ci- 
pitent que du dross de quality tout k fait interieure. 

ANALYSE DE L’OPIUM 

L’analyse de l’opiumest lune des plus compliqu£es 
qui se puissent voir, k cause de la quantity d’£l£ments 
qui, d’une sorte infinit^simale, entrent dans sa com- 
position. II me parait absolument n£cessaire, malgr£ 
Tapparent pedantisme, de donner le detail de cette 
analyse, parce que ce detail seul permet aussi de don- 
ner la liste des rlactifs, grAce auxquels chacun des 
laments importants de l’opium peut 6tre isoie, et 
grftce auxquels chaque preparateur peut obtenir 
Topium qu’il veut. 

Analyse qualitative de l’opium de Benar&s (tra- 
vaux de M. Held):Atomes d’oxygfcne, morphine, 
codeine, pseudomorphine, thebame, codamine, lau- 
danine, laudanosine (bases fortes). — Atomes 
d’oxygfcne : papaverine, meconidine, lauthopine, 
cryptopine, protopine, papaveramine, rhedine, nar- 
cotine, oxynarcotine, naceine (bases faibles). — 
Hydrocotamine, gnoscopine, tritopine (bases azo- 
tees). Meconine, meconoidine (substances neutres). 
— Acides : lactique, acetique, meconique,opianique, 
pectique. — Sels mineraux : matures albuminoides, 
sucre, graisse, resine, caoutchouc. 

Parmi les vingt alcaloldes qui composent 1’opium, 
neuf ont pu etre etudies d’une mantere serieuse; six 
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seulement ont une influence determine dans Tab- 
sorption de Topium. Ce sont : morphine, theba’ine, 
codeine, papaverine, narcotine, narceine. 

Analyse quantitative des neuf alcaloides et acides 
principaux de Topium (travaux de M. Smith) : Mor- 
phine, 10 p. 100 ; narcotine, 6 p. ioo ; papaverine, 

1 p. ioo; codeine, o ,5 p. ioo ; thebaine, o ,3 p. ioo ; 
narceine, 0,2 p. 100 ; acide meconique, 4 p. 100; 
acide lactique, i ,25 p. 100; meconine, 0,1 p. 100. 

Pourcentage de Topium soumis k difFerents dissol- 
vants (travaux de M. Fluckinger) : Narcotine, 4,5; 
caoutchouc, 6^.3 ; alcaloides (sauf la narcotine), corps 
neutres, acides (sauf Tacide pectique), 57,67; gomme, 
9,67; sels raineraux, 1.73; acide pectique, 7 . 33 ; 
cellulose, io ,38 ; sels de cerotyle (provenant des de- 
bris des capsules), 2,39. 

Analyse quantitative proportionnelle des princi- 
paux elements de Topium (brut, de TInde, en boules, 
sans preparation ; travaux de Lalande) : Eau, 25 p. 
100 ; morphine, 7 p. 100 ; narcotine, 4 p. 100 . alca- 
loides divers, 5 p. 100 ; gomme, 5 p. 100 ; mucilage et 
caoutchouc, 3 o p. 100; sucre, 2 p.ioo; resines, 2 p. 100. 

Analyse quantitative proportionnelle des princi- 
paux elements du Chamdoo (opium des fumeurs^ 
provenant de Topium de TInde, k la regie de Saigon 
(travaux de Lalande): Eau, 34 p. 100 ; morphine, 
7,5 o p. ioo;Jnarcotine, 3 p. 100 ; cendres, 6 p. 100 1 
matures insolubles, i 3 p. 100; glucose, 6 p. 100. 

Analyse quantitative proportionnelle des princi- 
paux'eiements du Chandoo, provenant de Topium de 
Chine, aux regies du Tonkin (travaux de Lalande) : 
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Eau, 29,5 p. 100 ; morphine, 9,33 p. 100 ; narco- 
tine, o; thebaineet papaverine, 0,06 p. 100 ; cendres, 
6 , 1 5 p. 100- ; matures insolubles, 20 p. 100 ; glucose, 
i, 5 o p. 100 ;le Chandoo, torrefie, puis livre 4 l’alcooi 
et s^che, contient jusqu ’4 i 3 p. 100 de morphine. 

On sait que la morphine, qui se trouve dans 
l’opium 4 l'ltat de sulfate et de m£conate, est l’agent 
le plus actif du compose; on voit aussi que cest l’al- 
caloide qui s’y trouve le plusgenereusement. Comme 
les differences constatees, d’aprSs les resultats, entre 
les opiums d'Asie Mineure, d'Egypte, des Indes et de 
Chine proviennent surtout des variations quantita- 
tives de la morphine. Comme ces variations ellcs- 
mSmes peuvent subir des modifications dans la pre- 
paration de Topium k fumer, il est bon que celui qui 
ne connaft pas le lieu de recolte, et qui surtout, n’a 
pas fait lui-m£me la preparation de la drogue qu'il 
emploie, puisse avoir un moyen de reconnaitre tou- 
jours retat, dans le melange, de Teiement qui lui 
donne sa principale valeur. C’est la loperation du 
titrage de l’opium. 

Titragede Vopium . — On dessfeche complitement 
l'opium, on le reduit en poudre, et, prelevant un 
poids determine de cette poudre, on repuise au chlo- 
roforme. On deiaie le residu dans l’eau ou dans l’al- 
cooi, et on precipite par Tammoniaque; la morphine 
se forme en un dep6t cristallin (methode FlGckinger). 
Les quantites ordinairesde morphine, contenue dans 
Topium brut, sont : 10 p. 100 dans l’opium de 
Smyrne, de 7 4 9,80 p. 100 dans l’opium de Be- 
nares. de 3 4 7 p. 100 dans l’opium de Chine. La 
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quantity de morphine contenue dans l’opium d'figypte 
est trop variable, suivant les exploitations et les bouil- 
leries, pour qu’on puisse recommander d’employer ce 
produit. M. Jaccoud donne, pour les mfcmes opiums, 
les proportions suivantes de morphine : Smyrne, 9 k 
12 p. 100; Bengale, 5 k 9 p. 100; figypte, 3 p. 100 
(et 10 p. 100, depuis les ameliorations de la culture, 
dirig£e par M. Gastinel). Opium franfais des planta- 
tions Petit k Corbeil, 16 p. 100; des plantations La- 
marque, dans les Landes, 14 p. 100 ; des plantations 
Aubergier, k Clermont, 10 p. 100. L’opium de France, 
d’apris Pelletier, ne renferme absolument pas de the- 
balne, et ne saurait done remplacer les opiums asia- 
tiques. 

En ce qui concerne les hedonistes, la proportion 
de morphine tendrait k leur faire rechercher Topium 
de France. Mais on a constate maintes fois que cet 
opium, traite dans les bouilleries par les mfemes pro- 
cedes que les opiums d’Orient, est tout k fait infu- 
mable (il s’attache k la pipe, et se carbonise imme- 
diatement, en bouchant le fourneau). On n’a pas 
determine la cause directe de cette impropriete ; il con- 
vient, je crois, de Pattribuer k la nature du terrain oil 
pousse l’opium, et surtout k l’insuffisance de rayons 
caloriques que re^oit le pavot pendant sa crois- 
sance. 

11 me faut appuyer ici sur un point, qui devrait 
n’Stre pas nouveau, mais auquel presque pas un con- 
sommateur ne songe : k savoir que les trois facultes 
(soporifique, excitante, toxique) sont dues k trois 
series d’alcaloldes parfaitement determines, et que, 
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dans presque aucun cas, les r^sultats provenant de 
ces trois facultes ne sont recherchis ensemble par 
le fumeur. Ceci est si vrai que deux de ces faculty 
(soporifique et excitante) se combattent et se nuisent 
dans Ieurs effets, pendant le cours presque entier des 
experiences. Les hidonistes prisent principalement la 
faculty soporifique ; les chercheurs ne tiennent guire 
qu'k la faculty convulsivante ; quant k la faculty 
toxique, elle n'a de raison d’etre que dans certaines 
experiences spedales, ou dans certains cas, qui n’ont 
pas leur legitimation en Occident. Done, en fumanl 
r opium qu'on lui sert {quelles qu’en soient la prove- 
nance et la preparation) le fumeur, sur trois ele- 
ments, ABSORBE TOUJOURS DEUX ELEMENTS INUTILES, SOU- 
VENT contraires et m£me dangereux. Done, le plus 
grand avantage, pour le fumeur pratique, raisonnable, 
et qui veut pouvoir fumer longtemps et impunement, 
n’est pas,comme on le croit generalement, de posseder 
chez lui toutes les varies d’opium et de Chandoo 
qu’offrent la surface du globe et la diversite des 
bouilleries ; ce serait, une fois choisi Topium dont la 
provenance lui conviendrait le mieux, de posseder, 
par suite de manipulations (que seul le consommateur 
habile peut faire avec avantage), les trois series du 
mfeme opium, qui repondent aux trois buts qu'on 
peut se proposer en fumant. En possession de cette 
gamme, le fumeur, avant de fumer, considere le 
resultat qu’il veut atteindre, et \dis lors, par le choix 
approprie qu’il fait, n’absorbe les soporifiques, les 
convulsivants et les poisons qu’autant que le resul- 
tat desire reclame le sommeil, Pexcitation, ou Tin- 
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toxication. C’est \k settlement une manure logique de 
fumer, et j’estime que ceux-li seuls qui en usent 
meritent de connaitre les bienfaits du nepenthes. 

L’opium brut, ou le Chandoo des fumeurs, quelles 
que soient sa provenance et sa preparation, contient 
done un principe soporifique, un principe excitant, 
un principe toxique. On comprendra que je tienne a 
donner les moyens, non pas exclusivement chimiques^ 
mais surtout pratiques, pour le fumeur qui n’a pas 
de laboratoire, qui permettent d’isoler ces trois prin- 
cipes. 

Voici, d’apris M. A. Besnard, la classification des 
Elements qui determinent la preponderance de Tune 
ou Tautre influence : 

Action soporifique : morphine, codeine, narceine. 

Action excitante : thebaine, papaverine, narco- 
tine. 

Action toxique : thebaine, codeine, papaverine. 

Pour obtenir un opium qui riait que Taction sopo- 
rifique (plaisir de fumer, opium des hedonistes), il faut 
le debarrasser de la thibaxne et de la papaverine. La 
thebaine (0,20 k 1,10 p. roo) s’isole chimiquement 
par le lait de chaux et Tether. Mais tous les predpitds 
chimiques laissent apres eux Topium inutilisable. Le 
consommateur-preparateur fera disparaitre, autant 
que possible, la thebaine, en faisant bouillir plusieurs 
fois Topium dans Palcool, et en laissant evaporer la 
dissolution. La papaverine s’isole chimiquement par 
Tacide chlorhydrique et le chlorate de potasse; le 
consommateur s’en debarrassera, en faisant bouillir 
poids egaux d’opium et d'alcool jusqu’i ce qu’il se 
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forme un magma cristallin ; mais il faut 4tre proven u 
que, par ce proc£d£, on enl&ve en mime temps la 
narcotine. 

Pour nobtenir que r action toxique , il fautse dibar- 
rasser de la morphine ; elle est isolie chimiquement 
par le lait de chaux et le chlorure ammoniacal. Le 
consommateur la fait disparaftre en faisant macirer 
1’opium, vingt-quatre heures avant, dans dix fois son 
poidsd’eau, mais jamais l’opiration ne delivre entte- 
rement 1’opium de la morphine. 

Pour obtenir Faction excitante seule, il faut, comme 
plus haut, se dibarrasser de la morphine, et, en plus, 
de la codiine ; cette derniire operation est si dilicate 
qu’on peut k peine la sentir ; on fait, avec l’opium et 
Teau, une pftte ipaisse, qu’on dessiche ensuite k 
lather bouillant.L’inconvinientgravede cette mithode 
unique est de s’attaquer aussi, peu k peu, k la thibaine, 
qui est l’agent principal de l’excitation que Ton 
cherche. 

On voit, k l’exposi qui pricide, qu’il est relative- 
ment facile d’obtenir un opium soporifique inoffensif ; 
que, au contraire, un opium excitant est toujours un 
opium toxique. — Le fumeur, qui fume pour son 
plaisir, n’a nul besoin d’absorber la thibatne et la 
papaverine, seuls toxiques immidiats de l’opium ; il 
ne lui reste que Taction de la morphine, et, s’il veut, 
de la codeine (inutile pour les hldonistes). Vo ilk 
pourquoi j’ai toujours declare, appuye en cela sur la 
s cience exp^rimentale, queThabitudede fumerTopium 
n’est pas n^cessairement une habitude malsaine et 
qu’elle fatigue et alourdit beaucoup moins que Thabi- 
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tude de l’gther, de Tabsinthe et de tout alcool. II suflit 
que le fumeur soit pratique et intelligent. Mais le 
fumeur, qui fume dans un but determine, est tenu 
d’absorber la thebaine et la papaverine, qui sont les 
premiers excitants, et en mSme temps les premiers 
toxiques de Topium. Voil& pourquoi je declare qu’il 
faut ici beaucoup de precautions et un apprentissage 
deiicat, dont nous pouvons etudier facilement les 
phases. 

Done : on ne s'etonnera plus de la these que j’ai 
soutenue maintes foisdansla pressed’Extreme-Orient, 
anglaise et fran^aise, et par mon propre exemple, que 
la fumerie raisonnee de Topium, loin d’engendrer 
telle affection morbide on la cachexie, est un bien, 
dans les pays de TExtreme-Orient, oil il fait tres chaud, 
et oil regnent les epidemics choieriformes. Quand on 
saura que, thebaine et papaverine enlevees, il est 
constant que les poumons du fumeur ne conservent 
jamais plus de 1/8 de la morphine que la fumee leur 
apporte, et que la proportion de cette morphine atteint 
a peine 10 p. 100 dans les opiums les plus concentres, 
on reconnaitra, avec moi, que, tous les elements mal- 
sains etant ecartes, les jouissances de l’opium devien- 
nent parfaitement inoftensives ; on reconnaitra que la 
drogue, qui ne demande aucun sacrifice et aucune 
lesion de reconomie generale, en retour de la preser- 
vation absolue qu’elle garantit contre le cholera, la 
cholerine et la dysenterie, de la guerison qu’elle apporte 
aux affections de la poitrine, rhumes, fluxions, bron- 
chites, congestions, et m&me phtisie k sa premiere 
periode, en retour de Tadoucissement qu’elle procure 
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aux battements de la fi&vre, aux extenuations de la 
chaleur, aux affres des plaies, aux cuissons des mala- 
dies de la peau, aux tortures de la faim, de la soif et 
des sens inassouvis, on conviendra que cette drogue* 
sans parler d’autres a vantages, est v£ritablement un 
present celeste ; et on s’&onnera que quelques m^de- 
cins, ayant exerc£ aux colonies, comme les D r§ Lalande 
et Courtois, apportentTappui de leur parole au concert 
de calomnies, dont une foule, ignorante et parfoi& 
mal intentionnee, couvre un produit qu’elle mdcon- 
nait, dont elle abuse, — et qui s'en venge. 

Choix de ropium & fumer . Les falsifications . — 
Pour pouvoir, en toute connaissance de cause, faire 
choix d'un opium, il ne suffit pas de connaitre sa 
proportion de morphine ou les autres details de son 
analyse. II importe d’avoir la certitude de poss&Ier la 
drogue k peu pr£s pure, et, par suite de savoir quelles 
sont les plus ordinaires falsifications du produit, et 
celles qu’il est le plus facile de reconnaitre. En 
Europe surtout, oil l'opium n ’arrive au consommateur 
qu’aprfes avoir, la plupart du temps, s^journ6 chez de 
multiples intermediates, une attention plus scrupu- 
leuse est n&essaire. 

L’opium se vendant au poids, la plus commune et 
la plus grossi&re des falsifications consiste k y ajouter 
des matures de density superieure, de la poudre sili— 
ceuse (opium dc Perse), du gypse (opium de Chine) 
et de la terre. La ferme du Tonkin, jusqu’en 1891* 
pratiquait cette falsification favorite. 

Ces fraudes influent sur la bourse, mais non sur le 
temperament des fumeurs ; d’ailleurs, l’opium bouillt 
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k l’alcool, puis filtre, abandonne ces produits, mal 
amalgamds dans la masse. 

Une seconde mdthode de falsification consiste k 
ajouter, k fopium, des plantes ou des macerations, 
qui ne renferment aucun des alcaloides de Topium t 
mais des gommes, des resines et des sucres decouleur 
et d’odeur identiques k celles du pavot, tels sont : le 
Samsai, liliac^e jaune, el TOphiopogon blanc (Chine), 
la laitue vireuse (fegypte), les huiles de sesame et de 
lin (Smyrne), la gomme arabique et la r^glisse (Inde 
et Smyrne). La cuisson de l’opium, d'abord au feu 
doux, puis son maintien k Tlbullition au contact de 
i/io d’alcool, fait dissoudre et evaporer la majeure 
partie de ces composes. 

Enfin les fraudeurs, perfectionnant leurart, k me- 
sure que la fraude etait poursuivie, ont introduit 
dans l’opium, soit les extraits de plantes similaires, 
soitles residus inferieurs, soit des preparations prove* 
nant du pavot lui-m^me, par exemple, la dross (re- 
sidu de Topium fume) provenant d’une drogue une 
ou plusieurs fois consommee (Chine), les extraits de 
papaveracees communes, comme la cheiidoine, gros- 
sierement traitees (Asie Mineure et Perse), ou mieux 
encore, les residus de ^extraction de la morphine, et 
une maceration de capsules et tiges de pavot et de 
blancs d’oeufs. Ces fraudes sont faciles k dissimuler ; 
dies sont, pour le consommateur, presque impossibles 
k isoler, surtout la demure, aussi ne conseillerai-je 
jamais de faireemploi d’un opium, de quelque prove- 
nance qu’il soit, ayant passe par Londres, oil tous les 
opiums sont ainsi traites pour obtenirla drogue, avec 
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laquelle on a coutume, en Anglelerre, d'apaiser les 
nerfs, et de provoquer le sommeil chez les jeunes 
enfants (Godfrey's cordial ; Dolby's carminative.) 

A tous ces points de vue et toutes experiences faites, 
je conseillerai done l’usage de l'opium, suivant ses 
provenances, dans cet ordre : 

i° L’opium duYun-Nan (Chine), si le consomma- 
teur l’obtient directement ; 

2° L’opium du Quang-si (Chine), dans les mimes 
conditions ; 

3° L’opium de Binaris (Inde) pris dans les bouille- 
ries des Straits Settlements; 

4° L’opium de l’lnde, sans passer par l’iptermd- 
diaire de 1’Anglctcrre europienne ; 

5° Les opiumstraitis dans les rigies de Cochinchine ; 

6° Les opiums traitis dans les rigies du Tonkin et 
de l’Annam ; 

7° L’opium de Perse, venant directement des 
fichelles du Levant ; 

8* L’opium de 1’Asie Mineure (Smyrne), dans les 
mimes conditions; 

9° L’opium d’figypte, avec reserves ; 

io° L’opium d’Europe, sous toutes reserves. 

J’ai dit, et je ripite ici, combien je crois erronies, 
ou tout au moins fort exagiries, les craintes imises 
sur le sort du fumeur privisoudainement de l’opium. 
Je pritends d’abord qu’on ne se trouve jamais en 
pareil cas, sansquelque succidani possible; de plus, 
comme la morphine est le seul des alcaloldes de 
l’opium qui devienne, pour ainsi dire, une habitude 
et une chalne, nous diclarons exempts de cet incon- 
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v£nient les experimentateurs et les toxicologues. Les 
hedonistes seuls restent done soumis k ce danger, ou, 
pour parler mieux, k cet inconvenient relatif, lequel 
est, en somme, tout k fait approprie pour les punir de 
n’avoir recherche qu’une distraction sensuelle Ik oil 
ils pouvaient trouver un fecond sujet d'etudes. Mais 
pour ceux-li meme, et si d’intelligents preservatifs 
ont ete employes, nous denions Teffet pernicieux de 
l’accoutumance ; et, au cas qu’ils la craindraient, 
nous indiquons ici, pour memoire, et sans engager 
toutefois personne k s’en servir, la liste des composi- 
tions pharmaceutiques pouvant remplacer 1’opium 
absent (com me succedanes de plus en plus faibles) 
d’apr£s les equivalents en thebame, et suivant une 
valeur decroissante de la puissance excitante. (Les suc- 
cedanesdela morphine sont assezeonnus, pourque 
nous ne rendions k personne le service douteux de 
lesenumerer ici.) 

Extrait ; Poudre d ’opium. 

Gouttes noires. 4 

Laudanum Rousseau ; teinture d’opium, 

Poudre de Dower. 

Laudanum de Sydenham. 

Puis, mais en tr£s faible vigueur : 

Theriaque. 

Elixir paregorique. 

Sirop d’opium. 

Toutesces preparations sont indiqueeset dosees 
dans le Codex fran^ais.Nousn’oserions recommander 
les drogues, si nombreuses, si compliquees et si 
diverses, de la pharmacopee anglaise. 
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EXPERIENCES CORPORELLES. — L*ART DU FUMEUR. 

En Europe, il est toujours preferable de recevoir 
directement,si Ton enconnait etqueroncn puis se con- 
triler la provenance, 1’opium k fumeurs tout prepare en 
chandoo. Dans les regions de l’Asie oil sont instances 
des regies ou des bouilleries patentees ou particulferes, 
il est preferable d’y apporter Popium brut, et de le 
faire preparer k sa guise dans les appareils des exploi- 
tations, ce qui est facile, pour peu quc Pon s’adresse 
k Pun des contremaitres indigenes. 

Toutefois, par suite de circonstances mal favo- 
rables, il se peut qu’on ait aflaire, en Europe, k de 
Popium brut. Il est impossible de le soumettre, pour 
en faire du chandoo, aux operations longues, deiicates, 
compliquees, des bouilleries, operations qui deman- 
dent beaucoup de temps et d’habitude, un personnel 
nombreux, un materiel considerable. Le consomma- 
teur, qui a la malchance de n'avoir, en Europe, que 
de Popium brut k sa disposition, se bornera aux 
preparations suivantes : 

i® Relirer de la boule d'opium, prealablemen* 
coupee en deux, tout Popium disponible, avec un 
couteau-racloir ; enfermer Popium ainsi obtenu k 
Pabri de Pair pendant 24 heures (operation rem- 
plafant le dicortiquage des boules). 

2 0 Riunir les ecorces des boules — feuilles de bana- 
nier ou denei^ufar — encore tout impregnees d’opium, 
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recouvertes parfois, k leur surface interne, d’un 
rEsidu noir&tre, sec et cassant ; les rompre en petits 
carrEs egaux, les fairebouillir avec un poids Egal d’eau; 
filtrer; garder k part le liquide filtrE (operation rem- 
pla^ant le traitement des rEsidus et la formation de 
Veau premiire dimbrio). 

3 ° Prendre le rEsidu restant sur le filtre, et le sou- 
mettre k une seconde cuisson et k une seconde et 
lEgEre Ebullition, dans la moitiE de son poids d’eau : 
filtrer, joindre le iiquide obtenu au liquide provenant 
du prEcEdent filtrage (opEration rempla^ant la forma- 
tion de Veau deuxiime dimbrio ). MElanger in time- 
ment les deux liquides, et laisser reposer 24 heures. 

4 0 Soumettre le liquide total k une troisiEme Ebulli^ 
tion rapide et violente, sans ajouter d’eau ; filtrer 
une troisiEme fois, et attendre le refroidissement (opE- 
ration sans analogue dans les bouilleries, et servant k 
purifier le liquide et k augmenter sa richesse). 

5 ° Prendre Topium retirE des boules le premier jour, 
le faire macErer dans le liquide obtenu aprEs la qua- 
triEme opEration ci-dessus, d’abord k froid, puis en 
chaufiant peu k peu jusqu’E {’Ebullition, au-dessous et 
trEs prEs de laquelle le mElange doit Etre maintenu 
pendant deux heures, et constamment agitE (opEra- 
tion rempla^ant celle de la premiEre cuite de l’opium). 

6° Aussitdt le mElange retirE du feu, le battre k la 
fa^on d’ceufs k la neige, jusqu’i complet refroidisse- 
ment (opEration remplafant le malaxage de l’extrait). 

7 0 L’extrait refroidi, k consistance sirupeuse, k cou- 
leur noirdtre k la surface, et cafE grillE k 1 ’intErieur, 
est battu k froid avec une fois et demie son poids 
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d’alcool k 70 0 , jusqu’A ce qu’il se forme un tout liquide 
et homogine (operation rempla$ant celle de Fappr^- 
tage des crapes). 

8° On porte lentement 1’extrait k 1'ebullition, qu'on 
maintient aussi longtemps qu’il le faut pour obtenir 
un liquide k consistance de sirop de gomme arabique. 
On Tiltre alors I’extrait, et le liquide filtrl constitue 
lopium bon k fumer (operation remplajant la decan- 
tation et le filtrage de l’extrait definitif). 

Le liquide obtenu doit 4tre mis en vase (en vase 
clos, si c’est une terre poreuse, et en vase ouvert, si 
c’estune faience emaillle ou un metaUtame) de fa^on 
k permettre k lafois rivaporation lente de Talcool et la 
fermentation superflcielle. L’extrait doit 6tre aban- 
don^ k lui-mfime pendant une plriode variant de 
3o k 90 jours, suivant le goilt du fumeur et l^poque 
de Toperation (plus longtemps en hiver etpar la s^che- 
resse). — Au bout de ce temps, le consommateur peut 
en faire usage. Si Top^ration est r£ussie, Textrait pr£- 
sente toutes les apparences et les quality organolep- 
tiques du meilleur chandoo. Nous reviendrons sur 
ces apparences et qualitfes. 

Quant k la bouillie qui demeure dans le filtre apr&s 
Top^ration 8, on la conserve en vase clos ; et, lorsque 
Ton fait la preparation d’une nouvelle boule d'opium, 
on Tajoute au liquide provenant de l’oplration 2, 
pour leur faire subir ensemble 1’oplration 3. 


L’outillage le plus ordinaire d’un fumeur com- 
prend : 
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i° Le fourneau , de terre cuite k p 4 te fine, brune ou 
rouge, ayant une forme demi-sphdrique, parfois tron- 
conique, ou terminle par un prisme hexagonal. Ce 
fourneau est creux k l’intlrieur, et muni d’unedouille 
s’adaptant k la garniture mltallique du trou de la 
pipe. Au centre de la surface suplrieure du fourneau 
est percd un petit trou d’un millimetre de diamitre, 
allant en s’evasant vers les bords, et frdqu^mment 
double d’une petite armature de cuivre. 

2° La pipe , tuyau long, g^neralement en bois de 
bambou, dont les noeuds ont crevds, depuis Tem- 
bouchure, munie d’une garniture, oil Ton fume, 
jusqu’au trou du fourneau (longueur moyenne du 
tuyau, o m ,4o). L’autre extr^mite de la pipe est ferm^e ; 
le tuyau porte un diam^tre moyen de o m ,04- 

3 ° La lampe , reservoir metallique plein d’huile, 
avec meche-veilleuse. Le reservoir est couvert d’une 
enveloppe de verre tronconique, dont la petite base 
laisse passer 1 ’air et la chaleur, mais depasse sensible- 
ment le niveau de la flamme, et par oil le fumeur cuit 
l’opium k fumer. 

4° L' aiguille, stylet en acier, tris fin, k pointe affiiee 
ayant o m ,20. Plus un couteau-racloir et differents 
ustensiles secondaires. 


Matgioi. 


(A suivre). 
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Fabre d’Olivet, l^rudit occultiste, a laisse un livre 
posthume sur la musique, mais, tire k un tr&s petit 
nombre d’exemplaires, ce livre sera vite epuis£. Je 
crois done fttre agrdable k tous les lecteurs de V Initia- 
tion, mllomanes comme moi, en leur prlsentant un 
compte rendu de ce curieux livre, car en g£n£ral les 
musiciens, m£me les plus ferr£s sur leur science* 
ignorent le c 6 16 occulte de la musique, signal^ par 
Fabre d'Olivet. 

La musique n’est pas ce qu’un vain peuple pense. 
Selon Fabre d’Olivet, la musique, envisage dans sa 
partie speculative, est, comme la definissaient les an* 
ciens, la connaissance de 1’ordre de toutes choses et 
la science des rapports harmoniques de TUnivers; 
elle repose sur des principes immuables auxquels 
rien ne peut porter atteinte. 

Polybe attachait k la musique le pouvoir d’adoucir 
les moeurs. Orph^e, d’aprgs la l^gende, adoucissait 
meme les animaux, et pourtant il ne put adoucir les 
Menades, qui se montrtrent plus f^roces que les ani- 
maux. Damon avait donn£ des lefons d’harmonie k 
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Socrate, et il les diveloppa par ses Etudes et ses medi- 
tations. Le mime Damon a fait un Livre des lots o it il 
affirme que dans la musique sent enfermies toutes les 
parties de l’iducation. « L’homme de bien, avait-il 
<dit, est le seul excellent musicien (I), parce qu’il 
rend une harmonie parfaite, non pas avec une lyre 
ou d’autres instruments, mais avec le total de la 
vie (!!) » 

J’avoue franchement que je trouve Damon un peu 
pompier, mais l’bomme n’est pas parfait. 

«c Le systime musical que Platon avait en vue 
dtait originate d’figypte ; porti d’abord en Grice, 
par Orphee, quant & sa partie pratique, il fut ensuite 
diveloppi par Pythagore qui en explique la thiorie, 
en cachant le principe fundamental de cette science. 
Pythagore riserva la connaissance de cette science 
aux seuls initiis, ainsi qu’il en avait pris Tengage- 
ment dans des sanctuaires sacris. On ny livrait, en 
giniral, les secrets des sciences qu’apres de terribles 
ipreuves, et les serments les plus solennels de se taire 
ou de ne les livrer qu’i ceux dignes de les possider. » 

Notre systime musical actuel nous vient des Grecs 
par les Romains, et quant au principe constitutif... 
(celui des Egyptiens), il n’a varii que dans les formes 
pratiques. C'est ce systime que T im4e de Locres regar- 
dait comme institui par les Dieux, pour le perfection- 
nement de Time. Selon Platon, les figyptiens avaient 
traci des modiles de milodie et d’harmonie, et les 
avaient fait graver sur des tables exposies dans les 
temples. On entendait des chants remontant k dix 
mille ans. Platon en mentionnant ce long intervalle 
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et sentant que la postlritl pouvait en douter... a pris 
soin de rep&er : « Quand je dis dix mille ans , ce n’est 
pas pour ainsi dire, mats a la lettre 10.000 ans. » 
L’antiquitd de ce systime en laisse supposer Tuniver- 
saliti... car TArabie, la Chine, la Perse, l’lnde n’en 
ont pas d’autres. La musique chinoise est pour ainsi 
dire celle des £gyptiens, ainsi que Pa observe Tabb£ 
Rousseau. 

« Kong-Tsie, quelesmissionnairesdansleur fureur, 
de tout latiniser, ont appel£ Confucius, avait appris la 
musique et Pestimait tris haut pour reformer les 
moeurs : il fut presque un contemporain de Pythagore 
et du second Zoroastre. Tris habile musicien, dit le 
Linu-Ya, il jouait du king (i) et charmait tout le 
monde. Selon un autre livre, le Li-Ki, la musique est 
Pexpression et Timage de Turnon de la Terre et du 
Ciel. » 

«c Hdrodote parle d’un certain chant appete Linos, 
qui de r£gypte dtait passd en Ph^nicie, en Chypre, en 
Ionie, et on croit que c’est le m£me que les Latins 
appelaient Noemia ... et Platon le faisait remonter 
comme principe k dix mille ans. » (Chiffre dvidem- 
ment cher k Platon.) 

« Depuis la fermeture des sanctuaires, on ne peut 
imaginer combien d'efforts les hommes ont faits pour 
retrouver les principes oubliis de la musique; com- 
bien de systdmes opposes se sont dlevds et ont dtd ren- 
versds. Les premiers instituteurs des mystdres, vou- 
lant imiter la divinity qui se ddrobe k nos sens, semd- 

(i> Instrument de musique des Chinois. 
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rent de difficult^ l’Initiation, s’envelopp&rent des 
voiles de l’alldgorie et ne parlfcrent d’abord que par 
la voix des symboles (i). Dgji on ne permettait pas 
aux initios d’gcrire leur savoir, et ils ne pouvaient 
s’en entretenir qu’avec les seuls initios. La peine de 
mortitait prononc&e contre les parjures , qui osaient 
manquer k leurs serments, et contre les indiscrets ten- 
tant de profaner les mystgres. Lecriminel de ce genre 
ne trouvait aucun asile, et chacun le fuyait avec hor- 
reur, tant l’opinion gtait puissante k cet ggard. » 

Comme on le voit, on ne badinait pas k cette 
gpoque avec les indiscrets... Une parole de trop gqui- 
valait k un bon coup de poignard. 

« Le po£te Eschyle, soup$onng d’avoir exposg sur 
la scgne un sujet mystgrieux, n'gchappa qu’avec peine 
k la fureur du peuple, et ne put gtre absous qu’en 
prouvant qu’il n’gtait pas initig (ce qui prouve pour- 
tant qu’un indiscret avait dfl lui parler). 

La t£te de Diagoras fut mise k prix pour le m£me 
objet. Andocide, Alcibiade furent accusgs et faillirent 
perdre la vie. Aristote n’gchappa lui-mgrae qu’avec 
peine aux poursuites de l’Higrophante Eurymidon . 
Enfin, Chilolaus courut un grand danger, et Arts - 
tarque de Samos subit une pers£cution, l’un pour 
avoir dit et l’autre pour avoir gcrit que la terre riitait 
pas au centre de Pumpers , divulguant ainsi une vgritg 
que Pythagore n’avait enseignge que sous les voiles 
du myst&re (2). Mais d&s que l’Higrophante cessa 

(1) Comme on le voit, nos symbolistes modernes ont M 
quelque peu devancls. 

(2) Avant Galilee, on 6 tait en Europe moins bien renseignl 
sur les questions cosmogoniques et astronomiques, qu’on ne 
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d’etre le plus vertueux des homines , il ne fat plus 
digne de conserver le ddpdt des mystires, k l’dpoque 
oil la corruption des moeurs et des lois vint tout g&ter. 
U Initiation deginira en cMmonie vaine. Les pr£tres 
de Ciris comme ceux de Cybble et d 'Isis tombirent 
dans le m£pris... grAce k leurs farces ( 1 ), et leurs 
moeurs dissolues. Le secret des mystfcres disparut avec 
le secret qui en dtait la vie, et peu &~peu ces mystfcres. 
ddg£ndr6rent en dcolesde ddbauche... lorsque la ver- 
tueuse Isis, au lieu d’unsanctuaire, n’eut plus k Rome 
qu’un lieu de prostitution connu sous le nom de 
Jardin de la Diesse (!). 

« Ptolemie essaya de donner un fondement aux 
erreurs de son temps sur la musique ; il fut guidd par 
Eudoxe ... puis par Didyme et Aristoxine (disciple 
d’ Aristote) dont il nous reste un volume sur la musique r 
traduit par Meibroneuy. » 

Quant k moi, je pense que si les Grecs avaient eu 
un systime musical semblable au n6tre, on ne peut 
alors rien comprendre aux merveilles dont ils se 
vantent ; sinon que les Grecs £taient de forts vantards. 

«c Lorsqu’il s’agit de la musique des Grecs, ce ne 
sont pas les Icrivains qui manquent, ce sont les 
£crivains qui nuisent, k cause de l'incohlrence de leurs 
ouvrages et de leurs contradictions si frlquentes.. 

l’Atait dans les sanptuaires, mais, peu k peu, cet enseignement 
purement oral se perdit, et le monde se trouva plong£ dans 
l’ignorance et les t£n6bres du moyen Age. 

( 1 ) Ce que Fabre d’Olivet appelle des farces est Ividemment. 
ces trues invents par les prAtres pour simuler les phgnomfenes 
devant le pecus vulgum , et dont parle Salverte dans son 
curieux livre. 
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Leur obscurity vient de ce qu’ils n’ont connu ni l’ori- 
gine ni les principes de la science musicale. La Grdce 
regut sa musique des mains des Phdniciens, et pour 
bien comprendre leur systdme musical, il faut savoir 
que le mot lyre appliqud k un instrument n’ltait 
d’abord qu’un terme gdndrique donod k la musique 
elle-mdme.Cemotgrec Lyra tenait k la mdme racine 
que le mot phdnicien Liral , qui exprimait tout ce 
qui est harmonieux et concordant. » 

Voili certes une interpretation qui doit dtre ignore 
des musiciens, mime les plus drudits, mais revenons 
k Fabre d’Olivet... 

« Dans le systdme musical qu’on peut appeler 
ionien , la modulation se bornait k faire passer la 
mdlodie des tetracordes conjoints et disjoints' et 
alternativement.Commela mdlodie se renfermait dans 
l’dtendue du titracorde (ou lyre k trois cordes), le 
chant etait simple et facile; il suffisait souvent au 
chanteur de donner le ton des cordes principals des 
lyres, si, mi , la , ou mi, la , si, mi , pour improviser 
le remplissage des cordes secondaires. Ce qui appuie 
cette opinion, c’est la fagon dont sont notdes quelques 
anciennes poesies grecques. Parmi celles qui sortent 
de la bibliothdque du Vatican, on remarque avec 
intdrdt que la fin de chaque vers est marqude par une 
lettre vocaleet une lettre instrumentale, placdes immd- 
diatement l’une sur I’autre, ce qui indique dvidem- 
ment l’intention du podte ou du musicien de com- 
mencer le chant du vers sur la corde ddsignde ou de 
s’y arrdter, laissant au chanteur la libertd de remplir 
le rested son grd. » 
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« Parmi tous ces auteurs anciens, il n’y en a pas un 
qui ne contredise l’autre, et souvent ne se contredise 
lui-mlme, au sujet des modes principaux : le lybien y 
le phrygien et le dorien. Dans ce conflit d’opinions 
discordantes, j’ai pourtant, dit Fabre d’Olivet, Itudil 
deux autoritls qui m’ont determine k donner au 
lydien la tonique mi, et au dorien la tonique ut. 
La premiere autoritl est celle Aristox&ne qui dit 
que les Doriens exlcutaient le mime chant k un 
ton plus bas que les Lydiens. La seconde autoritl 
qui confirme la premiere est du judicieux Saumaise 
qui, dans ses commentaires sur les comedies de 
Terence , nous apprend que la musique adaptle k ces 
comedies s’exlcutait sur des flutes appropriles k 
chaque mode, le lydien, le lybien et le dorien. » 

« Amphion , Marsyas et Thamiris , que Ton cite 
comme les inventeurs des trois systlmes lydien, 
phrygien et dorien, et que Ton prend pour des per- 
sonnages humains, ne sont rien moins que cela : on 
doit savoir qu y k cette Ipoque reculle, Phistoire ne 
s’occupait pas des individus. Ces trois noms se rappor- 
tent k des Itres moraux et non pas k des hommes; 
ils dlsignent comme les inventeurs de ces systlmes, 
les idles mimes qui prlsidaient k leur invention (1). 
Ainsi Amphion qui prlside au systlme lydien, 
c’est-i-dire a celui de la faculte glnlratrice de la 
femme et signifie exactement la Voix nationale de 

(1) C’est ce qu’on appellerait actuellement des idles mires 
ou des idles-forces, comme le dit A. Fouillle. D’ailleurs, cer- 
tains Grecs Itaient des initils des sanctuaires d’figypte et en 
connaissaient les idles profondes sur toutes les branches de 
ce que nous appelons maintenant la science. 
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L’lonie. Afarsyas celui qui inventelesystfcmephrygien, 
celui des chefs de troupeaux et des rois-pasteurs, 
reprdsente 1’esprit brQlant, l'ardeur martiale et guer- 
ri£re. Thamiris , qui domine sur le dorien, celui de 
la liberty ou de la force, ddsigne la lumiire des astres 
jumeaux. » 

« Ce fut une grande revolution musicale, lorsqu'on 
osa disjoindre les tltracordes, qui, selon les lois an- 
cienneset sacr^es, devaientitre conjoi nt$. Cette revo- 
lution prit sa source dans la doctrine de Krisner, tou- 
chant Yhermaphrodisme universel ; elle prit une si 
grande extension, quelesloniens tenterent de s’y oppo- 
ser, et le supreme sacerdoce lan^a des anath£mes, 
mais il etait trop tard. On refusa de reconnaitre le 
Pontife residant sur la montagne sacrte dela Thrace, 
et pour la remplacer on choisit le mont Pamasse et 
on y bAtit la ville de Delphes designee sous le nom de 
Pytho (1 ). C’est Ik que la secte (musicale) nouvelle, se 
disant conduite par l’esprit universel Olen , pla^a le 
fameux Qmbilic , symbole de Phermaphrodisme divin. 

« Tout incomplets que fussent les genres chroma- 
tiques et enharraoniques de la Gr£ce, ils firent dans 
leur nouveaute un grand effet dans les mains d’Orphde 
qui les employa. Le service important que ce dernier 
rendit k la musique grecque fut de fondre tous les 
systimes en un seul, et de distinguer sous le nom de 
modes ce qui, avant lui, avait port£ le nom de sys- 
tfcme. 

«c Ce fut lorsque Pythagore eut pinitri dans la 


(1) Ne serait-ce pasde ce nom que serait dlrivl le nom du 
serpent Python ? 
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profondeur des sanctuaires £gy pikas, avec un coo- 
rage et une Constance sans £gale } qu’il connut et fit 
connaitre ensuite k ses disciples ies principes de La 
science des sons r et leur apprit k remplir Le syst&me 
musical d’unc suite non interrompue d’intervalles 
diatoniques et enharmoniques selort les progressions 
mathimatiques rigour euses . * 

Voici maintenant ce que dit Fabre d’Oiivet de la 
fameuse Eurydice (. Erudite ). Selon lui v lktymologie 
de ce nom serait : Eu (bien), Rohe (vision, clart6) et 
Dieh (ce qui montre oil enseigne). Le mythe d’Eury- 
dice, selon la science occulte, c’est l’6pouse mys t&r 
rieuse qu’Orphle voulut rendre k la lumi&re. Ce nom 
ne signifie que la doctrine de la vraie science, fensei- 
gnement de ce qui est beau, et de ce dont Orplke es- 
says d’enrichir la terre. L’homme ne peut pas envi- 
sager la v£rit£ avant d’etre parvenu k la k lu*niftre 
intellectueHe r sans la perdre ; s’il ose la contempler 
dans les tinibres de la raison r elle stvanouit . Voilk 
ce que signifie l'histoire c ¥ Eurydice perdue et retrou- 
v£e. Voilifc aussi ce qui aurait bien itonni Gluck si 
on le lui avait dit. 

Amsi qu on a pa le voir par ces courts extraits du 
livre de Fabre d’Olivet, l’frudition du grand occul- 
tiste s^tend k toutes les branches des sciences, et 
plus d*un musicien sera tenti, j’en suia s&r r d'acheter 
le livre en question pour y dtudier tous les develop- 
pements que je n’ai pu fournir dans un simple ar- 
ticle. 

A. Erny. 
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Des mondes, dans l’espace des milliers, des millions 
de mondes, le plus subtil, p£n6trant, le plus grossier, 
et celui-ci remplissant Pespace d’un monde encore 
plus dense, voilk ce que je voyais jusqu’i ce qu’enfin 
je n’apergus plus de lignes d^termindes, plus de fin 
k Pinfiniment subtil, k Pinfiniment dense. 

Je vis le plan de tout le systSme solaire de la Terre 
avec sa ceinturede spheres spirituelles. Des myriades 
d’fctres merveilleux volaient k travers Pespace, p£n6- 
trant les spheres invisibles k tous sauf k leurs £gaux. 
D’innombrables quantity d’etres plus lourds, plus 
mat^riels vivaient dans ces spheres, inconscients de 
ces mondes lumineux qui les traversaient. Chaque 
£tre vivant £tait entour£ par Patmosph£re k laquelle 
il appartenait et enferm£ ep elle, et cela restreignait 
en m£me temps sa vision k la sphere sp£ciale oil il 
vivait. 

Cependant les 3tres des royaumes les plus subtils 
pouvaient k volontd voir les plus grossiers. J’eus k ce 
moment le secret de la vt>lont£ : c’est la connaissance 
mtse en pratique ; la connaissance est le pouvoir, le 
pouvoir est la volonti . Aussi, la Volonti supreme 
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reside en : «c rinconnaissable », l’£tre qui sait toute 
chose. 

Je vis aussi que les spheres les plus pres de la Terre 
Itaient des mondes materiels et st^riles, lugubres et 
laids, oil de sombres creatures erraient $k et 1&, cher- 
chant le repos que la Terre seule pouvait leur donner. 
Pas de maisons, pas de fleurs, ni chansons, ni mu- 
sique : les dures et froides natures des malheureux ha- 
bitants n’£mettaient ni lumi&re, ni beauts, ni har- 
monie. 

Tous 6taient poussds au travail. Le travail excessif 
£tait leg^nie de ce lieu, et il devenait ndanmoins utile 
en brisant ces dures et pernicieuses natures. Toute oc- 
cupation semblait imposie et destinee k ouvrir k leurs 
yeux de nouveaux horizons, de nouvelles sources de 
pensles et k forcer ces malheureux travailleurs k d£si- 
rer peu k peu des £tats plus iltvis. Je vis passer rapi- 
dement les lampes des esprits d’amour, brillants mis- 
sionnaires qui remplissaient ces lourdes spheres de 
leur influence, quelquefois sentis mais jamais vus par 
les habitants dont les yeux grossiers ne pouvaient les 
percevoir que sous la forme d’&oiles ou d’6clairs de 
faible clartd. H£las ! Bien volontiers je m’attarderais 
sur la terrible, grande et sage £conomie de l'fetre, 
mais le sceau de la vie mortelle ferme mes tevres 
et pise sur les esprits de ceux pour qui j’^cris. L’ange 
de la mort seul peut le briser. J’arrivei la conclusion 
de mon court voyage dans le monde spirituel. Mon 
p£re, ma douce, bien-aim£e Constance et la foule des 
morts terrestres, anges d’une meilleure vie, m’entou- 
raient. Tout k coup, ma joie 6goiste fut trouble ; une 
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douleur aigud traversa mon coeur ; je venais de me 
souvenir de quelqu’un qui ri&lait pas Id. Cette pen- 
sde devint de plus en plus forte et remplit tout mon 
£tre. Je m’en voulusamdrement de Tavoir un instant 
oublid, lui, plus qu’un ami pour moi, mon cher pdre 
adoptif. Oil dtait-il ? Pourquoi n’dtait-il pas avec 
moi ? Oil dtait mon ami le plus cher pour qui j’aurais 
donnd ma vie. Les anges misdricordieux qui se pres- 
saient autour de moi, m’expliqudrent que leur ddsir 
de me faire gagner des forces dans le pays des £mes 
avait empechd cette pensde jusqu’alors ; mais la rd- 
ponse k ma question ne vint, hdlas ! que trop t6t. 

Les spheres que f avais vues n’dtaient pas toute la 
Terre, bien qu’elles fussent innombrables. Des my- 
riades de monies existent dans la terre elle mdme. 
Lk viventlies etcaptifsdes esprits ignorants, vicieux, 
grossiers et paresseux qui n’en ont pas fini avec la 
terreet qui doivent apprendre, pendant des sidcles peut- 
dtre, tous leurs devoirs d’hommes, avant de pouvoir 
franchir le seuil des spheres supdrieures et pdndtrer 
en elles. Puis, encore au-dessous de la terre, sont les 
royaumes des esprits de la nature. Lk, s'dtagent les 
millions des degrds de la vie depuis le principe vital 
enseveli dans la pierre jusqu’aux esprits resplendis- 
sants du Feu et FAir ; la mort seule sdpare ces der- 
niers de la terre, ok ils hdriteront d’un corps mortel et 
d’une 4me impdrissable. Unefouled’esprits ddsirentde 
s’dlevervite dans ces royaumes et regardent l’homme 
dans leurs rdves com me Tange destind k h&ter leur 
dvolution. 

J’avais vu les sphdres dldmentaires k travers les 
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brouillards du magnetisme, et elles m’avaient paru 
alors resplendissantes comme dans certains contes de 
fifes. Maintenant, k travers les purs rayons de la veritd 
spirituelle, je vis qu'ils ne poss&iaient mime pas la 
chaleur, la vie, la beauts des hommes. Ce fut, h&as l 
au milieu de ces stfriles, tristes royaumes de la vie 
61£mentale, que je d£couvris enfin mon bien-aime 
p£re ! Je compris de suite pourquoi, sur terre, ilavait 
abaiss^ sabrillante intelligence jusqu’i ces lldraentals 
au lieu de les attirer jusqu'i lui par ses aspirations 
vers une vie plus haute que celle de l’humanitd. 

II avait cherch£ les causes au-dessous de l’homme, 
au lieu de les voir au-dessus, et maintenant, oh mal- 
heureux destin ! il avait 6t6 conduit dans les spheres 
infdrieures oil il avait enchain^ son esprit. II lui etait 
impossible de me voir dans les regions resplendissantes 
oil j’£tais, mais il sentit les hots de piti£ et d’amour 
que je repandais sur lui, et il etendit vers mon esprit 
ses bras lass £s. La vie spirituelle, la paix, le bonheur, 
tout Unit pour moi ; il n y avait plus de repos dans 
le Ciel tant que j’aurais quelque chose k faire pour 
lui. 

A ce moment, un Strange, frappant tableau vivant 
de ce qui m’&ait permis de faire fut d£roul6 devant 
moi. Je me vis moi-m&me sur la terre une fois de 
plus dans la souffrance et dans les larmes; je vis 
r&me de mon cher ami s’attacher k moi ; pendant 
quelques instants, je vis ma vieet la sienne se m&ler 
comme deux flammes tremblantes. Pour un temps 
Pesprit de mon p£re, ainsi attirf vers la terre par 
le magnetisme d’un ami si semblable k lui, presque 
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lui-mgme, serait arrache k Ja sphere glementale 
et, reprenaat la vie k l’aide de mon corps mortel, 
abandonnerait ses vieilles erreurs, s’glancerait dans 
les senders lumineux, monterait k sa place dans le 
monde des esprits. Par les yeux de mon ilme, il 
entreverrait enfin lav£rit£ de l’immortalitg spirituelle. 
Mon esprit aiderait son Ame k monter des spheres 616- 
mentaires k travers la terre jusqu’g sa vraie place dans 
un meilieur monde. Telles gtaient nos destinies. Je 
le compris en un instant et je criai : « Anges celestes, 
hdtons-nous vers la terre, aidez-moi k sauver Ykme 
prisonnigre de celui que j’ai tant aimg! » 

Mais ce n’gtait pas tout. J’appris encore que l’hu- 
manitg de mon kme m’avait aussi 6t6 enlevge, que je 
n’avais pas vicu ma propre vie, mais celle demon cri- 
minel ami. Son esprit avait usurpg les droits du mien ; 
sa volontg avait annihilg la mienne et rgduit mon &me 
k neant. Mon destin gtait done de retourner sur terre 
pourbien des longues et lourdes annges ; et, de plus, 
je devais endurer ces soufFrances d’abord pour mon 
bien cher ami, ensuite pour moi. 

T out gtait clai r, tout gtait visible : le rude sender que 
devaient fouler mes pieds ensanglantgs, l’amour pro- 
fond que je devais ressentir, les privations, les dgses- 
poirs, le froid mgpris du monde et ses ricanements, 
les morsures cruellesde Pingratitude et de Pinjustice, 
tout, tout gtaitdgroulg devant moi comme un funeste 
champ de bataille au milieu de quelque beau pay- 
sage, dont la joie et la paix sont alors dgtruits. Je sen- 
ds une larme involontaireglisser le long de mes joues 
et, inclinant la tete, je murmurai : 
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« Qae ta volonte, non la mienne, s'accomplisse ! » 
Je connus que cette volonte etait juste ; j’avais vu la 
gloire, la beaute, la sagesse du plan celeste, l’ordre 
parfait dans Tapparent dlsordre ; le bien qui d£coule 
de la douleur, le triomphe sur le mal et sur la mort. 
Je connus aussi que Dieu vivait et r£gnait ; je sentis 
sa main toute-puissante et son omni-presence, soute- 
nant chacune de ses creatures bien que leursyeux aveu- 
gl£s ne pussent percevoir sa trace. Je vis que je pou- 
vais me confier k son eternelle sagesse ; et au milieu 
des t£nfcbr6s, dans le fracas du tonnerre, quand mes 
faibles yeux ne pourront d&ouvrir que ruines, il vien- 
dra alors tout sauver. Les anges m’ordonnfcrent de 
prendre comme sauvegarde de ma vie ces mots: 
« Dieu sait » et je connus qu’il en etait ainsi. 

Et maintenant, la lumiire du soleil spirituel s’aflai- 
blit peu k peu et disparut. Les cloches joy euses tinti- 
rent plus doucement, les puissantes et celestes sym- 
phonies r&onnfrent en echos lointains; un brouillard 
de plus en plus £pais descendit, la nuit devint plus 
profonde et se referma sur moi. 

Les dtoiles s’eteignirent au-dessus de ma tire et 
. descendant encore je flottai k travers la sombre atmo- 
sphere de la terre, porte par des esprits amis, recon- 
forte par leurs promesses. Enfin, j’atteignis la terre, 
ce globe froid et grossier. 

On me porta jusqu’au bois desert, theatre de ma 
mortelle agonie; des torches brill&rent dans la nuit 
et, k moitie cachee par des arbres, j’aper^us une forme 
rigide, p&le, decomposee, k laquelle quelques itres 
devours prodiguaient leurs soins et sur qui des yeux 
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apitoy^s versaient des larmes. Je me detournai 
d’abord dece spectacle en g&nissant, mais, lice mo- 
ment, une voix faibleet £loign£e parvint jusqu’ll moi. 
Cette voix disait : 

«c Au secours, Louis ; Louis, au secours ! » 

C’itait son 4me errante qui me suppliait. Je n’hy- 
sitais plus. Un instant aprfes, je n’etais plus un esprit 
libre. Enfin, apr£s quelques minutes d’inconscience, 
une douleur aiguS me r^veilla ; les portes de la vie 
routerent sur mes sanglots, mes soupirs, et j’entendis 
de douces voix murmurer : « II vit, il vit ! nous pou- 
vons encore le sauver. >► 

( A suivre). 


Histoire de Josephine Lardiez 


Void par quelles circonstances providentielles je 
fus mis un jour sur une voie oil tout ce qui peut prater 
a Thypoth&se et a l’inconnu est laisse & l’interpr^tation 
du penseur. 

Vous excuserez tout d'abord ma triviality premiere, 
mais je dois suivre la progression des faits. 

Les soirs d’6ty, il m’arrivait souvent avant d’entrer 
au quartier de prendre quelques glaces, trds propre- 
ment pr&entyes dans de petits gaufres, Il une mar- 
chande espagnole, r^pondant au nom typique de 
«c Chyri » — son affection pour les enfants lui avait 
valu ce titre sans doute, — qui paraissait enchantee 
que j’aie contrary cette coilteuse mais inoffensive 
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habitude. J’£tais un client, heureux a la fois de satis- 
faire une douce envie et d'aider en quelque sorte une 
pauvre femme. 

L'6t6 dernier, je restai tris longtemps sans la voir, 
et quand, par bonheur pour ma gourmandise, je la ren- 
contrai en un coin de la ville, je lui demandai sielle 
n’avait pas 6t& malade. 

«c Non, me rtpondit-elle, avec cet accent d’outre- 
Pyr£n£es ; pas moi ; mais j’ai eu des ennuis : ma 
soeur malade ; vous comprenez — ces deux demiers 
mots revenaient souvent dans sa conversation — ah ! 
vous ne savez pas ? » Tout cela dit sur un ton sac- 
cad£, avec un regard interrogateur qui aurait cherchd 
k deviner la profondeur de ma discretion. N’attachant 
pas une grande importance k ces derni&res paroles, 
mats piaignant plut6t cfltte femme dans sa douleur, 
j'allais m’en aller, quand aussitdt, me priantde rester, 
elle commen^a k raconter une histoire qui, si elle 
avail £t£ dite k une autre personne, aurait pu paraitre 
quelque peu folle ; pour. moi, elle fut trisinteressante 
et, comme tout a un but, je cherchai k en deviner 
renigme. 

La soeur de cette marchande de glaces, marchande 
elle-mfeme, vous voyez que la condition sociale est 
assez interieure, fut l’hlrolne de l'histoire. 

Ag£e d’une quarantaine d’ann^es environ, ayant, 
nom de jeune fille Josephine Lardiez, c’est ainsi 
qu’elle ddsirait qu’on Tappelle, elle vivait avec son 
mari, veritable brute, qui la trompait effrontement en 
compagnie d une femme exc essivement mauvaise. 
Mais, etant tr&s pieuse, elle trouvait dans la religion 
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une compensation r£elle k son malheur et r£p6talt 
toujours k sa soeur que tout cela itait n£cessaire et 
qu’elle £tait destine k soufFrir pour ses semblables, 
afin d’empficher la guerre 1 

Pendant ce temps-U, des faits Stranges se passaient 
le soir chez cette femme : elle s’agenouillait devant 
un christ, et,apr£s plusieurs fois trois coups frappls 
parl’Invisible k la porte de sa chambre, elle priait ar~ 
demment. II lui arrivait souvent de dire, comme 
quelqu’un qui parlerait k un fantdme : 

«c Aliez, allez-vous-en, il n’y a plus de place pour 
vous. » 

La marchande de glaces a plusieurs fois t&noin 
de ces choses surprenantes. 

Au quartier Sainte-Th£r£se, oil elle habite, on la 
prenait pour une veritable folle ; n6anmoins elle ne 
fut pas reconnue telle par les mldecins qui ont essay£ 
dela soigner lors de son sdjour k l’hdpital o Cl son 
ignoble mari l’avait fait conduire de force. 

J’&ais mis au courant de ces faits au fur et it me- 
sure qu’ils se produisaient. 

Un soir, il me fut confix par la soeur de la malade 
une chose d’une reelle importance. Pouss6e par celle- 
ci k d^voiler son veritable secret, elle lui avait fait 
com prendre le pourquoi de ses souffrances et de ses 
actes : elle avait eu une vision, qu’elle disait &tre de 
la Vierge, et puis pas autre chose, plus duplications, 
plus rien. Ce ph£nora£nese serait produit dans la 
villem£me de Tarbes, au cr^puscule. 

C est alors que je cherchai k voir cette femme et k 
lui parler ; je le lui fis dire par mon interm&liaire 
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habitue! qui, k 1 annonce de ma demande, me donna 
cette extraordinaire rlponse : «Ma sceur vous connaft, 
elle sait que vous 4tes bien bon ; je croyais que vous 
6tiezgrad6,et je le lui disais l’autre jour, mais elle me 
r£pondit aussit6t : «c Celui-1& n’a jamais port6 de ga- 
lons ; qu’il vienne, je Fattends ! » 

Apris quelques jours de reflexion, je me rendis k 
l’endroit indiqu6. 

Quelles sensations bizarres j’ai £prouv6es ce soir-Hl 
en montant Fescalier ddlabrl et rapidc d’une de ces 
vieilles maisons d’un quartier populeux 1 II me sem- 
blait, et cela&ait vrai, que, pris soudain d’une vague 
terreur, j’ailais chercher k voir la lumifcre ou Pombre. 

Depuis deux jours cette femme avait ferm£ sa porte 
k clef, elle ne recevait plus personne ; son mari dtait 
parti je ne sais oil,emportant le peu d’argent qui res- 
tait. 

Je frappai : aussit&telle vint m'ouvriret,se mettant 
presque k genoux, elle me baisa la main, ce quiest, 
comme vous le savez, un signe respectueux chez le 
peuple espagnol. 

Quelle figure et quels yeux ! Le teint jaune, les traits 
tir£s, les pommettes saillanles k Fexcfcs, la tftte ceinte 
d’un bandeau ; pour v&tement,une simple jupe et une 
chemise blanche ; les piedsnus chaussls dans des san- 
dales, je croyais bien voir devant moi cette boh£- 
mienne, au regard puissant et doux k la fois, que Ton 
rencontre quelquefois sur les routes et qui, pour quel- 
ques pieces de monnaie, demande votre main pour y 
lire vos bonheurs ou malheurs d’avenir. 

Ah 1 elle me regardait bien en face. J’eus un l£ger 
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frisson, et, apris un rapide coup d’oeil jetd sur cet 
intdrieur de pauvre, je m’assis, fort de ma volonti, 
et lui demandai de ses nouvelles. 

Mais de long en large fi^vreusement elle marchait, 
semblant m6me ne plus constater ma presence ; puis, 
s’arritant parfois devant moi, elle me disait presque 
en espagnol : 

«c Ah ! vous fites venu, je vous remercie, vouscroyez 
au bon Dieu, k la sainte Vierge ; mais ne me deman- 
dez pas duplications, cela ne serait pas bien ; moi, 
je souffre pour lesautres; je ne veuxpas la guerre ! » 

Puis subitement m’interrogeant : je n’ai pas sou- 
venance d’avoir 6t6 y dans ma vie, d6visag£ par une 
femme de cette fa^on-te : 

— La voulez-vous la guerre ? 

— Certes non, c’est trop horrible ! 

— Vous dites vrai, vous ne voulez pas que le sang 
soit vers£ de cette fa^on-li. 

— Je dis ce que je pense ! 

Apr6s quelques pas faits automatiquement autour 
de la chambre, elle revint vers moi et me dit : 

« Eh bien ! puisque vous ne voulez pas la guerre, 
c’est desiri : il n’y aura pas la guerre ! Ah ! ils ont 
voulu me faire passer pour folle, mais c’est faux, j’dtais 
bien petite quand j’ai eu des visions. » 

Voulant renouveler mes demandes pour savoir k 
quoi m’en tenir, elle me r6pondit que ce n’&ait pas 
biendel’interroger et que jeperdrais tout mon m£rite 
si je continuais. 

Je me tus aussit6tet je regardai attentivement. Ai- 
je fait l’analyse de mon itat d’Ame k ce moment-li ? 
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C’etait tellement confiis, si curieux, que jc ne peux 
donner aujourd’hui aucune explication plausible. 

G£ne par ce silence d’un moment qui commengait 
k m’inqui&er, trouble de temps en temps par des 
« Oui, mon pauvre ami, c’est cela, c'est n6cessaire », 
je rfsolus de partir le plus deiicatement possible ; et, 
me levant, je lui dis :«c Je vais m’occuperde vous, 
Madame ; puisque vous souffrez et qu*on vous tour- 
mente ; que vous rivilez d'aussi grandes choses, je 
vais £crire k un ami que j’aime beaticoup, un croyant 
comme moi, qui m’aidera dans ma tlche. 

— « Ah ! medit-elle, jele connais trks bien, il est 
comme vous, n’est-ce pas ? il croit k la sainte Vierge, 
oh oui 1 je sais, ne me dites plus rien, je l’ai vu l’antre 
soir !! » 

Quelle stupefaction, quelle rdponse impr6vue; mal- 
gre moi, je me sentais glisser sur Tinconnu. 

S’exaltant progressivement elle me demanda : 
« Voulez-vous 6tre colonel ? vous serez riche, aime, 
heureux ; il n’y aura pas la guerre. — Y pensez-vous, 
lui dis-je, je n’aime pas le metier militaire ; je ne 
cherche pas ces honneurs-li ; je n’en veux a aucun 
prix. — Oh ! que vous avez tort, c’est votre bonheur, 
je le desire pour vous : vous serez colonel, et votre 
ami sera general, c’est desire ! » 

Quelle interpretation donner k cette phrase enig- 
matique ? J'ai quetque intuition vague sur le sens k 
lui donner, mais je laisse k deplus autorises que moi 
en la mati&re des transpositions, le soin de la d6- 
chiffrer. 

« Tenez, me dit-elle, en sc dirigeant vers son ar- 
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moire dont elle ouvrit les deux battants, me faisant 
voir le linge d’un Wane remarquable rang£ avec sym£- 
trie et rempiissant compl&ement les vides, est-ce 
qu’une fotle y de l’esptee dont on dit queje suis, arran- 
gerait aussibien tout cela?»Puis, sortant un petitplat 
en terre d’unecouleur rougeAtre, elle me le montra en 
disant : « Regardez bien ceci, mon nom est 6cnt 
la. » 

Dans le fond du plat en effet je distinguai un signe 
Strange, trAs simple, trac6 en noir, sur lequel onpou- 
vait passer l’ongle sans Falt£rer et qui avait pro- 
duit lorsque, ayant entre ses mains jointes une poule 
qu’elle allait tuer pour sa nourriture, le sang avait 
coul£. 

Maintenant nous arrivons au c6t£ le plus int£ressant 
et le plus myst^rieux. 

Quand je voulus partir, elle s’habilla rapidement ; 
on voyait bien que quelque volont£ surhumaine diri- 
geait la sienne. 

«Vous allez dire, me dit-elle,aupropri£tairede cette 
maison que je ne peux plus vivre chez lui ; elle — en 
parlant de la maitresse de son mari — elle m’a em- 
poisonn£e ; maintenant il faut que je sorte. » 

Effectivement j’allai demander des renseignements, 
lesquels furent tr As vagues : cette pauvre femme pas- 
sait r^ellement pour fotle dans tout le quartier ; seu- 
lement on restait £tonn£ devant ses actes. 

Quand je sortis de chez le propri6taire,jela vis aller 
et venir d'un pas saccad6 sur la place de l’6glise proche 
de Ik. Elle s’arrStait parfois, faisait une r6v£rence, 
puis repartait. Quelquefois aussi elle embrassait la 
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terre et faisait le signe de la croix. Quand elle me yit 
arriver, elle sembla me prendre pour but, me recom- 
mandant, quand elle arrivait pr&s de moi, de passer 
& sa droite, sans quoi je perdrais mon m6rite ? Cela 
dura au moins une heure, puis apr&s elle s’en alia 
vers T£glise Sainte-Therise sise k c6t 6, revint un ins- 
tant apr&s pr^venir le sacristain qu’il n’ait pas k passer 
de quelques heures par la porte de la sacristie sous 
peine de mort et s’&oigna dans la direction du pont 
de TAdour oil je la suivis. 

A un certain endroit, comme mue par un ressort, 
elle se retourna ; je Taccompagnai sans rien dire, et, 
voyantque peu a peu le calme s’dtait r&abli, je lui fis 
comprendre qu’elle devait aller se coucher. Alors, me 
prenant la main avec douceur, elle me remercia d’etre 
venu la voir, puis partit. 

Jusqu’au mois de septembre dernier je suis rest£ 
sans voir cette visionnaire ; elle a 6t6 passer quelque 
temps chez ses parents en Espagne (Andalousie),puis 
est revenue ici, il y a tr£s peu de temps ; elle est trfis 
calme. Je la rencontre souvent au Jardin public oil 
elle vend des gateaux. Je vais tocher d’avoir, quand 
je pourrai 6tre seul avec elle, les plus explicites ren- 
seignements sur sa vie. 

J’ai appris dernterement, par la soeur, que Jose- 
phine Lardiez aurait eu la vision d’une sainte, morte 
il y a fort longtemps dans quelque pittoresque site 
des Pyrenees. 
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La mort de l’lnitid (,) 


La carri&re de Claude de Saint-Martin pouvait se 
clore, il avait vu les plus grandes choses qu'on puisse 
voir en aucun temps; il avait passe, &me forte et 
sereine, par de rudes epreuves, et avait accompli de 
notables travaux. Ni la gloiredu monde, ni la fortune 
n’avaient salu£ sa vie ; mais il ay£it gofite les plus 
douces et les plus profondes de toutes les jouissances : 
aim£ de Dieu et des hommes, il avait beaucoup aim£ 
lui-mfime et beaucoup plus esp£r£ de l’avenir que du 
present. 

Les diverses manures de concevoir la Mort et ses 
consequences derivent directement de la solution que 
chaque fetre humain donne au problfeme suivant : 
Pourquoi est-on venu vivre sur terre ? 

La terre est, en effet, un des centres physiques oil, 
par suite de la grande scission adamique, les forces 

(i) Extrait de Claude de Saint-Martin par P&pus, i vol. in-18, 
prix 4 francs (avec 5 o lettres inddites de Claude de Saint- 
Martin). 
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£goistes et mat^rialisantes £quilibrent Paction des 
forces altruistes et spiritualisantes ( 1 ). 

Si Thom me a consacr£ tous ses efforts terrestres k 
Tacquisition des biens qui sont du domaine du Prince 
de ce Monde ou du Mammon terrestre, la Mort est 
pour lui un affreux dechirement, et le malheureux est 
semblable au riche financier oblige de troquer son 
palais et ses vStements magnifiquescontreune cellule 
de prison et un uniforme de format. 

Si, au contraire, Thomme a consacr6 tous ses efforts 
k r acquisition des biens spirituels qui sont du domaine 
du Seigneur de notre monde, de Notre-Seigneur, sen- 
tinelle vigilante du Christ kernel, alors la Mort est le 
couronnement desir£ d’un effort constant et, loin d’etre 
douloureuse, elle est un bonheur et une joie. 

Quelques considerations sur le m^canisme de ces 
deux tendances, entre lesquelles il y a beaucoup d’in- 
term&diaires, vont £clairer quelques points qui pour- 
raient rester obscurs sur cet important sujet. 

Ce que les mystiques ont appel£ la chute n’est pas 
un £v£nement si £loign6 de la Nature humaine qu’il 
ne soit donn6 k chaque Esprit la possibilit^de fournir 
son avis personnel et experimental sur ce probldme. 
En effet, il y a deux lois de Progression rdalisant 
exactement Panalogie des contraires. L’une est celle 

(i) C'est ce probl&me qui a pose par les Chinois dans 
la numeration du triangle rectangle par 3, 4 et 5 ; ob 3 
repr^sen te les forces de T Esprit divin, 4 I’homme, et 5 des 
forces materielles. Le carre, c’est-i-dire la plus grande activite 
dans le plan de chacun des trois Principes, necessite Funion 
des carres des deux c 6 tes du triangle (3 x 3 ou 9 et (4 x 4 
ou 1 6 ) pour equilibrer le carre de l’hypotenuse materials 
sante ou (5 x 5 = 2 5), car 16 9 = a5. 
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de la Mature qui croit par Pobscurcissement progressif 
de PEsprit et Pautre est celle de PEsprit qui croit par 
Pillumination progressive de la Mature et son Ova- 
tion au degr€ de force active. 

La voie d’aveuglement a pour moyen la recherche 
des joies material isantes et la culture de Porgueil, de 
la richesse pour soi et de P^goi’sme sous toutes ses 
formes. 

La voie d’illumination a pour moyen la recherche 
des douleurs spiritualisantes, la culture des ennuis, 
des ^preuves, de la pauvret£ et des charges sociales et 
du d^vouement sous toutes ses formes. 

La faute adamique ayant consist^ & croire qu’en 
donnant la vie au germe de la matiere Phomme trou- 
verait un point cfappui solide que PEsprit pur sem- 
blait ne pouvoir fournir, chaque Esprit repasse par 
les phases qu’a connues l’Esprit universel humain ou 
PAdam-Kadmon. 

Cest ainsi quePimagede la Grande Chute est stric- 
tement reproduite par Pincarnation ou le rev£tement 
de PEsprit par un corps de chair ( 1 ). 

Mais cet Esprit, une fois incarn£, est mis & m6me 
de juger par sa propre experience Pacte d’Adam- 
Kadmon. 

Eneffet, Pige de raison lui permet de prendre cons- 
cience des deux ordres de forces bien distinctes qui 
agissent en lui. D’abord les forces ^golstes qui le 
poussent k se consider comme centre de Punivers 

(1) Ce que la Bible appelle les Peaux de Bites qui recou- 
vrent Adam et Eve et ce que repr^sente vraiment le tablier 
dfe Tapp.-. Mac.*. 
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et k tout rapporter k lui avec le droit d’user de la for- 
tune pour ses seuls plaisirs et ses seules satisfactions 
d’ampur-propre, en payant, au besoin, quelques 
messes ou quelques pri&res k des valets spirituels 
charges de le debarrasser des ennuis posthumes; en- 
suite, les forces brtilantes de l’amour et de la charity 
qui le poussent k ne se consider comme rien dans 
TUnivers, qu’un pauvre deiegue d’un autre pays, k 
n’user de la fortune qu’il peut avoir que pour les 
infortunes et k titre de caissier plus qu’4 celui de pos- 
sesseur exclusif, et enfin k prendre contact avec les 
fttres du plan invisible suplrieur qui sont les vrais 
intermediates entre cette vie et l’£tat suivant. 

La decision que prendra l'Esprit entre ces deux 
voies sera soit la seconde chute, soit la premiere rein- 
tegration. Pour redairer en ses devoirs, il aura les 
revelations religieuses (quelles qu’elles soient, elles 
tendent toutes au meme but) et surtout les revelations 
pratiques de la Mere celeste par TAmour. 

L’ Amour qpi separe et detruit toutes les barrieres 
elevees par les coteries et par les grandes civilisations, 
voili le grand appel du Createur vers ses creatures. 
Et Platon a fait une revelation bien profondeen mon- 
trant que l’amour de Thom me pour la femme, qui 
eveille k la vie universelle les coeurs les plus endurcis, 
n’est que le premier balbutiement de l’Amour de 
Thomme pour son Dieu. 

Aussi tout 6tre qui a aime a parlicipe k la vieSupe- 
rieure, et le Christ s'ecrie : « II lui sera beaucoup par- 
donne, car elle a beaucoup aime. » Pour le plus aflreux 
des egoistes, Tamour est dej4 Tappel k une vie k deux, 
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et il montre la voie qui conduit & sacrifier sa vie k 
celle des autres, voie couronn£e par la charite. 

Si l’Esprit choisit cette seconde voie, toutes les soi- 
disant r6alit£s materielles disparaissent pour lui. 

L’ Argent, les places, les honneurs ne sont plus con- 
siders que comme de faibles attractions pour une 
&me qui aspire aux perceptions des forces suplrieures, 
k l’union avec son Riparateur et k la vision de la 
Sophia celeste. 

L’Homme prend de plus en plus conscience de la 
vie de Tlnvisible par la Prifere, son Esprit quitte sou- 
vent ce monde pour Stre enlev6 par les Guides lumi- 
neux dansl’autre « appartement et, quand il revient 
ici-bas, c’est seulement comme un acteur qui joue un 
rdle pour une galerie, alors que sa vie r^elle est ailleurs. 
A mesure que les rapports entreles deux plans devien- 
nent plus frequents, l’Esprit se sent davantage prfcs du 
but et la Mort est la chose la plus simple du monde 
et aussi la plus heureuse, c’est le retour definitif dans 
cette vraie patrie qu'on venait visiter k la d£rob£e. 
Et ce retour s’effectue par des chemins d6j& souvent 
parcourus. L’Initie qui meurt k la terre a, pendant 
quelques instants, la sensation d’un deiicieux enleve- 
ment, il vogue sur un beau fleuve, emporte par une 
gracieuse nacelle, oil il vole doucement dans l’immen- 
site celeste. Telle est la recompense de ceux qui, mSme 
une seule fois, ont ete en rapports avec Notre-Seigneur. 
La Mort, c’est la rentree k la Maison. 

Telle fut la mort de Claude de Saint-Martin. 

Faut-il maintenant decrire les angoisses de ceux 
qui ont bkti leur maison seulement dans le pays du 
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Prince de ceMonde ? Faut-il rappeler les dechirements 
de TEsprit qui s^veille sans autre demeure qu’un 
coflre de bois ou qu’un cimeti^re et qui pleure ses 
richesses terrestres qui sont devenues de vains fan- 
t6mes? Faut-il evoquer l’intense douleur produitepar 
la vue de la decomposition de ce corps de chair dont 
on avait fait le seul vrai temple et le seul centre d ado- 
ration ? A quoi bon. II vaut mieux rappeler Tinfinie 
bonte du P£re qui n’a jamais jug£ personne et qui 
envoit ses « Receveurs pacifiques » pour plonger cet 
Esprit dans le sommeil, pour I’arracher k cet etat de 
trouble jusqu'au moment ou la Vierge celeste etendra 
sur lui la pitie dont son coeur est plein pour tous les 
aveugles et les pecheurs. 

La Mort n’est terrible que pour ceux qui ne la con- 
naissent pas, et, de tous les involues, tous ceux qui 
sont venus du plan divin jusqu’au plan terrestre, nul, 
ni le Bouddha, ni Moise, ni Krishna, ni Mahomet, 
n’a repasse la porte de la vie, aprfes avoir franchi la 
porte de la Mort ; car ils avaient peut-dtre tous mani- 
feste Dieu en creant en leur coeur un autel digne de 
lui ; ils etaient des hommes-divins, mais deshommes. 
Dieu seul, Notre-Seigneur Jesus-Christ, aprfes avoir 
traverse les voies terrestres, a repasse la porte d’ivoire, a 
repris ce corps sur lequel leslois de destruction s’etaient 
vainement exercees et s’est eerie : « O Mort, oil est ta 
victoire ? O Mort, oil est ton aiguillon ? » 

Et cela n’estpas seulement ecrit dansle livre terrestre 
des fevangiles ; cela est ecrit en images inefia$ables 
dans le livre eternel et vivant oil mon maitre, que 
son nom soit beni, m’a fait epeler les visions que je 
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suis trop indigne pour lire ; car je ne sais qu epeler 
et je ne sais pas encore lire. Et la, voyant comment 
11 suffit k Claude de Saint-Martin de lever un rideau 
pourpasser d’un monde dans rautre,gr&ce aux guides 
que lui fournit notre R^parateur qui leur a montre la 
voie, j’epelle avec saint Paul : « O Sepulcre, ou est ta 
victoire ? O Mort. oil est ton aiguillon ? » 


Papus. 


Les Votes Spirituelles 


La distinction, l’examen et la realisation des diffe- 
rentes voies qu’un dtudiant peut suivre dans le do- 
maine de Poccultisme, constituent une etude assez 
compliquee; peu de personnes ont assez de finesse 
critique et de deiicatesse dans Tanalyse pour ne pas 
faire des confusions, ou des jugements temeraires 
sur le compte d’autrui. 

La nature humaine veut que nous nous occupions 
toujours de ce qui ne nous regarde pas ; sans con- 
naitre rien de Thistoire seculaire d’une kme, de ses 
actes passes, de sa naissance spirituelle, de ses paren- 
tes invisibles, de ses formes mentales presentes, de 
son education physique, de ses energies cachees, 
nous voulons savoir pourquoi elle accomplit telle ou 
telle chose, pourquoi elle suit telle ou telle route et 
nous deddons, malgre notre courte vie, si elle a tort 
ou raison. M^me, comme Tfivangile le fait remar- 
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quer, nous voyons bien mieux les erreurs du prochain 
que ses actions droites. 

Voili pourquoi ceux qui debutent dans l’dtude de 
l’occultisme regardent toujours d’un ceil de piti£ 
ceux de leurs camarades qui ne procident pas de la 
m6me fa^on ; voili pourquoi les intellectuels ont une 
tendance k rabaisser les sentimentaux, tandis que 
ceux-ci ne peuvent arriver k comprendre les premiers. 
Papus a montr£ avec la clart6 qui lui est propre, 
dans plusieurs de ses ouvrages, les dissemblances des 
deux grandes routes de Involution spirituelle de 
Thomme : « II ne faut pas, dit-il, dans son livre sur 
V Ame humaine, oublier qu’il y a trois stades de d£ve- 
loppement psychique dans chaque section d’&udes, 
et Toccultiste est soumis k cette rigle comme tous les 
autres chercheurs, jusqu’i ce qu’il ait p£n6tr6 dans le 
lieu de l’Unit6 par la voie spirituelle. 

« Le premier stade, obligatoire pour tous quand 
on suit la voie intellectuelle, est le stade rationaliste. 
Les faits seuls frappent 1’esprit sans que celui-ci s’in- 
quiite des lois ou des principes, fait magn&ique, fait 
spirite, fait magique, peu importe, il est indispen- 
sable pour asseoir la raison sur le roc de l*exp£rience. 
Li se trouve la clef des sciences physiques par la kab- 
bale £16mentaire et les rudiments de 1’Alchimie. >► 

Ce sont ces Etudes que les anciens hi£rophantes 
distribuaient au premier degr£ de leurs mystires, 
sous le nom de Physiogonie, ce sont celles-li qui 
constituent le champ immense de notre science posi- 
tive actuelle. 

Si ensuite l’gtudiant parvient k se libdrer des pr£- 
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jugds, 4 admettre la philosophic occulte, ses mdthodes 
de recherches, ses arts, ses experiences, il passe au 
second cercle d'initiation, que les anciens appelaient 
la cosmogonic ; c’est alors que les voiesse bifurquent. 
Ou bien le ndophyte garde sur soi-mSme, sur son 
origine, sa dignitd et ses forces, les notions que ses 
recherches lui ont decouvertes, ou bien son exalta- 
tion animique est assez haute pour lui faire trouver 
la force de passer sans crainte 4 travers une troisidme 
mort intdrieure, semblable k celles qui Tont ddbar- 
rassd de ses prdjugds positivistes et de ses prdjugds 
d’expdrimentateur. 

Dans le premier cas, il s’aiguille vers ce que Papus 
appelle la voie cdrdbrale ; et dans le second cas, vers 
la voie cardiaque. 

Mais ici, les travailleurs sincdres doivent veiller 
avec un soin extreme k ce que la force de Tanalyse 
ne fausse leur jugement. Les deux voies dont il est 
ici question sont des choses extrdmement vastes ; 
elles comprennent un nombre presque infini de rami- 
fications ; elles s’entrem&lent et se croisent sans cesse, 
parce que l’homme n’est un que dans son centre le 
plus intime et que partout ailleurs il est multiple. 
C’est pourquoi ces voies sont aussi difficiles k suivre 
d’une que l’autre ; 4 priori done, les sectateurs n’ont 
pas de dddains reciproques 4 montrer ; celui qui tra- 
vaille de toutes ses forces est toujours un exemple 
respectable. 

Papus vient de mettre au jour deux ouvrages qui 
sont ensemble comme un vade-mecum de la voie 
cardiaque. 
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C’cst d’abord ua ouvrage de philosophic, rOccul - 
tisme et le Spiritualisme (chez Alcan) et la Vie de 
Louis Claude de Saint-Martin (chez Chacornac). Le 
premier prendle cerveau d’un contemporain instruit et 
1'habitue peu k pea aux horizons plus larges du spi- 
ritualisme. Ensuite le second livre guide cette intel- 
ligence, devenue avide de connaissances nouvelles, 
vers les regions pures de Tilluminisme, non sans lui 
avoir montr£, du dehors, les aspects du magisme 
sous une de ses formes les plus traditionnelles. 

Dans rOccultisme et le Spiritualisme, Papus a 
r^parti les id4es selon les cadres de la philosophic 
classique. Unchapitrede psychologie4tudie Thomme 
dans son fonctionnement g£n&al ; un chapitre de 
logique £tudie la m&hode de l’Occultisme; c’est la 
partie extrftmement originale de l’ouvrage ; les tra- 
vailleurs trouveront Ik des donnles absolument ine- 
dites sur la gen&se, la construction et le maniement 
des tables d’analogie et de correspondance. Un troi- 
si&me chapitre, la M4taphysique, fait voir le passage 
du subjectif et de l’objectif . La Th4odic4e vient ensuite 
qui, expliquant Dieu par l’homme, met la tradition 
orthodoxe au-dessus du reproche de panthlisme, que 
la critique lui avait toujours fait. Le cinquiime cha- 
pitre expose, k propos de la morale, les lois de la rein- 
carnation et les ph4nom&nes de la mort. Le sixi4me 
chapitre est consacrl k l’histoire de la tradition, et le 
septi&me k une de ses adaptations les plus int&es- 
santes d’actualitd, k la sociologie. 

C’est, en somme, un manuel de baccalaur^at 4s 
occaltisme, si j’ose dire ; baccalaur£at dont, il est 
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vrai, bien peude concurrents pourraient soutenir vic- 
torieusement les theses ; mais la modestie de l’auteur 
consktere ainsi ce livre parmi tous ceux qu’ont Merits 
ses pr&fecesseurs. On voit bien qu'un cerveau 
moderne qui aura travailfe ces kfees, qui en aura 
vdriffe les references, approfondi les aper 9 us, sera 
prfit k entrer dans la voie des recherches sp&iales, k 
ce grand carrefour d’oQ partent les deux art&res du 
mental et du cardiaque. 

Qu’il ouvre maintenant la Vie de Saint-Martin : il 
y trouvera le rdcit des travaux d’un homme cultiv£ 
qui a connu l’un des plus puissants rlalisateurs dont 
1’histoire de l’occultisme europden fasse mention : 
Martines. Pourvu, par une suite dfev^nements que 
nous n’avons pas k rechercher ici, de pouvoirs £ten- 
dus, dans le domaine de ce que nous appelons 
aujourd’hui la magie cfefemonielle, de ce qu’Agrippa 
appelait la magie d’Arbatei, Pasqually et son ensei- 
gnement represen tent un des types les plus purs du 
d£veloppement dela volonfe danslc bien. Quelle que 
soit T&dvation de sa nfethode, Saint-Martin ne s’en 
contentepas ; l’amourest ralimentqui convient &son 
ami ; il le cherche dans la prtere, et le trouve dans 
des rapports directs, en dehors de tout rituel avec 
ce qu’il nomme « la cause active et intelligente ». 
Les ann6es ne font que Paffermir dans cette voie 
cardiaque; et la dlcouverte qu’il fait des oeuvres 
de Bohme £claire son esprit et fortifie son coeur. 
Bien que nous professions et que nous eprouvions 
une grande v&feration pour Saint-Martin, bien que 
ses oeuvres nous paraissent, ichaque nouvelle lecture. 
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plus riches et plus vivantes, il n’est pas dans notre 
pensle de le reconnaitre comme le type unique et 
complet de Pllluminisme ou de la voie cardiaque ; il 
en est d*autres que lui, Cgalement admirables et 
fCconds. De m£me, Martines est le maitre d’un des 
temples de la Psychurgie. Mais Tun et l’autre sont si 
bien CquilibrCs, si bien orients que c’est avec juste 
raison que Papus les propose k l’Ctude de ceux qui 
veulent savoir. 

L’espace me fait dCfaut, et je m’aper^is que j'ai 
mal tenu la promesse du titre de cette Ctude. Je con- 
vierai done, pour Sparer cela, nos lecteurs k recou- 
rir aux originaux, k lire, ou mieux k mCditer les deux 
livres, puisque nous tous les modernes sommes trop 
compliquCs pour voir la vie ; et que nous ne pouvons 
la comprendre que quand quelqu’un en a photogra- 
phic une partie, avec une plume et du papier. Sou- 
haitons au moins de trouver dans l’avenir beaucoup 
de ces photographies d’idCes qui sachent mettre au 
point avec autant de justesse, et distribuer l’Cclairage 
avec le mfime bon sens que le fait Papus dans ses 
ouvrages. Sedir. 


fiTUDES TENTATIVES 

(Suite) 


l’antipathie * 

Nos lecteurs seront peut-4tre CtonnCs du choix d’un 
tel sujet, l’antipathie Ctant gCnCralement relCguCe au 
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loin, confondue avec les sentiments emotionnels et 
imaginaires, qu’on trouve du reste fort naturels. 

Or, il nous semble au contraire que la question des 
antipathies et sympathies reciproquement dchangdes 
forme le plus grand des probldmes universels. Elle 
nous semble englober toute chose, devenir la division 
m£me et par 1& former le plus grand obstacle r£el 4 
notre comprehension du Divin. 

Les £v£nements les plus importants ainsi que les 
plus petites circonstances de famille sont, pour la plu- 
part, dus, nourris et envenim£s par le courant r^pufc 
sif que nous nommons antipathie. Et nous serions 
tenths de dire & tous ceux qui se plaignent de leur 
mauvaise destinde : Sachez vaincre vos antipathies, et 
les mauvaises £toiles sous lesquelles vous pensez £tre 
venus au monde changeront d’elles-m6mes et se trans- 
formeront en heureuses. Vous aurez la chance, si 
vous avez la sympathie nlcessaire. 

Cette derni&re, comme tout effet de la lumi&re, doit 
£tre acquise person nellement et ne peut s’acheter. 

Elle se donne, de 1’un & l'autre, mais, comme les 
colombes de No£, ne sdjourne que 1& oQ elle peut trou- 
ver un gfte. 

Si nos sentiments d’attraction et de repulsion indi- 
viduelles n’ltaient dus qu’au hasard, ils se dissipe- 
raient de la mfime mani&re passag&re dont ils seraient 
venus. Mais nous ne faisons que trop souvent l’exp<- 
rience combien funeste peut devenir l’accroissement 
d’une antipathie inv&dr^e. II test dair que pour dis- 
poser d’une telle force, d’une influence si puissante, 
ce courant doit exister parmi nous depuis bien long- 
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temps et doit, par consequent, avoir ses causes d’exis- 
tences. 

En admettant un avenir nous sommes forces d’ad- 
mettre un passe et par Ik de considerer l’antipathie 
surtout individuelle comme un de nos plus grands 
adversaires. 

On ne peut s’attendre k ;la fusion de quoi que ce 
soit sans la chaleur necessaire k Tobjetqui doitentrer 
en fusion. II sera done impossible k l'homme d’en- 
trer dans THarmonie celeste qui lui est reserve tant 
qu’il est encore divise en lui-meme, tant que Tanti- 
pathie continue k etendre ses baches parmi nous. II 
nous sera difficile de comprendre THarmonie tant que 
notre sympathie ne lui aura pas aplani le chemin- 

S’il est juste que nousaimions ceuxqui nous aiment 
afin que les foyers de 1’amour s’accroissent, il n’en est 
pas moins necessaire de combler ses br^ches d’inaf- 
fection afin que la substance de l'amour puisse gran- 
dir et s’etendre dans l’humanite. Et si nous avons 
fait des choses mauvaises, encourage Tinaction du 
bien, nous devrons encore 6tre ramenes k attirer vers 
nous, k aimer le mal avec souffrances afin dele puri- 
fier en nous purifiant nous-memes. 

Voici pourquoi nousaimonslesantipathiques,parce 
que leur ambiance qui nous repousse comporte pro- 
bablement en elle-meme quelque chose qui provient 
de nous. 

En repoussant plus loin, en detruisant les occasions 
de faire la paix, qui peuvent se presenter k chacunde 
nous, nous creons k notre avenir des defaites encore 
plus graves, des lacunes encore plus difficiles k com- 
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bier. A mesureque le temps avance, nos experiences 
antdrieures nous conseillent et nous suivent, les 
bridles s’etendent, le vide se forme, et THarmonie 
s’eloigne en s’aflaiblissant en nous. 

Toute scission est mauvaise puisqu’elle nous eioigne 
de notre but ; toute tolerance est bonne qui tend k 
aplanir les chemins qui minent au paradis. 

Or, ce qui nous fait tellement insister sur cette 
question d’antipathie et de sympathie, c’est que nous 
sommes convaincus qu’elle est avant tout personnels, 
qu’elle dicoule comme toute chose du coeur humain, 
qui devrait redder Dieu et que, de plus, tout centre 
de Redemption commence par itre individuel avant 
de devenir, k n’importe quel degri, universel en 
general . 

L’amour seul pourra briser toutes ces chaines de 
repugnances par lesquelles l’antipathie se maintient 
parmi nous. II les brisera en les attirant k lui avec 
douceur jusqu’i ce que, se brisant d’elles-mimes k ses 
pieds, elles lui deviendront conformes. 

Demandons au Ciel le courage necessaire pour 
mener k bien ce combat amical qui va s’engager entre 
nous et nos antipathies particuliires. Nous en sommes 
tous charges ; il faudra n’avoir point d’orgueil, point 
d’amour-propre, point de sensibilites excessives afin 
de venir k bout de nous-mime. L’igoTsme est le mo- 
teur principal des antipathies exprimees au dehors ; 
tout ce qui nous incommode nous diplait et nous 
t&chons de Piviter. 

Notre etre se complait en sa compagnie propre, 
admire ce qui lui est conforme et forge cette solitude 
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intdrieure si morne, dont il vient k souffrir si cruelle- 
ment plus tard. 

Ayons le courage de consoler Pantipathie, de peu- 
pler la solitude et de rdtablir ainsi la paix en nous- 
m^me. 

Dieu, qui est au centre, au milieu mime de toutes 
choses,est rempli de sympathie. II attire tous ceux qui 
connaissent Pan ti path ie. Toute presence, par le fait 
seul qu’elle existe , lui est la bienvenue. Tichons de 
Lui devenir plus semblables et nous ne connaitrons 
plus les arnertumes de Pantipathie. La repulsion 
cddera k Pattraction et Pharmonie rdgnera a sa 
place. 

Aimons ceux qui nous sont antipathiques, faisons 
la paix toujours et partout ; le repos personnel n'existe 
pas sans le repos de nos semblables. 

Donnons tout ce que nous possddons de forces mo- 
trices morales, et soyons stirs que lorsque nous n’en 
aurons plus nous en aurons encore, car la source 
oil nous Paurons puisne n’aura point dtd en nous, 
mais avec nous. 

Ceux qui travaillent ne se fatiguent point, mais 
ceux qui refoulent leurs forces s’amassent des diffi- 
culty sans pareilles. 

Aussi il est plus dur de ddfaire ce qu’on a amasse 
volontairement que d’agir selon Pharmonie inhdrente 
de l’amour constructif. 

Zhora. 
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Le Mysticisme des Boers 


L'attitude de l’arm6e boer k Fdgard de lord Methuen, 
1’extraordinaire patience manifesto depuis deux ans par 
les pasteurs du veld dont les terres sont envahies, leur 
mansu£tude k regard des vaincus, font Tdtonnement du 
monde et semblent mfime r6volter nos nerfs plus irritables 
et nos consciences plus susceptibles. 

— Eh quoi l me disent k chaque occasion ceux qui 
m’interrogent sur cette guerre ; — eh quoi l on fusille 
leurs prisonniers et ils ne se vengent pas en rendant coup 
pour coup aux prisonniers anglais ? Eh quoi 1 on a tu6 
Scheepers et on menace Kruitzinger, et simplement, sans 
condition, ils rendent un otage de la valeur de lord 
Methuen ? Ce n’est plus de l'humanitS, c’est de la faiblesse. 
Ils ne sont plus admirables, ils sont ridicules. On n*a pas 
le droit, en temps de guerre, de se suicider de ses propres 
mains. 

Que de fois, cette semaine, n’avez-vous pas entendu ce 
raisonnement, et vous-m6me ne Tavez-vous pas tenu ? 

Est-il juste ou injuste ? Nous pourrions en discuter 
longtemps sans nous entendre. Mieux vaut expliquer les 
faits que de les commenter, et le plus simple, en cette 
circonstance, est de faire connaftre l^tat d'kme des Boers. 


La grande force des Boers, leur miraculeux soutien 
moral, leur grand viatique dans cette longue guerre, e’est 
leur inlbranlable foi en Dieu. 

Vlritablement, dans ce merveilleux pays de grands 
espaces et d’horizons monotones qu’est l'immense veld, 
les Boers ont recommence la vie biblique. 

On dirait que nourri dans la lecture des deux Testa- 
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ments ce peuple, £migr£ d’Europe, a trouvd dans TAfrique 
australe le paysage de son kme, et, par un ph6nomkne de 
transposition ethnique et g£ographique, s'est d£velopp£ 
suivant son Education religieuse dans une nouveile terre 
de Chanaan. 

Voilk vraiment la puissance formidable que TAngleterre 
n'a pas pr£vue, que les soldats et les officiers ne devinent 
pas, que ni strategic ni diplomatic ne sauront abattre, et 
par qui la guerre, de longtemps, ne pourra finir. 

Tenez pour certain qu’il restera des combattants tant 
qu’il restera des hommes en prifcre et que justice ne leur 
sera pas rendue. La mortleur est indiff£rente. Quedis jc? 
ils voient en elle le passage dans la vie bienheureuse. 

Ce sont des Chretiens militants et r£sign£s k la fois, k la 
fa 9 on des premiers croyants. 

11s savent que la vie des hommes et des peuples est 
soumise parfois k de longues 6preuves ; et qu*accepter ces 
6preuves d’une part, et, d’autre part, latter pour en sortir 
par ses propres efforts, constituent le plus haut devoir et 
la plus resplendissante gloire. 

Ils n’ont, par consequent, dans leurs tribulations, 
jamais un geste de revoke, et tranquillement, la priere aux 
lkvres, sont resolus k resister jusqu’au bout. Car ils savent 
que la liberte nationale est inseparable de la liberte du 
sol, et que, sans elle, une race n’est plus qu’un troupeau 
d’esclaves. Si jamais Dieu les abandonne, c’est, pensent- 
ils, que leur sacrifice sera utile au monde. Mais,«n atten- 
dant, aucun mobile humain ne pourra les corrompre, 
aucune menace les troubler, aucune defaillance les faire 
choir. 

Voil k pourquoi ils luttent encore et lutteront longtemps. 
Mais voilk pourquoi aussi, quoi qu’on puisse faire par 
ailleurs, ils se refusent k accomplir tout acte d’inhuma- 
nit£, et ktuer qui que ce soit en dehors des lois de la guerre. 


Tuer lord Methuen prisonnier ou n’importe quel offi- 
cier anglais ? Jamais ils ne 1’eussent fait, surtout les vicux 
Boers bibliques k la fa$on de Delarey I Ils n’auraient mfime 
jamais consenti k laisser planer sur eux la menace de mort 
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conditionnelle ! Leur raisonnement ires clair est celui- 
ci : 

€ Les lois de la guerre, les necessit^s de la defense, nous 
obligent, heias ! k tuer notre semblable dans les combats. 
Mais les lois divines comme les lois humames nous defen- 
dent de frapper un homme desarme et vaincu. C’est seu- 
lement dans le cas oh un homme trahit ou espionne, et 
desobeit par consequent aux lois de la guerre, qu’il peut 
passer en jugement et £tre condamne si les juges I’exi- 
gent. Mais un combattant loyal pris loyalement dans un 
acte de guerre, rien au monde ne nous autorise & le frapper, 
et nous ne le frapperons pas. > 

— Mais, leur dit-on, les Anglais se sont arrog£ ce 
droit l 

— Tant pis pour les Anglais, r6pondent ces paysans 
imperturbables. Tant pis pour eux s’ils ont la folie de se 
charger d’un crime devant Tfiternel. Ce n’est pas parce 
qu’ils font le mal que nous devons les imiter. Supposez, 
ajoutent-ils, que nous rendions, en effet, crime pour crime. 
A qui porterons-nous tort ? A nous-m^mes, devant Dieu, 
k nous-m^mes devant les hommes. Pour le plaisir d’une 
douteuse vengeance, nous nous exposerions k des chdti- 
ments infernaux, et, d'autre part, nous ne mSriterions 
plus l'affection des peuples du monde. Si Les Anglais veu- 
ient tuer tel ou tel de nos g6n£raux, qu’ils le tuent. Le 
h£ros ira k la vie etemelle, et ses bourreaux seront dam- 
n^s. Quant k nous, nous continuerons a £tre fiddles k 
notre foi, et notre plus grand ennemi lui-meme, s’il est 
prisonnier, sera sauve. 

Tel est,en quelques mots resumes, le raisonnement trfcs 
calme qu’& plusieurs reprises m’ont tenu des Boers, et il 
auffira amplement k faire comprendre leur fa$on d’agir. 


Or, voyez-en les consequences ; void d^jA qu’en Angle- 
terre Popinion publique opfcre un revirement. H est impos- 
sible, en effet, qu’une belle action ne suscite pas dans Pes- 
pace des crises de belles pensles. 

M. Asquith, hier soir, a prononce un discours ou il a 
declare que les Boers ont agi d’une fa$on trdsdigneet trfcs 
chevaleresque. 
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Le Morning Leader constate le ton approbatif de la 
presse anglaise sur la conduite du general Delarey. 

Le Daily Mail 6crit : « C’est un acte g6n6reux, et il est 
certain que les aulorit£s anglaises ne sauraient se laisser 
vaincre dans un pared assaut de chevalerie. » 

A quoi le Daily Telegraph ajoute : « Une mesure aussi 
chevaleresque fait de Delarey non plus seulement un sol- 
dat, mais un veritable homme d’6tat, et nous ne pouvons 
pas nous laisser d£passer en magnanimity. » 

Tel est le ton de la presse anglaise. Voil& ce qu'aobtenu 
un geste de grandeur. Qu’aurait r^alisy, au contraire, un 
acte de vengeance ? L'irritation croissante de part et d’au- 
tre, et moins de prestige moral pour les Boers. II arrive 
souvent que la g£nyrosit£ et la bont6 sont plus habiles 
que tous les calculs. En voilk la preuve. 

Et pourtant si, par impossible, malgr£ la sublimite des 
Boers, les autorit^s anglaises persistaient k « fusilier les 
rebelles », alors, devant TEurope et devant la posterity, 
comme devant Dieu, nous pourrions dire, avec les Boers: 
< Tant pis pour les Anglais ! » 

Jean Carr&re. 


LE « LEBACHA » 


La police des recherches est faite en Abyssinie de la 
fa$on la plus remarquable ; le moyen employy vous paraf- 
tra sans doute singulier, mais il a le myrite d’ytre efficace, 
car les dyiits sont fort rares k Addis-Ababa ; il y a tres 
peu de vols et encore moins d’assassinats, et ce niveau 
moral tient en grande partie k la fa 9 on dont opyre le chef 
de la shrety, si toutefois je puis employer ce terme par 
analogie. 

Lorsqu’un vol a ety com mis, le voiy va porter plainte 
auprys des autoritys qui commencent par lui faire consi- 
gner une somme de 35 francs au moins. C*est un peu 
cher, mais chez nous la justice n’est pas gratuite non plus. 
Cela fait, on va pryvenir le € lybacha ». Le lybacha est, par 
le fait, une sorte de fonctionnaire douy de divination et 
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qui dScouvre miraculeusement les voleurs sans enquete. 
Cette faculty merveilleuse appartient k certaines families 
privileges dans lesquelles elle se perpltue de pkre en fils 
depuis de trfcs longues ann£es. 

Le policier sacre, membre de la famille auguste, doit ktre 
un adolescent encore vierge. La virginitl est pour lui une 
condition essentielle de succfcs. Sans cette quality il per* 
drait son prestige devant la foule et aussi ses tacultls 
investigatrices. Aussit6t qu’il est d£sign6 pour la recherche 
d*un voleur, on le soumet k un jefcne rigoureux qui dure 
vingt-quatre heures. Aprks quoi il a vale, dans une come 
de buffie, une ration de lait, k laquelle est m£lee une 
drogue extraite d'une certaine herbe et qui a des propri£t6s 
excitantes. Bient6t la drogue agit ; elle exalte et grise le 
buveur. Voilk le < 16bacha » qui pklit et se trouble ; sa face 
se convulse ; ses yeux se tournent ; il £tend les bras, se 
frappe la poitrine ; il halfcte ; il regarde autour de lui d’un 
air hagard. 

Puis soudain, entrain^ par Tesprit divin, il sort et se met 
k courir k travers les rues. 11 file rapide et 16ger, sans 
paraitre avoir aucun but precis, sans se diriger nettement 
vers tel ou tel endroit. La foule, anxieuse, s’Scarte devant 
lui, lui manage un passage, le suit avec curiosity. 11 va, 
tourne k droite, puis a gauche, encore k droite, revient sur 
ses pas, h£site, ralentit, semble vouloir s’arrkter, puis 
repart. Chaque fois qu'il parait suspendre ses pas, quel- 
qu’un tremble k c6te de lui, quelqu’un qui se sent perdu 
et qui a la mine terrorist. Mais non, le < llbacha » court 
d'un nouvel 61an et fait encore mille dktours. Et cela dure 
longtemps, quelquefois plusieurs heures. 

Enfin, le jeune homme, 6puis6, avise une maison, y 
entre, tombe et s’endort. C’est lk, voilk la maison du voleur 
que l*esprit divin a retrouv£. 


Un Palais hant6 k Venise 


Le journal italien La Stampa du 28 mars 1902 publie 
une relation du professeur Aur£lien Faifofer faite dans le 
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journal VAdriatico de Venise. Void cet Strange r£cit que 
les journaux italiens reproduisent sans commentaires : 

« Un Stranger distingue, domicilii depuis quelques mois 
k Venise, racontait, ily a quelques jours, k Mme la baronne 
de F... des faits Stranges, inexplicables, extr£mement im- 
portuns, qui se passaient dans sa nouvelle habitation. 

« Un soir, vers minuit,il se trouvaitdans son cabinet de 
travail quand il entendit dans le salon de reception con- 
tigu, des pas pr£cipit£s comme ceux d’une personne se 
dirigeant vers le cabinet dans lequel il se tenait. Ne pou- 
vant £tre que le valet de chambre, M. Z...,surpris par I’ar- 
riv£e inattendue de celui-cl, Tappela par son nom. Aocune 
rlponse ! Curieux de s'expliquer le fait Strange, il fit le 
tourdu palais. Les gondoliers, les domestiques, lesautres 
personnes de service, tous dormaient d’un profond som- 
meil. 

« Quelques jours apr&s, dans les m6mes circonstances, 
il entendit ouvrir avec vivacity la porte du salon, puis des 
pas excites de rumeur sourde, comme produits par quel- 
qu’un cheminant rageusement sur le tapis, et ces pas 
s’avan£aient de nouveau j usque pr&s de la porte du cabi- 
net. 

« Cette fois, M. Z..., soup^onnant la presence de voleurs, 
6teignit la lumifcre et .se tint coi, £pouvant£, comme le 
serait toute personne ainsi surprise. Aprfcr. une longue 
attente, il se d£cida k ailumer la lampe et k sortir en explo- 
ration. Rien de rien, tout dans la maison dormait profon- 
dement. 

« Et cette farce de mauvais gotit se r6p£ta d'autres 
fois. 

« Mme la baronne ayant jug6 qu'il s’agissait 1 k d’une 
maison infestle par les Esprits, m’invita a venir sur les 
lieux en quality d'expert spirite 1 Je priai Ting^nieur Faido 
de venir avec moi, mais il ne voulut pas, parcrainte de 
revenir accompagne par quelque mauvais esprit comme le 
cas s’Stait d£j& pr6sent£. Au contraire, le comte de Varino 
et Raphael Mainella acceptfcrent de bon coeur. 

« Nous nous rendimes done au palais d6sign£, le mer- 
credi 19 courant, vers les 9 heures du soir, nous y trou- 
v&mes la baronne de F... 

« Vivement nous primes position autour de la table 
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magique ; d’aprds la particularity des mouvements, jecom- 
pris de suite la prdsence de Faneili, un de nos esprits 
amis. Nous apprimes par lui que les phynomynes dont se 
plaignait le maitre de la maison ytaient l’oeuvre d’un autre 
Esprit, Ik aussi prdsent, lequel les produisait sans le con- 
cours d'aucun mydium. 

« Je m’adressai alors k cet Esprit, le priant de nous 
indiquer avant tout son nom ; il nous donna, lettre par 
lettre, le mot no^tst^. D’apres ce mot, me doutant d’avoir 
affaire k un Esprit lyger, je le priai de vouloir bien agir avec 
plus de sdrieux. En ryponse k mes demandes, il nous dit 
dtre un Esprit soufifrant, en expiation parce qu’il s’ytait 
suicidy ; qu’il ne s’ytait pas tud cependant dans cette 
maison ; qu’il n’ytait pas Vynitien et qu’il avait pris la 
fatale rdsolution il y a quatre ans. Notre h6te, entendant 
que nous demandions si quelqu’un de nous se rappelait 
depuis quatre ans le suicide d’une personne connue, nous 
declara que quelqu’un de sa connaissance s’ytait tuy en 
Algdrie, mais il y avait cinq ans. Puis, ryfiychissant un 
peu, il ajouta qu’il y avait rdellement quatre ans et qu’il 
s’appelait No^tst^oem. 

« Surprise gynyrale l 

« 11 est probable que n’ayantaucune foi dans lespiritisme, 
duquel il avoua n’avoir jamais entendu parler, de mdme 
qu’aussi par la manidre dont nous prononcions le mot 
no^tst^ y mais surtout pour dtre a des milliers de lieues de 
supposer qu’il avait 111 prds de lui 1’Esprit de ce suicidd, 
il ne vint pas k Pesprit de M. Z... que no%tst% devait signi- 
fier hottst%oem, 

« L’Esprit ayant dtd prid de nous dire quel fut le motif 
qui Pavait poussd k se suicider rdpondit : Vood,t n anglais, 
« Plaignez-moi *, et, poursuivant, dicta un mot dans la 
langue de M. Z..., k nous inconnue. Nous vimes M. Z... 
faire un signe d’assendment, comme sachant que ce que 
venait d’indiquer PEsprit dtait bien la cause de la tragddie. 

€ Ayant demandd k PEsprit de nous dire quelle chose 
nous pourrions faire pour lui, il rdpondit : € Prie\ ». 

€ C'est la rdponse habituelle dans ces cas. Dans une 
sdancs rdcente chez moi, Irma Gramatica ayant ddclard 
de croire peu ii Pinfluence de la pridre, l’inconnu de ce 
jour-ld ajouta : Dieu est grand . 
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« II y a deux ans, a Rome, dans une stance aupres du 
prince R. R..., il arriva que le medium tourmente par un 
esprit malin me sauta soudain dessus, me saisissant un 
bras, hurlant comme un loup. Moi qui avais lu depuis 
peu la formule pour Texorcisme, contenant de violentes et 
grossifcres invectives, justifies par la conviction d’avoir af- 
faire avec le diable, je criai, un peu par plaisanterie : Marche , 
sors t bite immonde 1! » 

« Les assistants scandalises m’apprirent que Ton ne 
devait pas se comporter ainsi avec un pauvre et malheu- 
reux frfcre ; mais qu’il fallait le catechiser, Texhorter a la 
resignation, cherchant k le persuader que des jours meil- 
leurs viendront pour lui 1 (Quelle comedie 1 dira-t-on, et 
cependant nous parlons de choses serieuses.) 

« Enfin, je terminal la soiree par une supplication 
adressee au pauvre No\tst\oem , qui nous promit enfin de 
ne plus molester M. Z... 

« Nous verrons s’il tiendra sa parole. » 

(Traduction par le capitaine Franlac.) 


Phanbg. — Mithode de clairvoyance psychomitrique . — 
A la librairie des Sciences psychiques, rue Saint- 
Jacques, 42. — 1 fr. 5 o. 

Notre ami a ecrit ]k un petit livre comme je souhaite- 
rais qu’il y en efitbeaucoup. II est compose avec de la vie, 
il est le risultat d’un travail assidu de six annees; com- 
bien d’oeuvres plus reputees n’ont pas ce fondement ine- 
branlable que donne aux convictions un effort de chaque 
instant. Cest pour ces raisons que je recommanderai avec 
beaucoup d'insistance retude non seulement des theories 
que Phaneg expose avec clarte, mais aussi Timitation, par 
tous ceux qui commencent k etudier I’occulte, de la per - 
severance, de la sincerite et de Thumilite profonde qui 
transparaissent k chaque phrase deces Notes d'un psycho- 
mitre . Que Phaneg revive ici mes affectueux remer- 
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dements et ceuxde tous les travailleurs auxquels son acti- 
vity a ouvert la voie. 

S£dir. 

Le Sar P^ladan. — Amphithidtre des Sciences mortes: 

TraiUdes antinomies , 1901. 

Ce livre est le trait6 de mytaphysique. II couronnerait 
dignement, en gloire accrue aux ytapes, Tamphithyatre, si 
nous n’attendions d^sormais le traity de c pratique » de la 
vie, synthise des aspects mentaux et passionnels ytudiys 
dans Tceuvre pyiadane. 

L’exergue emplit d’enthousiasme ; et il remet en place 
le miroir oblique et terni k Tangle duquel nous voulons, 
depuis des stecles, apercevoir la verity. Ce sera lit Toeuvre 
capitale du Sar, ses efforts de redressement de la menta- 
lity humaine, oublieuse de la Tradition, et ryvoltye contre 
sa nourrice. 

« Exergue : — Jean dit : Maitre, nous avons vu un 
homme qui chasse les dymons en ton nom et nous Ten 
avons empychy, parce qu’il ne nous suit pas ! > 

— « Ne Ten empychez pas, rypondit jysus, car qui n’est 
pas contre vous est avec vous. » 

Parole ineffable, ouvreuse d’un infini d’intelligence et de 
bonty, que les ciyricalismes ont sataniquement retournie , 
en mettant le mot contre k la place d 'avec et rydproque- 
m’ent, voulant faire assumer k la Toute-Bonty la mauvai- 
sety hypocrite et meurtriyre de leur instinct, c Qui n’est 
pas avec nous est contre nous 1 ! ! » Quel monstrueux yten- 
dard de guerres fratricides, puisque nous sommes et serons 
tous de Lui et en Lui l 

II est impossible de .faire un compte rendu de cel 
ouvrage, si ce n’est en un autre ouvrage, de format sinon 
de myrite ygal, car chaque chapitre, chaque alinya, chaque 
ligne regorgent de tant de pensye condensye, qu’ils sus- 
citent des torrents d’idyes sommeillantes ou combatives, 
des illuminations d’images et des yians animiques. 

II serait myme hors de mesure de vouloir signaler, ne 
pouvant expliquer, toutesies beautes vivantes encloses aux 
feuillets du livre. On me permettra done de descendre k la 
bonne volonty de mes impressions personnelles. 

Pyiadan m’apparait, de plusen plus, un desrares grands 
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penseurs d’aujourd’hui. 11 se double d'un artiste, qui sait 
rendre attrayante une lecture toujours ardue et souvent 
repoussante. Et cependant, ie Traiti des antinomies 
rec&le, par places, encore un peu de ce d£faut d’adaptation, 
qui fait enoncer k Fauteur une verity evidente pour lui, et 
h laisse etonn£ que Ton puisse penser autrement. Certes, 
il a raison 1 mais ne vaudrait-il pas mieux consentir quand 
m6me k cette < enonciation moindre de la verity mais 
appropri£e au temps », qui donne au discours un agr6- 
ment, un charme, dont P&adan connalt la veritable 
importance. Si Ton desire de lui cette parfaite adaptation, 
c’est qu'on la presse dans son oeuvre en deux parties, le 
traits et le roman, binaire qu’une oeuvre future tonalisera 
en trinitd. 

La tendance s’affirme vers la santl spirituelle, Fhar- 
monie. 

Le livre apporte de la lumi&re. 

11 parait Fexcellence d'une m&hode simple, edair6e par 
la Tradition, qui indiquela grande source d’erreurhumaine, 
l’oubli du troisifcme terme de toute proposition, qui laisse 
en lutte le binaire et permet d’acqulrir de la consistance 
k la nature sp£cieuse de Fantinomie. 

Philosophiquement, il apporte dans le fatras termino- 
logique une grande luddite d explication, de definition. 

Il nous montre comment Ie probieme metaphysique, 
au lieu de meriter la negligence despiciante oti on le tient, 
est un des plus importants de notre relativite tempo- 
relle. 

Il etablit une difference subtile et judicieuse entre 
Tidee (-f-) et 1’ideal (— ), et donne la Ioi de leur union 
feconde, miroir de Thy men mystique, appele le « manage 
de FAgneau ». 

Quelquefois, cependant, les preuves incomes tables ap- 
portees k Fintelligence, la puissance de son argumentation, 
ses affirmations granitiques, laissent en suspens les exi- 
gences legitimes de notre entendement. Il nous manque 
le sentiment profond des vdrites intellectuelles fusionn6es 
dans La simplicite une de la vie. Ses assertions theolo- 
giques sont d’importance premiere contre les prejuges 
religieux, les faux systemes, etc. Mais il me semble que 
je crois en Dieu par observation plus que par raisonne- 
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ment mStaphysique. C'est de voir, dans la vie de tous les 
jours, les accidents qui n’arrivent pas, en dSpit de la 
logique fatale, et la marche en somme assez SquilibrSe de 
PHistoire, malgrS les bStiscs humaines dont les moindres 
auraient dCi suffire k dSchainer les irrSparables cata- 
clysmes, que je devine une influence latente de bontS et 
de reparation. Parce que 9 a va bien et que les choses 
s’arrangent, on ne remarque pas la loi cachSe et active, 
qui est peut-Stre Pintervention des anges. On s’habitue k 
cette refection des dSchirures par la vertu secrSte des 
forces < naturelles >. Et 1’humanitS neglige d’agir dans le 
sens du veritable progrSs. 

On remarque plutdt le mal, I’accident, et Pon s’en sou- 
vient. La nature humaine trouverait toute naturelle la 
vie paradisiaque, et elle ne peut s’accoutumer au malheur, 
k la loi dure du destin qui nous enserre. Je vois lk la 
preuve de son existence antSrieure et essentiellement intS- 
rieure. L’humanitS prifbre le bonheur. 

La methode mStaphysique est pourtant fort heureuse- 
ment employee dans le chapitre sur les anges, I'Homme 
et la S6rie. Vous n’avez pas entendu, leur dit-ii, en subs- 
tance, la voix des anges dans votre coeur. Vous devez les 
comprendre par les deductions de vos propres lois intel- 
lectuelles., scientifiques. Vous devez admettre une sirie 
d'en haul, comme vous admettez une sSrie d’eu bas. 
« Comme il y a une sSrie ininterrompuc du bas au som- 
met de la vie k forme organique, il v a une autre sSrie 
ininterrompue du bas au sommet de la vie intellective k 
forme inorganique. »« Pourle metaphysicien Phomme est 
la chrysalide d’un ange et non d’un gorille Pavatar 1 » 

C’est bien Pceuvre mSritoire entre toutes d’employer le 
langnge des nSgateurs de la Loi d’harmonie et de faire 
ainsi entrer le divin dans leurs fa 9 ons de penser. 

Il en rSsulte un peu d'incohesion apparente, apparente, 
car une orientation unique aimante les Elements dispars; 
mais parfois aussi la dissertation lucide devient comme un 
Strange plaidoyer, nerveux et de rSflexe. 

Son anti-patriotisme vShSment a un air de parents avec 
le clou k enfoncer dans la cervelle du lecteur que certains 
chroniqueurs prSconisent. 11 y revient sans cesse, avec une 
violence d’attaque qui fait songer a la vengeance d’une 
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injure personnels plus qu*A PexposA d'une doctrine de 
veritA ou d’une necessity pratique. Faut-il seulement juger 
la patrie d'aprAs le visible des patries actuelles ? Et ne 
peut-on concevoir des patries, des pays, des peuples diffA- 
rents par Porigine ethnique, les mceurs, la situation, la 
langue, etc., et pouvant cependant arriver A s’entendre ? 
Ce n’est pas tant PidAe de patrie qui est nAfaste, mais la 
mAchancetA des hommes. II est vrai que la collectivite 
dAveloppe les mauvais instincts ; mais si les frontiAres 
sont inaptes k les endiguer, Pabsence d'icelles ne servirait 
pour l’heure qu 'k permettre k une collectivity plus nom- 
breuse d’etre plus grouillante, plus purulente. Tous les 
peuples n’ont pas encore le mAme Age ; ils ne peuvent 
tendre vers le mAme but. Ce n'est peul-Atre qu’une ques- 
tion de siAcles ! Et le devoir, en attendant, des peuples 
ainAs est Avidemment de venir en aide aux plus jeunes, 
prudemment, et non de les anAantir par une assimilation 
trop prompte. 

Des differences existant encore entre les peuples, il con- 
vient de laisser k chacun la liberty d’action, comme on 
devrait le faire pour les individus. Le mal porte en lui son 
chAtiment. PAladan affirme k chaque page la supArioritA de 
TAtre intellectuel sur Panimique. Superiority un peu 
vaine, Punion de Tun avec Pautre dans un corps equilibre 
etant la loi superieure. Appliquee au systeme social, son 
idee attribuerait le gouvernement k Pintellectuel. Cela 
vaudrait-il mieux ? En admettant mAme qu’un peuple, 
puis plusieurs, puis la terre entiAre soit bien gouvemee 
par des intelligences, avec mAthode et parfaite adaptation 
des satisfactions aux besoins, n’y aurait-il pas 1A un danger 
d’arrAt dans revolution ? Le but n’est pas d’avoir des col- 
lectivites passives recevant un bonheur AlaborA par une elite, 
mais revolution individuelle de chaque cellule adamique 
vers la Conscience et vers PAmour, devenir incessant. La 
RApublique est une experience collective de la loi devo- 
lution individuelle. Son rdle est de faire de Panalyse et 
non de la synthAse. AprAs elle, viennent et viendront sans 
doute des Atats sociaux qui continueront cette dAsorgani- 
sation, jusqu’A une decomposition avancAe (tAte de cor- 
beau des alchimistes), pour que chaque conscience prenne, 
dans le noir, connaissance du possible terrestre. Si nous 
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avons des organes physiques, c’est prAcisAment pour 
apprendre A connaitre par eux toutes choses materiel les, 
et les lois fatales, et le mat qui en est l’accident. On n'en 
peut triompher qu’aprAs l'avoir connu. L’accident est, 
pour ainsi dire, la loi normale de notre Atat de noble 
dAchAance, en attendant la reintegration. Ce ne sont pas 
les panacAes politiques qui peuvent changer cette loi. Et 
Ton peut trAs bien, en outre, s’accommoder intellectuelle - 
merit de cette imperfection longuement temporaire, avec 
au cceur un peu de cet amour qui nous fait travailler sur 
le chemin et nous entr’aider. Cette sorte de resignation 
est de la patience active. 11 est difficile de realiser cette 
vertu vivante, le premier mouvement des Ames eprises 
d 'ideal etant l'impatience brouilionne, servante de l’er- 
reur. 

Mille excuses pour ces digressions, lecteur trop indul- 
gent si tu lis encore ces lignes ; elles tendent A montrer 
que le Traiti des antinomies est une oeuvre admirable, et 
le meilleur, certainement, de 1’AmphithAAtre. 

Sabrus. 


MUSIQUE 


La SociAtA de musique nouvelle, qui tient ses assises 
pAriodiques A la salle Erard, et qui s’est donnA pour mis- 
sion de produire surtout des oeuvres inAdites, avait fait 
figurer A son dernier programme une sonate pour piano et 
violoncelle qui me paraft digne de fixer un instant l’atten- 
tion. 

L 'auteur de cette sonate est un in connu ; du moins son 
nom n'a pas accoutumA de figurer sur les programmes 
parisiens. La RenommAe aux cent voix le consacrera- 
t-eile ? ou bien restera-t-il ignorA du public qui fait et 
dAfait les reputations ? Je ne saurais le dire ; mais ce que 
je veux affirmer, c’est que I’audition de cette sonate m'a 
rAvAlA une oeuvre forte, saine, inspire, un musicien de 
race, egalement AIoignA de la banalitA facile et de la 
recherche outranciAre, tortionnaire de la phrase mAlo- 
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dique qui, sous pretextc d’enrichir ceUe-ci, ne sert souvent 
qu’A masquer la pauvret^ de l’lnvention ! 

Car il faut avoir le courage de l’avouer: la musique sans 
£pithfcte, cetle qui durera sans subir les atteintes du temps, 
est celle qui ne se revendique d’aucune 6cole, d’aucune 
mode, d'aucun ar^opage ; c’est i’ceuvre pens6e, r6fl6chie, 
k 1’architecture noble, aux proportions heureusement 
combines et dont Tart des Beethoven, des Mozart, des 
Schumann, nous a laiss6 les imp£rissables modules. 

Est-ce k dire qu'apr&s ces Maitres immortels il ne reste 
plus rien k crier? Non certes ! et un art qui s’hypnotise- 
rait dans la contemplation du passi, ne serait qu'un art 
d’imitation, un corps sans Arne, stirile et vain. Mais dans 
le domaine special de la musique pure, — j’entends de la 
symphonie aussi bien que de la musique de chambre, — 
(en laissant de c6t€ Tart lyrique, toujours forciment com- 
posite et soumis aux exigences d’un sujet qu’il illustre, 
mais en se subordonnant k lui, quelque splendides qu*en 
aient iti parfois les manifestations), toute oeuvre qui ne 
procide pas, pour son plan d’ensemble, des principes que 
les maitres classiques ontitablis, pourra intiresser par son 
c6ti original et primesautier, mais sera au veritable art 
musical ce que le modern style est au Parthenon ou k 
nos cathidrales gothiques. 

Tout cela k propos d’une sonate, dira-t-on ? Eh oui 1 car 
la sonate n’est rien moins qu’une symphonie en raccourci, 
c’est-A-dire 1’art musical dans ce qu*il a de plus noble, de 
plus ilevi, de plus immatiriel, de plus digagi des inutiles 
contingences de ce que Ton appeWe communiment la 
< musique k programme >. 


La sonate dont je parle est icrite pour piano et violon- 
celle. Son auteur, qui se nomme Joseph Jemain, est, m'a- 
t-on dit, ancien premier prix de piano au Conservatoire de 
Paris, Alfcve de C6sar Franck et de Guiraud pour la com- 
position. L’ex^cution qu’il a donn6e de son oeuvre, — fort 
habilement second^ par M. J. Gurt, de la Soctetd des Con- 
certs du Conservatoire, un violoncelliste au jeu vibrant et 
colors, — l*a r£v£16 pianiste remarquaWe, connaissant 
toutes les ressources de son instrument. 
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La sonate se compose de quatre parties : un allegro de 
caractfcre sombre et rythmique, interrompu k deux reprises 
par une phrase expressive d’un grand charme, et suivie de 
d6veloppements canoraques habilement con^us ; un adagio 
qui me parait la partie la mieux venue de l’oeuvre, celle oil 
le musicien a le mieux donn£ sa mesure, a su trouver une 
veritable grandeur d’inspiration, sans exclusion d’harmo- 
nies recherchdes et de subtiles combinaisons ; un inter- 
lude fort gracieux, sorte de can^onetta qui forme un heu- 
reux contraste avec la gravity du morceau prudent ; enfin 
un finale fougueux et entratnant, que j’avoue apprecier 
moins que le reste, mais dans lequel je signalerai pourtant 
une phrase m&odique d’un romantisme voulu et qui 
£voque le souvenir de Mendelssohn ou de Rubinstein. 

Telle m’est apparue cette sonate, oeuvre forte, sainement 
pens£e et £crite, d'inspiratian noble et pure ; j’ignore si 
M. Jemain s’est ess&yi dans des compositions plus vastes, 
ou si son bagage se borne k 1’oeuvre qu’il a presentee ; 
mais il me semble que la maftrisedont il a fait preuve per- 
met d’esp£rer qu’il ne s’en tiendra pas 1A. 

Axel. 


PETITE CORRESPONDANCE 


Monsieur le Directeur de V Initiation, 

Je vous serais reconnaissant de vouloir bien donner si 
possible le renseignement suivant : 

Le Biom£tre existe-t-fl dans le commerce ; oil pourrait- 
on se le procurer ? 

Dans la negative, pourrait-on donner une description 
succincte suffisante pour en permettrela construction a un 
chercheur isol£ ? 

Les indications de Louis Lucas, l’inventeur, dans sa 
c Mgdetine Nouvelle » n’ont pas la precision d’un plan . Par 
exemple, est-il indifferent que les deux plateaux places 
au-dessus de la bobine du galvanometre soient.d'une subs- 
tance quelconque ? 
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11 s'agirait de comparer les mouvements du Biometre 
avec ceux d’un autre instrument , encore en germe et 
d'une simplicity rudimentaire, qui est une adaptation des 
idees de Lucas relativement aux deviations que le magnl- 
tisme universel fait subir k une aiguille metallique non 
aimantable. 

En se conformant k certaines lois generates d’orienta- 
tion , que Tinstrument en question a fait decouvrir, Tac- 
tion des emanations odiques provenant de corps divers 
est mise micaniquement en evidence par un moupement 
de rotation continu qu'elles impriment k Taiguille, dans 
un sens ou dans I'autre selon la polarite en action. Ce 
mouvement, qui paraft etre influence par la temperature 
et diverses autres causes k eiucider, persiste souvent une 
journie entikre sans arrit , mais avec des variations 
notables de vitesse d’un moment k I'autre. 

Les quelques lois generates que les experiences en cours 
ont dej& fait connattre concordent absolument avec les 
enseignements de M. Durvilie. Si par hasard ces expe- 
riences aboutissaient k des resultats interessants, vous en 
seriez informe. 

Vous remerciant k Tavance, je vous prie d'agreer, Mon- 
sieur le Directeur, Tassurance de mes sentiments distingues. 

E. Labkaume. 


Notre ami, Gaston Mery, directeur de \ f £cho du Mer - 
peilleuXy a eu la douleur de peidre un petit enfant bien- 
aime. Nous le prions, au nom de toute notre redaction et 
au ndtre, d'agreer Tassurance de nos sentiments depro- 
fonde condoieance. 

Papus. 


Le Girant : Encausse. 


Paris-Toura. — Imp. E. ARRAULT et Cie, 9, rue N.-D.-de-Lorette 
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PROGRAMME 


Les Doctrines materialistes ont v£cu. 

Elies ont voulu ddtruire les principes kernels qui sont Y essence 
de la Society, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'oni 
abouti qu’& de vaines et steriles negations. La Science expert- 
mental e a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par l’hypnotisme et la suggestion a 
distance. Effray^s des resultats de leurs propres experiences, les 
Materialistes en arrivent k les nier. 

L f Initiation est l’organe principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Soience, k constituer la Synth&se en appliquant la 
m^thode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
experimentateurs contemporains. 

Dans la Religion, & donner une base solide k la Morale par la 
decouverte d’un meme esoterisme cache au fond de tous les cultes. 

Dans la Philosophic, k sortir des methodes purement meta- 
physiques des Universitaires, k sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Synthase unique 
la Science et la Foi, le Visible et TOcculte, la Physique et la 
Metaphysique. 

Au point de vue social, V Initiation adh&re au programme de 
toutes les revues et societes qui defendent Yarbitrage contre 
i’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le clericalisme etle sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la rnisere. 

Enfin YInitiation e'tudie impartialement tous les phenom^nes 
du Spiritisme, de THypnotisme et de la Magie, phenomenes deja 
connus et pratiques des longtemps en Orient et surtout dans Tlnde. 

L ’Initiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement ^ aucune. Elle compte, parmi ses 
60 redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses etudes. 

La premiere partie (Exotirique) expose aux lectrices ces ques- 
tions d’une maniere qu'elles savent toujours apprecier. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s’adresse k 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisieme partie de la Revue (Initiatique) contient les 
articles destine's aux lecteurs deja familiarises avec les etudes de 
Science Occulte. 

Initiation parait re'gulierement du i 5 au 20 de chaque mois et 
compte deja quatorze annees d’existence. — Abonnement : iofrancs 
par an. 

(Les collections des deux premieres annees sont absolument 

niseea.l 
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Les Phonomenes Psychiquos 

ILLUSTRfiS 


LES MOULAGES DE FORMES MATERIALISES 

II est peu de questions qui aient soulevd plus de dis- 
cussions que celle des moulages obtenus soit par le 
procede d’Aksakoff, soit par les multiples proc£d6s 
analogues. 

Du moment que des formes materialises apparais- 
saient dans des stances et dtaient vues de diverses 
personnes en m£me temps, on con^oit que Tide soit 
venue aux experimentateurs de garder du passage de 
ces formes une empreinte durable et persistante. 

A cet effet, on a employe d’abord la photographie, 
et les resultats obtenus par William Crookes k ce 
sujet sont presents k toutes les memoires. Mais la 
photographie soulevait encore des objections pour les 
personnes qui n’ont pas fait les cliches elles-memes. 
De 1& l’idee d’obtenir Fapplication des apparitions sur 
une substance qui conserve l’empreinte en creux de 
la forme et qui puisse ensuite £tre remouiee en 
plAtre. 

Aksakoff a obtenu des moules de membres et de 
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mains dans lesquels le poignet seul offrait la possi- 
bility d’entree ou de sortie en cas de supercherie et 
impossibles, de ce fait, k etre reproduits par la fraude 
dans les monies conditions d’experimentation. 

Le colonel de Rochas a fait avec Eusapia Paladino 
un moulage que nous avons sperialement etudi 6 et 
qui nous servira k etablir la thyorie de ces faits 
curieux. 

Ce moulage reproduisait la figure du medium 
dyform^e, exactement comme cela se serait produit 
par Implication de la figure r^elle sur du mastic. Des 
cheveux de femme encadraient ce moulage et permet- 
tent d’dliminer tout de suite rhypoth£se d’un pr^ten du 
Esprit John qui serait venu se materialiser et se 
modeler. Ouvrons ici une parenthise. Les sceptiques 
et les personnes peu au courant de ces recherches ne 
manqueront pas de dire que c’est le medium lui- 
m£me qui s’est deplace pour aller produire le phdno- 
m^ne. Les experiences d’Aksakoff et les details des 
proc£s-verbaux des experiences faites par M. de Ro- 
chas k TAgnelas suffiront k reduire k neant ces objec- 
tions enfantines. 

Nous avonsdemandei notre ami dessinateurM. R... 
de representer en un naif dessin la theorie donnee 
par l'occuitisme pour expliquer ce fait. 

Comme on le voit, il s’agi* d’une sortie hors du 
medium de son double (corps astral ou perisprit) 
qui va imprimer sa forme sur la substance plastique. 
Tel est, k notre avis, le fait qui s’est produit dans le 
moulage obtenu avec Eusapia Paladino. Mais d’autres 
cas peuvent se presenter dans lesquels le moulage 
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reproduit destraits tout difKrentsde ceux du medium. 
La thtorie spirite admet que ce sont les « Esprits » 
eux-m£mes qui se manifestent ainsi. Sans nier cette 
possibility, nous pouvons chercher s'il n’existepas 
d’autres explications du phynom£ne. 

Tous les occultistes savent que, dans ces experiences 
de materialisation, le medium foumit, par son corps 
astral exteriorise au niveau de la rate, la substance 
dont va se servir comme d’une enveloppe l’fetre qui 
apparait. Cette substance n’est en somme que le 
moule forme par l’idee vivante constituant l’origine 
de la materialisation, et le probl£me se resume a la 
recherche de Torigine reelle de cette idee formatrice 
du cliche astral. Nous ne nions pas qu’un Esprit peut 
reellement £tre la cause de ce fait. Mais les experiences 
presentees, avec cliches k l’appui, au Congas de 1889 
par Donald Mac Nab tendent a prouver qu’une image 
mentalecreeedetoute piecedans le cerveau du medium 
est susceptible de constituer une materialisation pho- 
tographiable. Avant 1876, aux Etats-Unis, Mme H.-P. 
Blavatsky, qui connaissait la theorieet la pratique de 
ces phenomenes, s’amusait k donner aux apparitions 
materialisees la forme des traits des hommes politi- 
ques vivants, ce qui peut se faire en dirigeant la crea- 
tion des cliches mentaux actionnant la force astrale 
du medium. 

On ne connait que fort peu l’enorme puissance 
d’action de la pensee humaine et sa dynamique posi- 
tive. Le commandant Tegrad est parvenu k demon- 
trer experimentalement combien la pensee pouvait 
avoir d’action directe sur la plaque photographique 
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soit directement, soit k travers un objectif. II fautdonc 
des recherches nouvelles et tr£s minutieuses pour 
savoireffectivement si rid6erest6e dans le cerveau du 
consultant n’est pas Torigine rtelle de la materialisa- 
tion, qui seproduirait ainsi entrele cerveau de la m£re 
eplor^e et le corps astral du medium pour constituer 
l’apparition de Penfant decede. 

Nous avons vu des precipitations d’ecriture directe 
formant des vers signes Corneille, alors que le medium 
avait lu des vers de ce po£te toute la soiree precedant 
la seance, et ces vers reproduisaientles fautes d’ortho- 
graphe habituelles au medium. L’experience faite 
devant vingt personnes, en pleine lttmi&re, sous la 
direction du D r Gibier et de votre serviteur, par le 
magnetiseur Robert, exclut absolument toute fraude 
possible. Or cequiest vrai pourune precipitation d’ecri- 
ture peut aussi fetre vrai pour une creation de forme 
materialisee, et l’experimentation viendraseule k bout 
de toutes les difficultes d’une solution, non pas senti- 
mentale, mais reellement scientifique de ces etranges 
phenomenes. 

Papus. 
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PARTIE PHILOSOPHIQUE ET SCIENTIFIQUE 

Cette partie est ouverte aux icripains de toute £cole. sans aucune 
distinction , et chacun d eux conserve la responsabilite exclusive de 
ses idtes. 


L’IDfiE D’AME 

DANS L’ANCIENNE fiOYPTE 

PAR E. AMELIN EAU 


I 

Laissant de c6t6 la p^riode pr^historique, entrons 
de plain-pied dans la pdriode historique. Nous voyons 
que, dks les premieres dynasties £gyptiennes, les 
habitants de la vallde du Nil croyaient k un £tre qui 
6tait, comme on la dit, le double du corps et qu’ils 
appelaient ka. Cette croyance, une fois entrde dans la 
valine du Nil, n’en sort plus : les progr^s de Yidie 
viendront se juxtaposer k l’id£e primitive, mais ne la 
feront pas disparaitre. Nous pouvons done l’examiner 
en detail, et voir ce que nous en diront les monu- 
ments, sans avoir k nous prdoccuper de l^poque k 
laquelle remontent ces monuments, car le double 
existait toujours pour les fegyptiens au temps des 
Ptol£m£es, comme il existait au temps des Pyramides. 
Ce double naissait avec le corps, grandissait avec le 
corps et prenait part k toutes les actions faites par le 
corps qui represented personne humaine. Dans Y une 
des salles du temple de Louqsor, les bas-reliefs 
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graves par les sculpteurs igyptiens nous font assister 
a la naissance d’un Pharaon, Aminophis III. Sa 
mire l’avait con$u du Dieu R k en personne, et elle 
itait venue Penfanter dans le temple du Dieu. Assise 
sur un siige, elle a supporti sans faiblesse les dou- 
leurs de Penfantement, et les Hathors, c’est-a-dire les 
fies accoucheuses, se font passer de main en main le 
royal enfant; mais, au lieu d’un seul enfant, elles en 
presentent deux, de mime taille, de meme confor- 
mation, de mimes traits, exactement semblables en 
un mot. Serait-ce done que la reine etit donni le jour 
k deux jumeaux? Non; mais, en mime temps que 
Penfant qui devait itre Aminophis III, son double 
est venu au monde. II grandira avec lui, aura sa part 
dans toutes les actions dufilsde prince etde l’homme 
royal : lorsque le Pharaon livrera quelques-unes de 
ces grandes batailles qui ont illustre son rigne, fera 
quelques-unes de ces grandes cirimonies que con- 
naissait le culte igyptien, le double y sera prisent, 
car on le voit represent^ assistant k la bataille ou k la 
cerimonie, au haut d’une hampe d’itendard porti 
sur le signe hieroglyphe ka qui le designe ainsi fort 
clairement. Quand la vie quittait le corps, abandon- 
nait-elle aussi le double? La question n’a pas encore 
iti risolue par les egyptologues ; mais il y a dans 
une des oraisons que Pon ricitait aux funirailles une 
phrase qui resout fort clairement le problime scion 
moi. II y est dit que le corps a iti embaume et 
embandeletti par les hommes chargis de ce soin ; 
mais que le double a iti embandeletti par la diesse 
Tai't cn personne, e'est-i-dire par la bandelette dei- 
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fi6e. Si done le double a 6x6 soumis k la momification, 
dont rembandelettement £tait le dernier terme, e’est 
qu’il 6tait mort aussi avec le corps, comme il 6tait n 6 
avec le corps, e’est qu’il etait r^duit momentan^ment 
k Timpuissance causde par la dissolution de la vie. 
Et, si nous voulons rechercher la cause premiere des 
c6r£monies fun^raires en figypte, nous verrons faci- 
lement que ces c£r6monies viennent confirmer f’idde 
de la mort momentanee du double ; car ces c£r6mo- 
nies ont pour cause premiere, pour seul objectif, la 
vie qu’il faut rendre au double par la c£r£monie 
connue sous le nom d 'ouverture de la bouche . 

Quand,en effet,le cadavre avait 6x6 solennellement 
conduit k sa derniSre demeure et confind en son lieu 
de repos, alors commengait une c6r6monie bien 
curieuse. On dressait sur un petit tas de sable une 
statue repr^sentant aussi exactement que possible le 
d^funt ; on la purifiait au inoyen de l’eau et de l’en- 
cens rdunis, puis, par toute une suite de c£r£monies 
symboliques faites au moyen d’instruments magiques, 
on lui d&iait les jambes, on lui rendait le mouve- 
ment, l’usage des bras et des mains, on lui ouvrait 
la bouche, les yeux, les oreilles, afin de le rendre k la 
vie humaine une seconde fois. Quand la statue etait 
ainsi prfete k recevoir la vie, on lui replagait le coeur 
dans sa poitrine et on lui remettait le membre de la 
reproduction qu’on lui avait enlev£ : evidemment ce 
n’6tait pas k elle qu’on donnait son cceur, le coeur 
qu’il avait regu de sa m&re, ainsi que s’expriment les 
textes, ou l’organe de la virilite complete; ce n’£tait 
qu’une image mystdrieuse de ce qui avait lieu, grftce 
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k l’emploi des talismans e't k la recitation des for- 
mules : la statue ne recevait rien du tout, le double 
recevait, au contraire, son coeur et sa virility qui lui 
avaient enlev^s dans Toperation de rembaume- 
ment. Ceci fait, il s’agissait de redonner au double 
Tapparence de la vie en lui enlevant d’abord les 
bandelettes qui 1’enserraient, cn lui donnant les 
divers sceptres, marques de la puissance, en lui posant 
sur la t£te les diverses coiffures en usage, en lui 
offrant enfin un repascomplet qui se composaitd’une 
centaine de mets. Assur^ment ce n’&ait pas lecadavre 
qui recevait ces sceptres, ces coiffures, k qui Ton 
pr£sentait ce repas : il etait solidement embandelette 
dans son cercueil, et ce cercueil avait ete depose dans 
la terre ou dans un sarcophage ; ce n’etait pas non 
plus la statue qui etait aussi insensible apr&s la c£re- 
monie de l’ouverture de la bouche qu’avant : c’etait 
le double qui avait reconquis la vie, gr&ce aux opera- 
tions magiques faites par le pr£tre qu’on appelait 
Yhomme au rouleau et qui etait le chef des magiciens. 
entretenus par le Pharaon. Les Egyptiens n’etaient 
pas assez stupides pour pr&endre que la statue du 
mort ou le cadavre insensible absorbait les aliments 
que Ton offrait aux defunts ; ils savaient bien que ni 
les statues, ni les cadavres ne pouvaient manger. Il 
est vrai que le double ne le pouvait davantage 
reellement ; mais il le pouvait d’aprisleurs croyances, 
et c’est tout ce qu’il fallait. 

Aussi le premier soin de ce double rappeie k la vie 
en vertu des incantations et des operations magiques 
qui constituaient la ceremonie des fun^railles, etait-il 
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de quitter son tombeau s’il en avait un, ou de laisser 
Tendroit oil il avait enterr^, s’il n’avait pas de 
tombeau (i), et d’aller en sa maison de la premiere 
vie, d’y prendre part au festin qui terminait les fun£- 
railles, de se promener dans tous les lieux qu’il avait 
aim£s pendant son existence mortelle. D’un autre 
cdt£, le premier devoir de ce d^funt rappele k la vie 
pour une de ses parties constitutives dtait de pourvoir 
k sa nourriture. De Ik tirait son origine une grande 
partie des coutumes propres k la civilisation egyp- 
tienne. D’un autre cdtd, Ie pouvoir du chef de famille 
£tait tellement grand et Tun ion des divers membres 
d’une famille etait si Stroke que les devoirs qui r£sul- 
taient du culte des morts 6taient regards comme 
sacr^s aussi bien k l^poque des pyramides qu’au 
temps des Ptol£m£es. La mort du double qui pouvait 
arriver, si Ton ne prenait pas soin de lui assurer la 
nourriture, 6tait regardde par les fegyptiens comme 

(i) Cest une grande erreur de croire que tous les £gyptiens, 
comme on dit, commen^aient k preparer leur tombeau dks 
qu’ils le pouvaient. S’il en £tait ainsi, oil seraient passes les 
tom beaux de tant de generations qui vecurent en figypte, car 
ce n’est pas les quelques tombes qui ont ete conserves, fus- 
sent-elles cent mille, qui auraient sufti k la population egyp- 
tienne pendant six mille ans. La verite est que le tombeau 
etait une concession du roi faite k ceux de ses grands officiers 
qui avaient bien merite par les services rendus k Padminis- 
tration pharaonique : cela fait coraprendre ie petit nombre de 
tombeaux qui furent construits ou creuses en £gypte. L’his- 
toire du tombeau a suivi une progression trfcs marquee. 
D’abord le tombeau est personnel k celui qui a su Tobtenir 

E ar une vie meritoireaux yeux du Pharaon ; vers la XVII 0 ou 
i XVIII 0 dynastie, il devient un monument de famille oil tous 
les membres de la m£me famille peuvent se faire enterrer, 
quand precedemment on ne rencontre que trois ou quatre 
fois deux cadavres dans le m£me tombeau. 
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un immense malheur, tout comme plus tard la mort 
ou Fan^antissementdeFAmedont nousaurons bientdt 
k parler. C’est pour assurer cette vie que Ton tenait 
tant k conserver le cadavre momifi£. Mdme dans les 
violations de sepulture, les voleurs qui avaient 
d£pouill£ une momie de tous les objets precieux 
qu’elle portait sur elle, avaient soin de reconstituer 
assez bien la momie pour que le double ptit encore 
trouver en elle l’appui dont il avait besoin. D’ailleurs, 
si le cadavre momifid venait k disparattre pour une 
raison ou pour une autre, il trouvait un nouvel appui 
en la statue ou les statues du d^funt qu’on avait 
logdes dans sa tombe, nouvelle preuve que ce n’&ait 
pas k la statue, symbole et image du d^funt, qu’on 
avait rendu la faculty de marcher, Fusage de ses sens 
et mdme de la parole. 

Telle est en gros la doctrine du double . Il ne faut 
pas s’y tromper, cette doctrine est avant tout une 
doctrine aristocratique. Les heureux de la terre a cette 
6poque, les riches seuls pouvaient se payer le luxe 
d’entretenir un magicien, un homme au rouleau, ou 
Kherheb , pour reciter les formules magiques dont la 
recitation donnait de nouveau la vie k cette autre 
partie de Ffetre humain et lui assurait la felicite de 
la seconde existence : non que tous les hommes 
n’avaient pas ce double de leur £tre ; car, du moment 
qu’on Fadmettait pour le Pharaon et ses grands offi- 
ciers, il fallait bien l’admettre aussi pour la totality 
des hommes ; mais le menu peuple devait supporter, 
m&me apr£s la mort, la malheureuse condition dans 
laquelle s’&ait &oul£e sa vie laborieuse et souffrante. 
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Les doubles des hommes et des femmes du peuple, 
comme aussi des enfants, etaient reduits au r61e de 
doubles errants, ils devenaient des malfaiteurs qui a 
certains moments dominaient PEgypte, en parcou- 
raient la vallee en tous sens k la recherche d’une 
nourriture qu’on ne leur donnait pas : c’dtaient eux 
qui se nourrissaient de detritus, d’excr&nents, d’urine, 
de sable enfin, pour soutenir leur d^faillante vie ; 
c’&aient eux que I’on adjurait dans les invocations 
magiques; c’&ait contre eux qu’on prenait toutes 
les precautions imaginables pour ne pas les offenser 
d’abord, pour les dviter ensuite et ne leur donner 
aucune prise sur sa personne, comme le recommande 
le Calendrier des jours fastes et nefastes . Ces m&mes 
superstitions sont toujours en vigueur en Chine, et je 
ne doute pas que, comme les Chinois, les Egyptiens 
eussent des jours de fete destines k subvenir aux be- 
soins des esprits errants, quoique cela ne ; soitdit nulle 
part. Ce qu’il y a de bien certain, c’est que, pour 
arriver k donner au double la vie heureuse, il fallait 
le loger, h nourrir apr£s lui avoir fait les fun£railles 
convenables; or les fun£railles compliqudes de 
rfigypte n’&aient possibles que pour les riches, le 
tombeau £tait la plus grande faveur que le Pharaon 
ptit accorder k ceux qui Tavaient fidelement servi, 
et il n’accordait une nourriture abondante qu’aux 
doubles de ceux k qui il avait d’abord accord^ 
le tombeau. Quand, vers le xviii® siScle avant J6sus- 
Christ, le tombeau, de personnel qu’il dtait, devint 
commun k toute la famille, ce fut un grand progr£s 
pour les idees d’alors, mais les pauvres n’en furent 
pas plus heureux. 
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II 

A cdt 6 dece premier 6tre corporel, semblable en tout 
au corps, mais cependant plus tenu, on trouve dans 
les croyances egyptiennes un second fctre qui est 
appeie le lumineux , Khou , dont le rdle n’a pas 4x6 
encore fort bien defini, parce que, le mot ayant 6t6 
employe par les £gyptiens de toutes les epoques, on 
n’a pas encore cherche k en saisir les diverses signifi- 
cations et qu’on Fa presque toujours traduit par bien - 
heureux , ou par quelque autre mot reclame par le 
sens que Ton voyait aux phrases qu’on expliquait, 
sans chercher k se rendte maitres des diverses meta- 
morphoses que Fidee a subies dans la suite des sifccles. 
II faut dire aussi que les exemples du mot sont relati- 
vement peu nombreux et sont entour^s d’obscurite 
profonde. Je vais essayer d’analyser ici les diverses 
modifications qu’a subies Fidee premiere dans son 
evolution. 

Le mot khou , je Fai dit, signifie le lumineux . Tous 
ceux qui ont lu les histoires de revenants, et qui n’en 
a pas lu ? savent que Fesprit qui revient est cense 
entoure d’une lueur blanche, dessinant les contours 
du corps allege sous les traits duquel il se manifeste. 
C’est ce que signifiait primitivement le mot khou em- 
ploye en parlant des defunts. On voit ainsi que les 
idees appliquees encore aujourd’hui k la description 
des fantdmes datent de loin. Peut-etre cependant cette 
idee, telle que jeFexprime icLn’est-elle qu’uneidee deri- 
vee. On trouve aussi le mot khan employe pour desi- 
gner les ancfitres en general ou specialement FancStre 
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(Tune famille, celui qui Tavait fondle, dont on gar- 
dait prOcieusement le souvenir et qu’on honorait d’un 
culte particulier au foyer domestique. Cet ancfetre 
Otait un Otre lumineux par excellence pour ses enfants 
et toute sa descendance, car c’Otait lui qui, dans les 
occasions difficiles, disait k la famille ce qu’elle avait 
k faire. Je n’ignore pas que ce dernier sens est un 
sens figure et que le mime mot appliquO au fantdme 
semble avoir un sens materiel ; mais ce ne serait 
pas la premiere fois qu’un sens materiel serait venu 
d’un sens figure. 

Quoi qu’il en soit, le fantdme ou le revenant n’Otait 
pas inconnu k l’fegypte. Plusieurs des khous y ou des 
dOfunts les plus respectables, apparaissaient encore ou 
Otaient census apparaitre sous les derniOres dynasties 
egyptiennes : tel le khou de la dame Onekhari qu’ac- 
cuse son mari, trois ans aprOs la mort de la dame, 
parce qu’il ne le laisse pas en repos, alors que pendant 
toute la vie commune le mari s’est montrO plein de 
provenances, de bontO et d’amour pour sa femme. Tel 
encore ce revenant dont l’histoire est racontOe sur un 
ostracon du musOe de Florence. Ces deux fantdmes 
revenaient troubler la quiOtude des survivants, abso- 
lument comme les naifs et les superstitieux de nos 
jours sont inquiOtOs par les revenants auxquels ils 
croient. 

Je serais bien tente de trouver dans les idOes coptes 
la confirmation de cette thOorie, k savoir quel’homme 
etait triple par composition, corps, double et £me. Je 
crois avoir dOmontrO jadis que les Coptes en devenant 
chrOtiens n’avaient pas change leurs idOes, qu’ils 
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n’avaient pris qu’un l£ger vernis de christianisme, 
s’etaient contends de changer les noms de leurs 
superstitions, en un mot que, loin de convertir leurs 
iddes aux idees du Christ, c’&ait au contraire le 
christianisme qu'ils avaient convert! k leurs iddes (i). 
Tout homme de bon sens qui r^fl^chira tant soit peua 
ce ph£nom6ne religieux verra que cela ne pouvait se 
passer autrement. Or, sur cette question de la composi- 
tion de la personne humaine, les Coptes ont conserve 
la pure croyancedgyptienne: ils admettentque l’hom me 
est triple : corps, esprit et Ame. La preuve ? dira-t-on. 
La preuve, la voici : Quand le Christ assiste son p&re 
Joseph k 1’article de la mort, il trouve d’abord, en lui 
mettant la main sur la poitrine, que Time du mori- 
bond £tait mont£e k sa gorge, il la palpe et sent l’en- 
droit oii elle est arrfit^e. Puis, quand le moribond rend 
le dernier soupir, il rend d’abord son esprit, ensuite 
son dme. De m6me, quand on fait le r&it d'une mort 
importante, on ne manque jamais de dire : il exhala 
son esprit et son dme. Done, pour les Coptes, l’esprit 
diflterait de l’Ame, et cette Ame 6tait corporelle. L’es- 
prit, c’dtait sans doute le double devenu khou , e’est- 
&-dire lumineux, mot beaucoup mieux approprid a la 
chose qu’il signifiait que le mot esprit . 

C’est a cela que se bornent les renseignements que 
les documents 6gyptiens nous ont transmis sur le 
khou ; nous verrons plus loin & quelle destin&glorieuse 
il devait 6tre appele. Il nous faut maintenant voir ce 


(i) Cf. Revue de I'hi&toire des Religions , amides 1886-87 
ddeembre et janvier. 
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que c'etait que l'dme dans les diverses theories qui se 
partageaient l’Egypte. 


Ill 

A cdt£ du double et du khou, les documents £gyp- 
tiens mentionnent un troisi&me £tre qui ne doit pas 
se confondre avec eux, c’est r&me. L'4me se nommait 
en dgyptien Ba , et elle avait une tout autre destin^e 
que le double et le khou. Quelle etait son origine ? Je 
ne crois pas que jusqu'& present on ait trouve un seul 
textequi nous explique cette origine ou qui y fasse 
seulement allusion. Les plus anciens textes religieux 
de l’Egypte nous parlent de r&me, comme ils parlent 
du double et du khou . C'est tout ce qu'on peut dire. 
La philologie elle-meme ne nous oflre aucun fonde- 
ment pour construire une th&me quelconque sur la 
nature et Torigine de Tdme ; il en est de m£me de 
l'&riture hidroglyphique, oil Ton pourrait esperer 
trouver quelque indice qui mette sur la solution du 
probteme. Rien ne vient au secours du philosophe, 
du moins a ce que je connais ; car le mot 4me s’dcrit 
presque toujours id£ographiquement, ce qui suffirait 
k montrer Tanciennet^ de cette conception. L’id^o- 
gramme qui la repr&ente dans l’&riture est triple, 
car Ton emploie une sorte de grue, un vase oil fume 
de Tencens et un b&ier. Quelquefois mfcmeon emploie 
deux de ces signes k la fois, la grue et le vase, ou le 
Wlier et le vase; mais jamais la grue et le Wlier, k 
ma connaissance du moins. Je dois ajouter que l’em- 
ploi du belief pour signifier cette idtogramme est 
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relativement recent; anciennement c’est toujours la 
grue que l’onemploie. 

Cest tout ce qu’il m’est possible de dire k l’heure 
actuelle sur Forigine pr£sum£e de F£me pour les 
Iigypliens : c'£tait un fetre materiel qui residait dans 
le corps avec le double , moins materiel que le double 
et par consequent que le corps. 

Quelle etait la fonction de cette &me pendant la vie? 
Nous ne savons que tr£s peu de chose a ce sujet. Les 
£gyptiensn’avaientpasFhabitudederapporter, comme 
nous, certaines actions qui nous semblent immat£- 
rielles au premier chef k la partie la moins materielle 
de leur&tre : s’ils localisaienten quelquesorte le si£ge 
d’une action quelconque, de celles que nous appelons 
psychologiques, c’est toujours dans les parties mat£- 
rielles du corps qu'ils le pla^aient. Ainsi, pour dire 
apprendrepar coeur, ils disaient simplement se mettre 
dans le ventre , comme ont fait d’ailleurs bien d’autres 
peuples. II ne faut pas pour cela les considdrer 
comme des fitres horriblement grossiers, car nous en 
faisons autant, le coeur n'&ant qu’un visc^re que les 
£gyptiens plagaient dans le ventre, et ils donnaient 
au ventre une £tendue beaucoup plus grande que nous 
ne faisons. Ils avaient tort sans doute, comme nous 
avons aussi tort, puisque le ph£nom£ne de la mlmoire 
a le cerveau comme si6ge. Malgr£ cette grossi£ret£ du 
langage primitif, nous poss&lons cependant une 
expression parlant de FAme comme du si&ge de cer- 
taines passions ; il est vrai que cette expression s’ap- 
plique uniquement au Pharaon. II est done parll en 
plusieurs endroits, non pas de l'Ame, mais des Ames 
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du Pharaon, corame il est aussi parlA des Ames qui 
habitaient certaines locality mythologiques, c’est- 
Adire des esprits qui protAgeaient ces locality. Qui- 
conque voudra lire, dans les livres hermitiques , le 
passage od Isis parle A son fils Horus des Ames royales 
comprendra ce que je veux dire ici (i). Le Pharaon 
avait done plusieurs Ames, et ces Ames Ataient le siAge 
de certaines facultAs humaines, comme la volontA; il 
rAsultedel'emploide Texpression AgyptienneconsacrAe 
que la volontA, Tamour, peut-Atre la pensAe Ataient 
des opArations attachAes A l'Ame. En effet, dans l’Aloge 
qu’un poAte fit d’une ville que le Pharaon RamsAs II 
construisit, il est dit que «c le prince de KhAta envoie 
un message au prince de Qadi, disant : PrApare-toi A 
ce que nous nous rendionsen fegypte, carles paroles des 
Ames du dieus’accomplissent; faisons A RamsAs des 
hommages flatteurs, car il donne les souffles de la vie 
ainsi qu’il veut, et tous les peuples dApendent de sa 
volontA (2). KhAta dApend uniquement de ses Ames ; 
si le Dieu ne re<;oit point ses oflrandes, s’il ne voit 
point les cieux du ciel, il dApend des Ames de Raou- 
sorma ( 3 ), le taureau qui aime la vaillance » (4). Il 
est bien Avident que la volontA, l’amour et sans 
doute la pensAe de RamsAs II sont ici don n As comme 
des productions des Ames du roi RamsAs. Mais e’est 


(1) Hermhs Trismigiste , trad. L. Menard, pp. 201-203. 

(2) Mot k mot , il donne les souffles comme il aime, et tous 
les peuples dependent de son amour. 

( 3 ) Pr£nom de Rams&s, 11 . 

(4) Papyrus Anastasi, II, pi. I et II, et Anastasi, pi. VI. Les 
derni&res lignes renferment une allusion k une faminedont on ne 
conjura les eflets que grAce au b !6 d’Egypte. 
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Ik une conception qui ne sera de mise qu’au xiv* si&cle 
avant notre fcre, et nous n’en sommes encore qu’& 
l’ancien Empire. Cependant ces £mes du Pharaon 
6taient d£j& connues dfcs les plus anciens temps ; elles 
constituent une doctrine 6minemmentaristocratique, 
et les sujets devaient se contenter d’une seule ame, 
mSme s’ils en avaient une. 

Ceci pos6 y voyons ce que r&me devenait apr6s 
qu’elle avait 6x6 s6par£e du corps par la mort. Son 
sort ultra -terrestre d^pendait du vasselage qu’elle avait 
choisi pendant la vie ; si elle s’&ait d£clar£e Rale 
d’Osiris, de Sokar, de R&, ou de quelqu’un des autres 
grands dieux fun^raires, elle se rendait, k travers mille 
obstacles, dans les champs du Dieu dont elle s’ltait 
d&larde sujette. Nous ne savons guire jusqu’i present 
que ce qui regarde le s^jour des &mes dans le domaine 
d'Osiris ou dans celui de R k ; le melange des diverses 
doctrines £tait ddji op£r6 d£sl’£poque des pyramides. 
D’ailleurs, les deux Rgendes du sort de l’&me dans le 
domaine d’Osiris ou dans celui deR k suflisent ample- 
ment k nous faire reconnaitre ce que les figyptiens 
pensaient k cet 6gard, et je vais mettre le lecteur k 
mfcmede juger ce que les habitants de l’fegypte les 
plus 6lev6s dans l’lchelle sociale regardaient comme 
certain au L e si6cle avant notre 6re. 

Quand la mort 6tait arriv^e par le corps anim£, r&me 
s’en d^tachait naturellement, dans les deux Rgendes ; si 
elle appartenait k la Basse-£gypte et si elle s’&ait faite et 
dite vassale d’Osiris, alors se passait ce qui suit : Elle 
s’acheminait au nord-est de l’Egypte vers certains 
lacs et certains canaux qu’il lui fallait traverser k la 
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nage et arrivait fmalement devant un bras de mer 
trds large qu’elle ne pouvait penser k passer par ce 
moyen. Elle faisait rdpandre le bruit de son arriv^e, 
si elle £tait riche; si c’dtait m£me une Arne royale, elle 
faisait savoir au passeur qu’une chose Strange, un nain 
monstrueux dtait arrive qui demandait k se rendre par 
devant Osiris afin de le divertir. Si ellenKtait pas une 
&me royale, elle avait eu soin de se munir d’abord de 
ce qui repr&entait le prix de son passage pour le donner 
k son guide ou k son passeur : -elle avait en effet le 
choix entre l’aile de Thot, une gu£pe et le bac du 
passeur, c’est-^-dire au fond -entre des barques des 
di verses formes ou diverses grandeurs. Ces barques, 
gr&ce k certains rites magiques, la conduisaient a cer- 
taines lies fortunes, placdes dans les maraisdu nord- 
est de r£gypte, oti tous les bienheureux menaient 
une vie aussi agKable que possible en cultivant les 
champs d’Osiris et en faisant pousser du bK haut de 
sept coud^es, c’est-£-dire 3 metres et demi environ, 
dans les champs d’falou ou de Souchets comesti- 
bles (i). Ces dmes etaient les Kales d’Osiris : elles 
sKtaient faites les vassales du Dieu pendant leur vie 
et, aprfes leur mort, elles cultivaient ses terres pour 
lui : elles avaient done droit k la nourriture que tout 
£tre appartenant k un maitre en doit recevoir. Cet en- 
gagement de vassaliK de Time corporelle au service 


(i) La denomination de ces champs de Souchets comestibles , 
avec la mention qu’on y caltivait du bte, suffit k elle seule k 
montrer combien l’id^e etait vieille et quels changements 
avaient dd s’y op^rer k mesure que la civilisation gran- 
dissait. 
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(Tun Dieu d£termin6 donna lieu k un changement 
dans les actions faites jusqu’alors au profit du double : 
on n’ofFrit plus les ofFrandes directement au double 
seul ; pour une partie et sans doute pour le tout, on 
les offrit au Dieu des morts qu’il s’appel&t Osiris, 
Sokarou Khonet-Amenti, ou de quelque autre nom 
encore, afin que celui-ci les emmagasin&t dans ses 
greniers et les distribu&t au mort, non pas seulement 
au double qui 6tait dans le tombeau, mais encore k 
cette dme qui dtait di]k parvenue aux Champs-fely- 
s£es, qui devaitvivre, et par consequent manger, puis- 
qu’elle etait mat^rielle. Afin que cette distribution ffit 
la plus abondante possible, on fit usage d’une for- 
mule qui obligeait le Dieu k cette distribution : on 
avait remarque sans peine que les ofFrandes des rois 
etaient plus considerables que celles des simples par- 
ticulars et on resolut de s’assurer apr£s la mort le be- 
nefice d’ofFrandes royales ; commecela ne cofitait rien 
d'employer l’expression la plus magnifique, on s'ac- 
coutuma a dire : Faire royale ofFrande k Osiris, ou k 
quelque autre Dieu (i). Cetait 1& au demeurant une 
maniere assez gaie et assez consolante pour l’homme 
de figurer son passage dans le monde nouveau qui 
venait d’etre iilvente : tant qu*& imaginer quelque 
chose que Ton ne connaissait pas, il valait mieux 
faire une imagination agreable que se mettre sur la 
conscience une explication sombre et d£sagr£able. 

(1) C’est Ik l'explication de la formule habituelle en Egypte 
de ce qu’on a appell le Proscynlme : Souten ti hdtep; le mot 
souten ne se trouve plac£ d'abord que par suite dc la place 
d’honneur, comme c’est le cas pour un assez grand nombre 
d’autres expressions. 
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C'est Id lexplication osiriaque. Elle est trds ancienne, 
puisque, telle que je viens de la faire passer sous les 
yeux de mes lecteurs, elle remonte au moins d l’epo- 
que des Pyramides. 

Mais a c6te de cette legende qui etait particulidre d 
la Basse-£gypte, il y en avait une autre plus compo- 
st, plus triste et par consequent moins agr^able k 
Thomme : c’etait l’explication par la tegende de Rd. 
Le soleil ou Rd, d’aprds cette legende, apparaissait 
radieux au matin par-dessus la chaine arabique et 
dds son apparition dissipait le brouillard qui avait 
envahi la valine. II parcourait Tespace celeste monte 
sur sa barque oii il etait accompagne du Dieu Horus 
qui, sa pique d la main, sondait la profondeur du 
Nil celeste qu’elle traversal, pendant que le Dieu 
Thot se tenait a Tantique gouvernail auquel cette 
barque obeissait et que la deesse Verite etait debout 
pres du Dieu. La barque etait tiree k la cordelle par 
une serie de personnages qui lui faisait parcourir le 
ciel d’Orient en Occident. Lorsque le soir etait venu, 
la barque disparaissait a 1’horizon occidental, prenait 
le chemin du nord, suivant une cosmogonie particu- 
lidre d l’figypte, et se retrouvait le lendemain matin 
aux portes de TOrient, ayant parcouru pendant la 
nuit, sur un fleuve souterrain, un espace exactement 
semblable d celui qu’elle avait parcouru pendant le 
jour sur un fleuve celeste. Ainsile monde etait divise, 
selon les Egyptiens, en quatorze zones tenebreuses. 
Le jour, le soleil n’avait aucune difficulte d fournir 
sa navigation aerienne, car il etait dans son propre 
royaume et avait un pouvoir absolu sur les deux con“ 
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trees qu’il traversal, les dieux dtant des vassaux de- 
puis longtemps assujettis a sa loi ; mais, quand il 
entrait dans son parcours nocturne, qu’A chaque 
heure il traversal des territoires ennemis, il devait 
sortir victorieux de toutes les embtiches et detous les 
obstacles qui lui £taient dresses. Pour cela, il devait 
savoir les mots de passe et poss£der laconnaissance de 
tous les myst&res, ce qui lui £tait relativement facile, 
mais ce qui etait radicalement impossible A ceux qui 
n’avaient pas le m&me privilege que le Dieu. 

Il semble, au premier coup d’oeil, que les Ames 
qui avaient laiss£ le corps dans le puits fun6raire ou 
dans leur maison sur terre et le double pr&s du ca- 
davre, n’avaient absolument rien A faire avec ce 
my the ; cependant le destin des Ames fut attache de 
trfes prAs au mythe solaire tel que je viens de l’expli- 
quer bri&vement. Chaque Ame, au moment o A elle 
£tait s£par£e du corps par la mort, £tait tenue, avait- 
on imaging, de se rendre A Youverture de la fenie , 
c’est-A-dire A l’endroit mSme o A le soleil semblait 
s’enfoncer dans la montagne, l’endroit qui variait se- 
lon les districts de l’£gypte. LA, elle arrivait sur les 
confins des deux royaumes du jour et de la nuit, et 
devait bravement entrer dans les pays des tdnebres 
lourdes et dens es, ou pour mieux dire elle devait 
attendre le passage de la barque solaire afin d’y 
monter. En effet, pour avancer dans ce royaume, il 
fallait Atre initie aux mots de passe et n’avoir rien A 
redoutcr des puissances qui pr&idaient aux diverses 
heures de la nuit. Il arrivait quelquefois que les Ames 
ainsi parvenues dans le royaume des t&i&bres pou- 
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vaient au premier coup monter dans la barque solaire 
et passer dans le district suivant ; quelquefois aussi, 
elles £taient obligees d’attendrequ’ily etit de la place, 
peut-etre aussi qu’on etkt cdlebr£ leurs fun^railles, 
com me dans les croyances grecques et chi noises. 
Quand elles avaient reussi a passer les premieres 
portes, elles devaient renouveler cet effort autant de 
fois qu’il y avait de portes a traverser : c’est dire 
qu’elles devaient reciter les formules magiques et re- 
p&er les mots de passe, si elles les savaient. Si elles 
ne les savaient pas, elles restaient emprisonnfes dans 
le domaine de cette heure de la nuit. Aussi lorsque la 
barque solaire arrivait dans Tun de ces domaines, elle 
6tait salute par un concert de plaintes et d’implora- 
tions : chacune d'elles s’effor^ait d’apitoyer le Dieu ou 
quelqu’un de ses compagnons. 

Tendebantque manus rip« ulterioris amore. 

Si elles 6taient.assez heureuses pour £tre exaucdes, 
elles remontaient sur la barque, et toujours ainsi jus- 
qu’& ce qu’elles eussent acheve de franchir les douze 
domaines des heures de ia nuit; apres quoi, hors de 
l’atteinte de leurs ennemis, elles £taient revues dans 
la barque de R&, si elles en £taient dignes, ou simple- 
ment allaient se ranger parmi les nombreux haleurs, 
amis de Dieu, qui tiraient la barque h la cordelle. 

C’est ainsi que, dans la tegende de RA, on avait re- 
solu la question du sort futurdes Ames. Cette seconde 
thtorie semble en progres manifeste sur la l£gende 
osiriaque & laquelle elle dtait liee ; mais on ne peut 
nierqu’elle ne fCkt plus sombre que la pr£c6dente. Elle 
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n’avait point &£ imaging par un peuple agricole, 
ami des scenes champStres ; elle devait 4tre le iruit 
d’imaginations plus sombres, plus avanc^es et, le 
dirai-je, plus philosophiques. Elle fut sans doute 
inventde dans le temple d’H^liopolis et deli s’etendit 
sur toute l’Egypte ; mais elle ne devait pas le moins 
du monde 6tre le dernier mot des croyances 6gyp- 
tiennes relatives aux morts. Elle contenait cependant 
en germe l’idde de recompense qui va s’dtablir peu k 
peu et devenir l’un des agents moralisateurs par 
excellence. 

[A suivre.) 


LETTRES MAGIQUES 

I 

Andreas a Stella. 

Tu t’es toujours montrde, machfcre Stella, comme 
une kme ftere que n’effraient point les coups du Des- 
tin ; c’est pourquoi tu seras la premiere k connaitre 
celui que je viens de recevoir de ce maitre du monde. 
Je suis ruinl ; les mdtaux qui avaient eu pour mes 
mains jusqu’i present quelque sympathie, ont brus- 
quement change de gotit, et me laissent dans un 
dlntiment k peu pr£s complet. Tu me connais assez 
pour savoir que je n’irai point sollicker la compas- 
sion de mes amis, ou plutdt de mes camarades de 
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festins. C’est sans aucun regret que je les quitte ; 
nous avons trop souvent remarquy ensemble leurs 
petitesses et leurs mesquineries pour ne pas souhaiter 
quelque autre d£cor k notre orgueil. 

Ce que je regrette, ce sont les belles architectures, 
les pures formes de marbre, les tableaux savoureux 
qu’il va falloir abandonner aux hasards de la fortune, 
ce sont les souples tentures, les orftvreries, les cris- 
taux ddlicats, les armures hdro'iques qu’appellent les 
hasards d’une destinde d’aventures chez de riches et 
barbares Strangers ; toutes ces formes magnifiques, 
je les aimais comme des images de mon esprit, 
comme des repoussoirs de ta beauty, ma ch£re 
Stella : comme des Elixirs d’eternelle jeunesse pour 
la sensibility de mon gotit et pour les dyiicates 
Emotions de nos cerveaux. Mais toute chose passe 
ici-bas; et si, dans la fleur de l’&ge, le Destin m’a 
jety parmi les pauvres hyres et les vaincus, — moi 
qui n’ai cependant jamais lutty, c’est apparemment 
pour quelque raison secryte et puyrile, comme toutes 
celles qui font agir les hommes. Peut-Stre vais-je 
passer par ce creuset terrible de la misere et de la 
faim pour en sortir aveuli jusqu’£ la techety, ivre 
d’orgueil solitaire ou transformy jusqu’au gynie ? Ces 
previsions ne t’amusent-elles pas ? Je vois ton beau 
sourire et toute l’harmonie de ton corps. II faut aussi 
que je dise adieu k ce chef-d’oeuvre ; ne pourrais-je 
le saluer encore une demure nuit, Stella, avant de 
m’engloutir dans les tynibres froides oil le sort me 
jette. 
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II 


Andreas a Stella . 

J’ai touche, ma tr£s chire amie, et peut-fetre 
pour la premiere fois, depuis les jeunes ann£es oil le 
souffle du vent cr£pusculaire me remplissait d’une 
secrete terreur. Ta lettre m’a fait sentir l’amour, ce 
papillon apr&s lequel a couru en vain le fastueux 
Andreas, et que trouve l’Andr&s, miserable et tomb6. 
Je ne croyais devoir ton affection qu’& un peu de 
science emprunt^e aux livres £sotiques de certaine 
pagode de Nguyen ; et void que luit dans ton coeur la 
flamme irr^elle d'un autre amour. Comme tu devais 
etre belle en ^crivant cette lettre que je veux garder 
comme la seule relique qui me reste de toi et de nos 
belles ann^es ! 

Non, je ne veux pas faire ce que tu dis ; et quoique 
nous aurions dti couvrir, d’un manteau de correc- 
tion, ce que ton offre aurait de choquant pour le vul- 
gaire, je ne Taccepterai point. Tu sais que j’ai tou- 
jours un peu po£te, c’est-A-dire un peu fou; 
pourquoi me soustraire 4 ma destin^e, pourquoi la 
craindre ? Si l’orgueil fut, pendant mes jours de 
bonheur, l’&ixir qui rendit mes joies plus subtiles et 
plus hautes, il sera, dans ma dltresse, le bAton qui 
icartera la pierre de mon pied et Tagresseur de ma 
route, aussi je ne crains rien, ch£re Stella. Et sur- 
tout, ne vois pas dans mon refus le recul d’une 
vanitd blessfe : nous sommes tous deux, je pense, 
d’une race plus haute et plus simple, qui ne veut 
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connaitre que des sentiments divins. Reste dans ta 
splendeur ; continue de rayonner sur la foule eblouie 
quelques reflets de ta Beaute. Pour moi, j’emporte 
ton image, le splendide souvenir de ton corps, la 
vision perpetuelle de tes attitudes de volupte, la 
saveur de ta chair. Crois-tu pas que ce tr&or de vie 
ne vaille les froides copies de PArt. 

Mais, apres tout, je commence a penser que toute 
chose est vraie ; les artistes epris d’artiliciel et de 
monstrueux empruntent sans doute leurs conceptions 
k quelque r£alit£ interne, comme les amants de la 
vie s'inspirent des spectacles de la nature exterieure ; 
mais qui dira oil commence Textdrieur, oil finit Pin- 
terne ? Quels reves n’avons-nous pas v£cu dans nos 
nuits de volupte? Oil etions-nous? Qu’etions-nous, 
au juste? Comme tu sentais le fin tissu de tes nerfs 
s’etendre dans la chambre, comme tes yeux hallu- 
cin^s perdaient, dans une vapeur ieg£re qui semblait 
sortir de lui, les contours de ton corps, ainsi ton 
esprit s'ouvrait k des id£es £trang£res aux meditations 
des femmes ; en proie a Pivresse d’Eros, tu te sentais 
devenir tel objet qui, pendant le jour, avait arr£t£ 
ton regard ; tu souffrais les douleurs de la rose que 
tes fins doigts cueillent au matin, tu chantais avec 
les frSles oiseaux de ta voli^re, joyeux de retrouver 
leur maitresse ; et, imitant la meditation immobile 
de nos chats aux grands yeux, tu sentais descendre 
en ton sein les forces cachees de PUnivers oil tu 
decouvrais, dans les coins d’ombre de la chambre, 
la silhouette dansante d’un genie familier. 

Ch^re Stella, ces fant6mes etaient vrais puisqueXu 
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les voyais ; etaient-ce les lourds parfums de l’lnde qui 
leur donnaient un corps ? ou bien les themes ryth- 
miques des danses que je t’ai enseign^es ; develop- 
paient-ils dans Fair des forces inconnues, ainsi que 
le veut un de nos savants modernes, ainsi que le 
croient les Orientaux superstitieux ? Peut-etre les 
rites compliqu^s que les pretres des pagodes ensei- 
gnent pour Famour, sont-ils v^ritablement efficaces 
k exalter les amants en des extases indicibles. Tout 
n’est il pas vraisemblable ? et pourquoi, en disant: 
Non, cela n’est pas; se priver peut-£tre d’unejouis- 
sance ou d’une id£e ? 

Eh bien, done, mon amie, j’irai k\a. fete que vous 
allez donner pourmoi. Nousdirons k noscamarades ; 
k nos parasites, que je pars pour un tr£s long voyage, 
pour un temps indetermin£ ; j’emporterai ainsi, de 
toi, dans ma solitude mis^reuse, un souvenir de 
splendeur et de beaut£. 

Ton amour vaut que je te fasse part de mes projets ; 
aussi bien ta discretion est celle d’un homme, et je te 
prie de garder absolument le silence sur ceci et sur 
les nouvelles que tu pourrais recevoir ensuitede moi. 

De mes voyages en Orient, j’ai rapport^ la connais- 
sance de quelqu’un sur qui je compte dks aujour- 
d’hui ; de mes relations avec cet homme, je ne te 
dirai rien, parce que ces secrets ne m’appartiennent 
pas. J’ai toujours suivi avec int^rfit la vie des pierres 
et tu m’as souvententendu supposer que les gemmes, 
que les perles, que les plus obscurs mineraux sont 
des fetres inconnus qui naissent, vivent, aiment et 
meurent. Je vais, puisque je n’ai rien d’autre k faire, 
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continuer Tetude qui m’a toujours passionne ; peut- 
Stre me reverras-tu vieil alchimiste hirsute, environne 
de retortes, mais plus stirement tu me verras aprfcs- 
demain pour t’admirer une dernidre fois. 

Tu verras aussi ce soir-l&l’ami dont je viens de te 
parler, et que nous appellerons Theophane, si tu le 
veux bien ; ce sera dailleurs un convive peu bruyant 
et sobre. 

A bient6t, chfcre Stella, la plus pr&ieuse de mes 
oeuvres d’art, le plus rare de mes anciens trdsors. 

Ill 


Andreas a Stella. 

Heias! chere Stella, je n’ai pu me defendre de la 
tristesse, depuis huit jours, en pensant que je t’ai 
perdue ; comme notre derni^re nuit fut deiicieuse, 
comme la douleur d’une separation imminente aiguisa 
toutes nos voluptes ! Nous nous transportdmes jus- 
qu’aux portes de la mort, et nous avons subi ensemble 
le terrible et deiicieux frisson dela presence d’Azrael. 
Mais j’ai tort de me rappeler ces adorables instants ; 
voili huit longs jours et huit nuits plus longues en- 
core que je lutte contre leur souvenir redoutable. 
Pour toi au moins, le ciel favorable te donnera, de 
nos ferveurs, des commemorations pleines de char- 
mes; tandis que ton malheureux amant, voue k la 
solitude, n’aura pour se consoler que le spectacle du 
mariage des metaux liquides dans les creusets de son 
laboratoire. Mais ma meiancolie me fait en verite 
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oublier toute convenance et je neglige dc te rensei- 
gner sur les sujets qui t’interessent. Je me doutais 
bien que i’apparition de mon ami ne te laisserait pas 
indifKrente, et k ne te rien cacher, je comptais sur lui 
pour te distraire de ta douleur. 

Puisque tu m’en pries avec > une si charmante in- 
sistance, je vais te/aconter les details de ma premiere 
rencontre avec Th^ophane ; aussi bien, suis-je raoi- 
m£me tr ks heureux de pouvoir prolonger ma cause- 
rie avec toi ; tu sais si nous sommes faibles, quand il 
s’agit d’ex&uter les regies que nous nous sommes 
donn^es a nous-m£mes. 

Je t’ai dej& appris qu’il y a une dizaine d'anndes, 
je me promenais sur le versant septentrional des 
montagnes qui s^parent les deux empires de Chine et 
de Siam. Cette contr^e, encore inconnue, m’aurait 
tente k cause des legendes qui couraient sur elle ; des 
for&ts interminables, des paysages splendides, des 
cours d’eau imp^tueux, une flore et une faune exub£- 
rantes, le tigre k chasser : autant de motifs qui m’af- 
fermirent dans ma resolution. 

J’etais alors k Rangoon, oil je me reposais de mes 
peregrinations dans I’lnde, en preparant mon pro- 
chain voyage dans un doux farniente. 11 faut avouer 
un acte de scepticisme dontla religiositedes Occiden- 
taux, si tiede cependant, s’ecarte toujours un peu. 
J’avais remarque Textrfeme courtoisie des peuples 
d'Orient envers les Europeens et leur fierte vis-&-vis 
de leurs inferieurs ; d ’autre part leur insouciance de 
la mort et du danger m’indiquait que cette politesse 
etait toute de surface et dictee par d’autres sentiments 


Digitized by Google 


LETTRES MAGIQUES 


I27 

que la crainte; je crus qu’elle venait de leur orgueil 
et de la conscience de leur superiority sur nous. Mais 
en quoi cette superiority residait-elle ? Cest ce que je 
ne pouvais decouvrir. Je pris alors un parti fort sim- 
ple : J’etais au milieu d’une population bouddhiste, 
je resolus de me faire bouddhiste. Je parlais deji la 
langue du pays, j’appris en outre le p41i, pour lire sur 
les antiques manuscrits les paroles du sublime ; je 
m’habituai a marcher pieds Jnus et k contenir mon 
attitudeet mes regards; je fis enfin un beau jour, apres 
avoir renvoye tout mon attirail d’explorateur, pro- 
fession entre les mains d’une dizaine de rahans. Je 
m’accoutumai tr£s vite k la vie simple du mendiant 
religieux; mis dans Timpossibilite de suivre tous les 
prejugesqui r£glent 1’habillement, la nourriture et hi 
vie de l’Europeen dans ces contrees, je sus bientdt 
quel accroissement de vigueur et de sante ce regime 
donnait au corps, je me sentais redevenir jeune ; le 
bien-£tre physique, la liberty de mes sens, la vivacity 
de mon intelligence, tout croissait en de notables pro- 
portions. J’etais resolus k ne donner aux etudes reli- 
gieuses que le strict temps necessaire pour conserver 
mon incognito; je m'apergus au bout d’une semaine 
avoir entrepris un travail fort complique. Credule 
comme tous les voyageurs, je croyais les religieux de 
Siam indolents, paresseux et inoccupes ; tous les orien- 
talistes ne lesreprysentent-ilspas comme sachant juste 
les quelques formules de priere demandees par leurs 
fonctions? Je fus vite detrompe. Chaque novice est 
attache au service d’un par/ait pour au moins un an. 
Celui k qui on me confla etait un homme d’environ 
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quarante ans, sympathique et d’exterieur calme 
comme tous ses confreres; c’etait un des rares phon- 
g6es k qui le sourire etait habituel, car d’ordinaire ces 
moines ont Fair absorb^ et sombre. II me parlait sur 
le ton des ecciesiastiques de nos pays, ressemblance 
amusante ; ajoute k cela une corpulence assez forte et 
des airs de t£te expressifs : tu auras alors, ma chfcre 
amta, une esquisse de celui que j’appelais Monsei- 
gneur et k qui je lavais les pieds plusieurs fois par 
jour. Tout alia bien la premiere semaine ; je me levais 
avant le soleil pour faire mes ablutions, et pour ba- 
layer la cour du monast^re ; jamais je n’ai retrouve 
Timpression de 16g£ret£ et de paix que d^gageait toute 
la for£t environnante; le reste de la journ^e se pas 
sait sous ce charme penetrant et la lecture du soir 
me trouvait encore dans une reposante quietude. 
Malgrd cela je ne perdais pas de vue mes projets de 
voyage; je n’avais besoin pour les mettre k execution 
que de Tenvoi d’une mission vers le Nord-Est et que 
d'unearme defensive. Le premier point devait se pre- 
senter tout naturellement ; c’etait l^poque od la 
Francecommen^ait k conquer le Tonkin ; et, chose 
inconnue k nos diplomates, ces hostility avaient emu 
toute la fronttere nord de Tlndo-Chine ; quant aux 
raisons de ces inquietudes extraordinaires chez ces 
peuples si difRrents de race, delangue et de religion, 
je n’ai jamais pu les connaitre. 

Toujours est-il que nosbouddhistessiamoisetaient 
en correspondance suivie avec des monast^res perdus 
au nord de la montagne. II y avait Ik des construc- 
tions & edifier, des travaux actifs, auxquels on me re- 
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connut tr&s disposd, d’autant plus que I’etat religieux 
prescrivait une sagesse exemplaire dont je n’aurais 
jamais capable sans la surveillance etroite de mes 
fibres et sans de grandes fatigues musculaires. A mon 
depart, mon pr^cepteur m’adressa un petit discours 
oii il m’exprima en termes voiles, avecdes souhaits et 
des conseils, qu'il n’etait pas tres certain de la par- 
faite sincdrit£ de mes convictions bouddhiques; et, 
comme, etonn6 de sa penetration, je protestais de ma 
ferveur : « Cest bien, mon fils, medit-il en souriant 
et les yeux baiss^s ; mais pourquoi cherches-tu du 
poison ? » 

Je fus stupdfie, car il disait juste; je m’ing&iiais 
nJellementa fabriquer en cachette, pour mes chasses 
au tigre, une sarbacane et a tuer une variety de vip6re 
dont le venin est toudroyant ; je n’avais souffle mot 
a personne de mon projet : en un instant toutes les 
hypotheses se presentment a mon esprit ; je crus qu’il 
m avait espionn£. Je niai avec tout le sang-froid pos- 
sible; il m’£couta en silence et me r^pondit : « Mon 
fils, le mensonge est un suicide ; mais tu as encore a 
vivre dans le monde avant de voir la lumi£re ; va 
dans la montagne, puisque ton destin t’y appelle; tu 
apprendras l&-bas comment celui qui s est degag£ des 
douze enchainements pdnetre les pensees d’autrui. » 

Je te ferai gr&ce du r&it de mon voyage; tous les 
nfcits des voyageurs se ressemblent et tu connais par 
toi-m6me les beaut^s de la flore orientale ; mais tu 
ne connais pas les fteaux de ces promenades : les mous- 
tiques etlesbetes venimeuses. Par unhasard singulier, 
en deux mois de marche, & travers tous les genres de 
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pays, forSts, jungles, clairieres, broussailles, rochers, 
mar&ages, pas un de nous ne fut mordu par un ser- 
pent ou pique par une mouche. 

. Je passe sur les details de notre arrivee et la cons- 
truction du Vihara ; je commensals k trouver le temps 
long et je combinais mes plans de voyage dont le 
meilleur cStait fort peu pratique ; nous etions sur le 
versant oriental de Tlndo-Chine, par consequent, en 
suivant Tun quelconque des nombreux ruisseaux qui 
arrosaient la montagne, j’arriverais certainement en 
quelques semaines en plein Annam. Nous demeurions 
sur un plateau herbu completement entoure d’une 
foret de multipliants ; Fair y etait sec, aromatique et 
charge d’eiectricite ; aussi, selon les Ecritures, notre 
superieur nous avait ordonne une retraite severe, et, 
seul de lacommunaute, j’avaisle droit de sortirpour 
recolter les fruits necessaires k la subsistance de tous. 
J’etais enticement pris par la magie du site et par ce 
charme certain que degage une collectivity de volontes 
unies vers un meme ideal. 

Un jour dans la foret, en sautant par-dessus un tronc 
vermoulu, le bruit que je fis reveilla une de ces petites 
vipCes k tCe plate que je recherchais ; elle se dressa 
plus rapide que reclair ; mon regard rencontra ses 
yeux ronds et fixes, elle s’enfuit k toute vitesse. Aussi- 
t6t, le chasseur ressuscita en moi; je me predpitai 
apr£s elle sautant k pieds joints, je lui ecrasai la t£te 
avec mes talons. Je recueillis aussit6t le venin de ses 
reservoirs et, ayant nettoyd une pierre creuse, je l’y 
d^posai ; puis je rentrai au monastCe, bien decide a 
partir le soir meme. 
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Je pus mettre heureusement mon projet a execution, 
et d£s que la lune se laissa apercevoir k travers les 
larges feuilles de figuiers, je me mis en route, vetu de 
la robe jaune sous laquelle je cachai ma sarbacane 
et mes fteches, portant le vase k aum6nes et armi de 
beaucoup deconfiance en mon dtoile. L’entreprise £tait 
t£m£raire ; de la part de ceux que jequittais je n’avais 
rien a craindre, mais j’allais m’exposer k tous les 
dangers dans un pays infest^ de b£tes feroces. Les 
pentes rapides qui descendent des montagnessont en 
effet un fouillis inextricable de hautes herbes, de 
buissons £pineux et de roches, ou gitent des tigres en 
grand nombre. Je commenfai k les entendre d&s la 
cinquiime nuit de marche, et, pour dormir un peu, 
je dus dks chaque coucher du soleil grimper sur un 
gros arbre, me fiant a ma bonne fortune pour £viter 
soit la rencontre d’un scorpion dans le creuxdu bois, 
soit le risque d’etre d&ouvert sur une grosse branche 
par un de ces terribles mangeurs d’hommes. 

Vers le milieu du sixteme jour, jed&ouvris du haut 
d’un rocher un mince filet d’eau coulant dans la 
prairie basse; j'y courus avec joie, car je n’avais pas 
bu depuis mon depart ; et, ma soif £tanch£e, je le 
suivis, persuade qu'il me conduirait quelque part 
versl’Est; je prenais d’ailleurs les points de repere, 
la nuit d’apr&s les Itoiles, sur la position desquelles 
je m’&ais inform^ auprfcs des bouddhistes. Mon ruis- 
seau augmentait peu k peu ; un beau jour, je le vis 
former une petite cascade ; son cours devenait plus 
rapide, je voulus m’en servir ; je me conatruisis une 
sorte de radeau etroit avec des lianes et des feuilles, 
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que je remplagais tous les jours. Je cassais un jeune 
arbre de 2 k 3 mitres qui me servit de gouvernail 
et d’aviron, et j’embarquai insoucieusement sur une 
eau accidentie et assez rapide. 

L’un des jours suivants j’aper^us un homme de 
grande taille, conduisant un boeuf ; je ne pus m’arreter 
k cause de la violence du courant. Quelques heures 
plus tard un bruit inconnu me fit dresser l’oreille, 
.il ressemblait assez k celui de la mer sur des brisants ; 
tris lointain d’abord, il augmenta brusquement k un 
ditour de la riviire ; mon coeur seserra, j’avais reconnu 
un rapide ; trop inexpirimenti pour avoir confiance 
dans le maniement de ma godille, je me sentis perdu 
pourvu que la cascade ftit haute. Rien k faire ; les deux 
rives s’encaissirent brusquement dans des murailles 
de granit ; le bruit devint assourdissant, je filais bien 
plus vite qu’un cheval au galop, j’aper^us la barre 
d’icume qui se formait au-devant des roches k fleur 
d’eau ; je termai les yeux et me cramponnai k mon 
radeau. La sensation d’une chute, une contusion, un 
plongeon ; je me vois au fond d’une eau plus calme, 
je remonte d’un coup de talon disespiri et j’arrive 
ipuisi sur une langue de sable oil je perds connais- 
sance. 

Je fus rendu k la conscience par une douleur aigu€ 
qui me dichirait le dos; je sentis un poids inorme 
m’itouffer,unehaleinepuante me sufFoqua; je devinai, 
avec terreur, car j’itais tombi la face contre terre, 
qu’un tigre itait sur moi; il ne se pressait pas de 
m’emporter, je sentais sa langue rapeuse ldcher le 
sang qui coulait de mon pied; je vis, avec la rapiditi 
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fulgurante de Tagonie, une fl&che sortie de ma robe, 
le tigre piqu£ et me tuant dans son spasme de mort. 
Je voulus tenter la chance : avec une lenteur de Peau- 
Rouge, je repliai le bras, saisis une fl£che, la sortis, ct 
je me pr^parais a me tourner de c6t6 pour voir mon 
ennemi dont le flanc devait etre k ma portae, lorsqu’il 
poussa un rugissement epouvantable et s'accroupit 
sur mon corps en m’enfongant les griffes dans les 
chairs ; je crus mourir de douleur ; dans une convul- 
sion je toumai violemment la t6te el aper^us un 
homme de haute taille qui sortait lentement du bois 
et approchait de la rive, les bras colles au corps et le 
regard riv£ sur le tigre; je mourais d’dtouffement, de 
douleur, de faiblesse et de colere ; j’avais ce bras qui 
tenait la fleche £cras£ par une patte de Tanimal, je 
sentais ses griffes sortiret rentrer dans ma chair vive; 
au bout de quelques secondes, une grande lassitude 
m’envahit, j’oubliais la souffrance, je regardais ma 
situation en spectateur. Je voyais l’homme approcher 
lentement; c’etait une admirable musculature, il me 
paraissait gigantesque ; je goutais toute sa perfection 
physique avec une entire s£r£nit£ ; comment se fait-il, 
me disais-je, qu’il porte sa barbe ? II n’est pas de ce 
pays ; je voulus regarder mieux son visage, mais mon 
£puisement me faisait voir devant ses yeux un nuage 
violet, a travers lequel passait le feu de ses prunelles 
claires. Le tigre continuait k gronder sourdement, 
et j’entendais sa queue puissante battre la terre, avec 
le bruit du fteau sur le sol dur. L’homme etait k 
quelques pas de nous; je sentis les griffes du tigre 
entrer plus profond^ment ; il allait sauter, mais un 
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frisson courut sur sa peau, il eut un miaulement 
suraigu ; l’homme 6tait Ik et lui avait mis une main 
sur les yeux et Pautre sur le mufle ; les jambes de 
Panimal trembl&rent, les muscles terribles se d6ten- 
dirent, les grifFes quitt&rent les gaines rouges qu’elles 
avaient creus&s dans ma chair, le poids terrible qui 
m’&ouffait fut 6te de ma poitrine, la bfite f£roce s’en 
alia en rampant aux pieds de mon sauveur, la t£te 
aplatie. les oreilles basses comme un chien sous la 
menace du fouet ; je la vis disparaitre peu a pen dans 
les fourrds profonds. 

L’homme me prit dans ses bras, me lava dans la 
rivi6re et appliqua sur mes blessures les feuillesd’une 
petite plante en les bandant avec des lianes vertes et 
flexibles. — Tu asdevindquecedompteur6tait Th6o- 
phane; le reste de notre histoire n’offre pas d’int£r£t ; 
laisse-moi maintenant espdrer que l’inconnu ne trou- 
bles pas ton sommeil, que je souhaite profond et 
berc£ de beaux reves. 

£cris-moi, chere Stella, je t’aime de jour en jour 
davantage. 
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CHAPITRE XX 

SUR L’OCCULTISME, SES USAGES ET SES ABUS 


Me voici maintenant amene par mon rdcit & une de 
ces pdriodes oQ la terre indienne semble respirer, au 
milieu des calamity ext^rieures ou intdrieures qui 
s'accumulent sans cesse sur ce malheureux pays. Pen- 
dant un instant de cette fausse paix, de cette tr£ve 
trompeuse oil la main du demon de la guerre cesse 
d'etreindre la sanglante poitrine de l’lnde, je trouvai 
la possibility de cultiver systematiquement ces ren- 
seignements qui yievaient mon Arne jusqu'aux dieux 
de l’antiquityetmefaisaient communier avec les £tres 

(1) Voir YInitiation de juillet 1901. — Les chapitres xii 
k xviii contiennent le journal de John Cavendish Dudley, 
ami du chevalier de B. . . Ce journal raconte les evdneraents 
de la vie du chevalier depuis le moment oti il futtrouve encore 
vivant dans les bois, jusqu’A son depart pour l'lnde. Dans 
les chapitres xviii et xix parus dans YInitiation (avril, juin, 
juillet 1901), le chevalier reprend le r£cit de ses aventures 
dans 1’Inde, vingt ans apr&s avoir quittc l’Angleterre. Nous 
esp^rons pouvoir donner ulterieurement le journal de John 
Cavendish Dudley. (Note du traducteur.) 
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saints dont la puissance remplirait notre monde d’an- 
ges si nous ne les chassions pas avec nos oeuvres de 
demons. 

Presque les plus heureuses de ma vie furent ces 
heures que je passai au sein de la fraternity glorieuse 
dont j’ai esquissy les enseignements au cours des pry- 
cydents chapitres. Tant que j’en ressentis Tinfluence, 
il me sembla que je vivais au milieu d’anges, de dieux, 
d’esprits ; et, k mesure que les sublimes idyes qu’ils 
ouvraient devant moi me devenaient plus familieres, 
je me ryconciliai avec le dur prysent, je me sentis plus 
confiant en Tinyvitable avenir. Et cependant, je com- 
prenais alors comme maintenant, lorsque je rappelle 
k mon souvenir ces extatiqucs et cyiestes entretiens, 
combien ilsme rendaient impropre a un syjour sur la 
terre, k un retour k ses dyriglements et k ses crimes. 
Je savais qu’il me fallaitnon seulement y retourner, 
mais encore prendre une part active aux terribles 
yvynements qui allaient se produire, danse mortuaire 
plus lugubre qu’aucune de celles qui avaient d6]k 
terrifiy cette terre maudite de TOrient. Je savais aussi 
par la force de ces dispositions prophytiques, flyau et 
bynydiction du voyant, qu’un episode se pryparait 
dans m a vie bien diffyrent des prycydents ou de ceux 
qui pourraient le suivre. Enfin ces avertissements, 
bien que ne pouvant £tre ycartys ni modifiys, ne me 
permettaient pas d'eviter les rycifs et de gouverner le 
vaisseau de ma vie en dehors de la mer orageuse oil 
il ytait menace de sombrer. 

Le moment de clore nos syances ytait venu. Les 
mystiques Bygas, les nobles Brahmines et les fibres 
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aesoctes, dont plusieurs dtaient Strangers, allaient se 
s^parer et partir par difKrents chemins. Les anges de 
lumi&res qui avaient rempli leur fonction parmi nous 
allaient s’envoler vers des scenes plus brillantes, mais 
non plus religieuses. Les esprits qui nous avaient 
servis monteraient, gr&ce k leurs efforts en notre fa- 
veur, un degre dans l’^chelle de revolution, et les 
cryptes solennelles des anciens temples allaient deve- 
nir silencieuses, d^sertes, abandonees k la desolation 
qui tombe sur chaque chose, chaque creature, dont 
la vie a ete et n’est plus. 

Tous ceux qui s’etaient rassembies dans notre 
temple soutcrrain pour prendre une part des sublimes 
enseignements qui y etaient communiques, s’etaient 
disperses comme les neiges de l’hiver ecouie, sauf 
mon ami Brahmane Nanak-Rai et raoi-m£me. 

Au moment de notre depart des environs d’Ellora, 
nous etions accompagnes par le capitaine Graham, 
jeune ficossais dont j’avaisfait la connaissancc quel- 
ques annees avant pendant mes voyages avec le profes- 
seur Von Marx et que j’avais ensuite rencontre errant 
comme moi-m£me parmi ces temples merveilleux. 
Quelques annees s’etaient ecouiees depuis notre pre- 
miere rencontre et le temps avait apporte de grands 
changements en nous ; nous nous reconntimes cepen- 
dant immediatement et nous renouvel&mes avec plai- 
sir une connaissance qui etait deji de l’amitie. Ses 
sympathies pour les etudes spiritualistes et le don de 
seconde vue qu’il possedait m’avaient plus particu- 
lierement attire vers lui. II avait obtenu un court 
conge et avait quitte son regiment k Allahabad dans 
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le but de visiter les fameuses caves d’Eliora, ou je fus 
assez heureux pour le rencontrer et le guider dans les 
mines qui m’etaient familitres. 

Je m'aper^us bientdtqu’il n’etait pas apte a devenir 
membre de notre association dont il ignorait profon- 
dtment Texistence, comme tant d’autres qui foulaient 
chaque jour la place oii elle se rtunissait. Cepen- 
dant il ne manquait pas de certaines aspirations vers 
la connaissance mttaphysique et pouvait devenir un 
disciple dans l’tcole de philosophic dont Nanak-Rai 
ttait un des plus forts adherents. Je le prtsentai k 
mon savant Brahmane, heureux k la penste des trt- 
sors de sagesse que le jeune ntophyte allait recevoir 
d’un tel professeur. Tels ttaient mes deux compa- 
gnons pendant mon voyage k Btnarts ou le Brahmin 
residait et oii j’avais lout moi*m£me un logement 
temporaire dans les environs. C’ttait, comme je l’ai 
dit, un moment de trfive dans la vie politique de 
THindoustan ; rien ne vint done troubler nos discus- 
sions sur les points les plus abstraits de Toccultisme 
ettle la mttaphysique. 

Un jour que nous causions en fumant des cigares 
parfumts sous le vigoureux ombrage d’un bouquet de 
palmiers, mon ami commen^a avec quelques hesita- 
tions a me questionner sur les pouvoirs occultes des 
fakirs que j’entretenais dans mon ttablissement. 

Aprts un grand nombre de circonlocutions, je finis 
par comprendre le but de ces questions. Il dtsirait 
savoir jusqu’& quel point les connaissances magiques 
attributes a ces extatiques pouvaient ttre employees 
k attirer I’amour des femmes. Je traitai d’abord le 
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sujet avec le mepris et TindifKrence qu'il m£ritait ; 
mais je m’apersus bient6t que le capitaine Graham 
parlait s^rieusement et m&rae avait Tintention de se 
servir pour lui-meme de ces pouvoirs. Je tressaillis et 
lui demandai assez brusquement, jepense, comment 
un homme comme lui pouvait penser a se servir d’un 
art si peu digne et dans un but si bas. Le capitaine, 
sans me t^moigner de ressentiment pour la sev^rite 
de ma reponse, tourna vers moi ses clairs yeux bleus 
et me dit : « Mon cher Chevalier, pensez-vous que 
Texercice de pouvoirs dont la nature nous dote est 
mauvais ? » 

— Tout depend du but, r£pondis-je. 

— D’accord ; mais, supposez que la nature m’ait 
dou6 de pouvoirs psychologiques tres etendus/pense 
riez-vous que je commettrais un acte bas et indigne 
si j’exers&is ces pouvoirs pour me faire aimer d’une 
femme que j’adore ? 

— Je ne vois Tien a objecter a cela. 

— Eh bien ! vous admettez la seule proposition sur 
laquelle je discute, dit mon ami. Alors, ou est le mal 
d’ajouter aux pouvoirs dont la nature nous a doues 
des pouvoirs occultes encore plus puissants, pourvu, 
bien entendu, que le but soit le m£me et que je cher- 
che seulement a m’assurer Taflection de la femme que 
j aime ? 

— Celle que vous aimez ne vous rend pas votre 
affection ? 

— Non! 

— Et vous voulez la forcer k vous aimer, malgre sa 
volontd ? 
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— Je voudrais incliner cette volont6 vers lamienne, 
Chevalier. Si je rdussissais, me croyez-vous capable 
de faire un mauvais usage de mes avantages ? Je veux 
£pouser une femme k laquelle je n’ai pu arriver jus- 
qu’ifc present k inspirer mes propres sentiments. Quel 
tort pourrais-je lui faire en d^vouant ma vie k son 
bonheur ? 

— Graham, r6pondis-je, si vous dtiez un esprit 
61ev6, d£livr6 des grossiers d£sirs et de l^goisme 
terrestre, si vous habitiez une sphere ou les aspira- 
tions soient plus hautes, plus saintes que sur la terre, 
penseriez-vous k employer pour la satisfaction d'une 
passion purement sensuelle vos pouvoirs spiri- 
tuels ? 

— Par le Ciel, Chevalier, r^pliqua mon ami, en 
tressaillant et en marchant avec agitation, je n’avais 
jamais £tudi£ la question sous cet aspect. Certes, 
l*id£e seule de demander k des Esprits bienheureux 
de s’occuper de cela est un blaspheme. 

— Vous m’avez bien r^pondu, Graham; mais ne 
vous apercevez-vous pas que vous excluez l’interven- 
tion des bons Esprits k 1’examen ? Et s’il enest ainsi, 
quelle sorte d’gtres seraient done attires pour vous 
servir et voudraient vous aider dans vos enchante- 
ments ? 

— De mauvais Esprits, certainement, ou du moins 
des Esprits d’un rang moins elev£ qu’il ne serait 
desirable pour moi ; mais, cher ami, vous savez qu’il 
existe en nous certains pouvoirs et dans la nature 
certaines forces occultes a l’aide desquels il serait 
possible, sans l’aide des Esprits, d'arriver au but 
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voulu. Vous-mfime, Chevalier, avez souvent prouve 
votre irresistible volonte et votre facility k plier la 
volonte des autres k votre desir ; pourquoi ne pour- 
rais-je pas me servir d’une influence du m£me ordre 
pour me faire aimer ? 

— Vous avez constamment essays ? 

— Oui! 

— Et sans succ£s ? 

— Sans aucun succ&s ! 

— Vous avez done simplement prouve ce que je 
vous ai souvent dit concernant les conditions qui 
peuvent s’interposer pour annihiler les eflets des im- 
pressions psychologiques. 

— Voulez-vous me rappeler, en substance, votre 
theorie ? 

— Je crois que ma VolonU , revStue d’un corps par 
ma force magnetique, est assez puissante pour agir 
sur une montagne, pourvu qu’il n’y ait pas d’obstacle 
entre le courant de mon magnetisme et la montagne 
sur laquelle je veux agir ; vous pouvez forcer qui 
vous voulez k vous aimer, vous hair, vous obeir, 
malgre la distance ou les obstacles materiels, mais il 
est indispensable qu’il n’y ait aucun courant magne- 
tique contraire entre vous et votre but,aucune volonte 
plus puissante que la v6tre operant contre vous. Dans 
ce cas, votre action serait certainement contrariee et 
votre magnetisme dissipe dans respace. 

— Majs comment puis-je avoir connaissance de ce 
fait? Et comment m’y opposer? 

— C'est une chance k courir. Nous ne sommes pas 
encore assez clairvoyants pour fetre maitres de toutes 
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les situations que nous voudrions experimenter ; soyez 
stir que ces magnetismes contraires provenant de 
mille sources inconnues sont la cause reelle des 
insucc&s qui se produisent dans les cas similaires au 
vdtre. Le succes est plus frequent lorsque rop^rateur 
est electriquement positif et le sujet passif ou negatif. 
C'est ce qui arrive, par exemple, dans le cas du plus 
vil des criminels, le s^ducteur licencieux. II projette 
toute sa force psychologiquesur une personne nega- 
tive et enticement sans defense. Ceux qui entourent 
cette personne probablement inconscients du danger 
qu’elle court, n’exercent aucune influence neutrali- 
sante, aucun magnetisme contraire pour detruire 
celui de 1’envotiteur. Le resultat est la soumission du 
plus faible au plus fort, la victoire d’un demon sur 
unange. 

— Je suis contraint d’admettre votre explication, 
repliqua Graham ; je sais que vous avez souvent 
revendique la souveraine puissance, pour la Volonte. 
Je vous ai aussi entendu insister sur les causes qui la 
rendent si active dans certains cas, sans effets dans 
d’autres. Soit. Je me vois force de rejeter Taide des 
bons Esprits et Texercice du pouvoir psychologique. 
Mais n’existe-t-il dans la nature aucune drogue, aucun 
charme, enchantement ou talisman par quoi Tocculte 
puissance de la nature soit employee k la realisation 
de mon desir ? Je sais que je vous blesse, mon ami, 
vous allez me mepriser, peut-etre me hair pour toutes 
ces questions si importantes pour moi, si degradantes 
pour vous ; mais, Chevalier, vous n’aimez pas, vous 
n avez jamais aime, vous ne pouvez merae pas com- 
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prendre ce qu’est Pamour. Oh ! croyez-moi, Pamour 
est plus fort que la mort, plus cruel que la tombe ; 
tout le reste, esprit, sagesse, pi£te, science, espoir du 
ciel ou crainte de l’enfer, tout pdlit devant ce geant : 
la passion ; mais je le vois, je parle dans le vide, vous 
ne pouvez me comprendre : 

— Vous vous trompez, rdpondis-je, pressant ami- 
calement la main de mon pauvre ami et en prenant 
le ton le plus sympathique qu’il me fttt possible : je 
peux vous comprendre et je vous comprends. Bien 
qu’aucune *mortelle nait encore provoqu^ en moi la 
passion, je le sais, le jour viendra, Graham, oii je 
serai blesse par Pamour ; bien plus, quand j’aimerai 
comme vous aimez maintenant, d6sesp£re et cons- 
cient d'un malheur silencieux et de toute la vie, je 
me m^priserais moi-m£me et renoncerais a mon art, 
si je croyais possible d’etre ameny a men servir dans 
le but de me rendre maitre de la femme que je sais 
devoir £tre forc£ d’aimer en vain. 

— Vous, aimer en vain, Chevalier, s’ecria mon 
ami avec autant d’etonnement que de naivete ; c’est 
impossible ! 

— Votre partiality vous rend flatteur pour votre 
ami, Graham et vous ne jugez pas comme il doit 
P£tre le caractere de la femme dans ses cdtes les plus 
nobles. Ce que je vous dis est la verity, et bien que je 
n’aie pas encore vu physiquement celle dont je vous 
ai parle, je sais qu’elle n appartient pas a la classe 
des femmes que les hommes puissent se vanterde 
conquyrir facilement et qui sont dignes de ceux qui 
les achytent. Pour chaque homme veritable, il existe 
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une femme qui doit 6tre et est son 4me soeur. C'est 
celle que je ne pourrai conqu^rir sur terre, mais que 
j’obtiendrai dans les cieux. Revenons, consultons- 
nous comme des 6tudiants en occultisme, plut6t que 
comme des hommes s’effor^ant de gagner famour 
d’une femme par des bas et vils moyens. Les charmes, 
les sorts, les enchantements ne doivent leur rdussite 
qu'k l'aide d’esprits ou depressions psychologiques. 
J’ai di\k essay6 de vous montrer que les esprits qui 
voudraient vous assister vous lieraient k eux par des 
liens si forts, que lorsque vous deviendriez comme 
eux un esprit, vous vous trouveriez enchain^ dans 
un rapport magn&ique difficile k briser, horrible k 
supporter. Nous avons aussi envisage la r^ussite pos- 
sible ou l’insucc&s dans les impressions psycholo- 
giques. Sur quel art voudriez-vous encore me ques- 
tionner? 

— Vous nem’avez pas rdpondujusqu’ici, Chevalier, 
sur reflet des charmcs et talismans ? La puissance 
qu’on leur attribue est-elle enticement une fiction ? 

— Voyez ce mouchoir, Graham ; je l’ai achete hier 
au bazar ; quelle influence existe, d’apres vous, dans 
sa fabrication ou dans le fait qu'il a Ce expose pour 
lavente? 

— Certainement, aucune que je sache ! 

— Eh bien, placez-le maintenant entre les mains 
d’un sensitif ou d’un psychomCre, vous pourrez 
d£couvrir mon caractCe et mon portrait physique ; 
bien plus, les plus secretes intentions de mon esprit 
se seront imprimdes dans les fibres de ce mouchoir. 
Vous Tadmettez ? 
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— Nous avons eudespreuvesdece que vous avan- 
cez. Continuez. 

— Supposons maintenant qu’au magnetisme qui 
adhere k ce tissu m£me, j ajoute quelque pens^e for- 
tement concentree ; ne pensez-vous pas que cette 
pens^e y serait aussi renfermee? Et cette impression 
volontaire de mon Esprit sur cette substance inani- 
mee, ne constitue-t-elle pas un talisman ? 

— La vertu des talismans est done r£elle ! s’ecria 
Graham triomphant ! 

— Patience! r£pliquai-je. Avant de continuer nos 
raisonnements sur la possibilite de realiser votre but 
par des moyensoccultes, laissez-moi vous d^velopper 
les consequences ordinaires de ces sortes d’actions. 
Vous pensez que je ne comprends pas la nature de 
l’amour humain. Au point de vue philosophique, je 
le comprends mieux que vous. L’amour ou le mobile 
qui en porte le nom peut avoir trois causes : la pre- 
miere est une affinity magnetique, un mouvement des 
atomes materiels du corps humain qui, mis en pre- 
sence d’une autre s£rie d’atomes pour lesquels ils ont 
une forte affinity, causent cette attraction puissante 
qu’on est convenu d’appeler amour. Ceci est une 
simple affinite magnetique et correspond k laffinite 
chimique qui existe entre les atomes des corps de la 
nature, avec cette difference que l’affinite chimique 
est permanente et ne varie pas, tandis que Paffinite 
magnetique qui pousse le libertin vers sa victime 
finit invariablement par une depolarisation suivie de 
froideur, d’indifference et de degout. II n’est m£me 
pas rare de voir ces intrigues basees sur Tattraction 
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passionnelle seule finir par une repulsion si intense 
qu’elle pousse le sfeducteur k devenir meurtrier. 
Croyez-moi, ce n’est pas sans raison que les phrfeno- 
logues placent Tun prfes* de l’autre sur le crfene les 
organes de la luxure et de la destructive. 

— Admirable, mon cher philosophel s’fecria le 
pauvre Graham, eclatant de rire k ma grave analyse 
d'une passion que lexpferience seule pouvait, d’apres 
lui, faire connaitre. Voila pour la premiere phase de 
l’amour ; quelle est la deuxifeme? 

— La deuxifeme n'est pas de l’amour. C’est seule- 
ment de Tamitie ; cela peut devenir une base excel- 
lente d'union entre un homme et une femme et a 
bien plus de chance de durfee qu’une passion fephe- 
mfere. Mais ce n’est pas de l’amour, et ceux qui 
s’unissent sur de telles bases, bien qu’feloignfes par 
principe de toute infidfelitfe, peuvent ressentir les Emo- 
tions de Tamour pour d’autres. 

— Ah 1 trfes bien : d’accord ! de l’amitife entre mari 
et femme ou entre deux hommes! J'feprouve la plus 
vive amitife pour vous, Chevalier, mais je n’ai pas la 
moindre envie de vous epouser quels que puissent 
fetre mes sentiments si vous fetiez femme. Non, non, 
cher Mentor, l'amitife n’est pasl'amour ! j’en suis par- 
faitement certain ; maintenant au n° 3. Ah! vous 
soupirez ? Je commence k croire que vous fetes plus 
engagfe que vous voulez bien Tadmettre. Non ? Eh 
bien, cette emphatique negation est votre confession, 
et me voilfe forcfe d’attendre que vous soyez pris 
comme je le suis ; mais continuons, je suis presse de 
connaitre ce qu’est votre n° 3. 
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— Une affinity de l’&me, Graham, la connaissance 
de ce fait que Thomme et la femme n'ont actuelle- 
ment aucune forme de vie, s£par£e, qu’ils sont com- 
ptementaires et que leur existence, Tun sans l’autre, 
est irnparfaite. La vie est un binaire, Graham, et 
I’amour. l’amour rdel, l'amour d'dme est le trait 
d’union entre les deux parties s^panJes. 11 existe, en 
dehors du charme personnel et des connaissances 
mentales. II annihile l^goisme, subsiste dans la ma- 
ladie ou la sant£, meurt enfin et Comprend le ciel, 
seulement dans une union que la mort peut inter- 
rompre, mais non ddtruire. L’affinite spirituelle sur- 
vit a la mort et au tombeau, unit les deux moiti£s 
d’une Ame et rend parfaite dans l’eternit£ la nature 
binaire de l’homme et de la femme, en en faisani un 
ange. 

— Chevalier,r£pliquamon ami, si vous n’avez jamais 
aime, vous le m£ritez ; et bien heureuse celle qui 
pourra s’attirer Inflection que vous venez de d£crire... 
Encore ce pesant soupir ! Vous me forcerez de croire 
que vous 6tes Tamant dedaign^ et que je suis Tamant 
heureux. 

Mais, cher ami, vous ne m’avez pas encore inform^ 
quel eftet je dois attendre des philtres d’amour 
ou d’autres mithodes magiques dont vos fameux 
fakirs sont professeurs ? 

— Mes fakirs sont des occultistes, Graham, et non 
descharmeurs Vaudoux. Mais pour revenir k votre 
question, void ma r^ponse : Quoique Ton puisse par 
l’usage de certaines drogues ou vapeurs produire une 
excitation passagde, reflet n’est que temporaire ; on 
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peut influencer momentan£ment mais non changer 
complement une volont£, exciter une attraction 
passionnelle, non cr£er des sentiments durables. Ces 
drogues produisent l’illusion, jettent un charme, mais 
leurs effets transitoires sont toujours suivis d’une 
depolarisation, d’une reaction profonde qui provo- 
quentune antipathie aussi forte que l’attraction avait 
ete violente. 

— Je le vois, s’ecria mon pauvre ami, vous 6tes un 
maitre severe mais vrai. En outre, nos experiences 
me prouvent que vous avez raison. J’aurais certes 
risque ma vie et donne mon &me pour obtenir l’amour 
de celle que j’adore ; mais la seule possibility de chan- 
ger en degotit la tolerance actuelle est un risque trop 
terrible ; c’est assez. II n’y a plus pour moi d’esp^rance. 
Et maintenant, chevalier, que les profondeurs de ma 
faiblesse ont ete ouvertes devant vous, retournons & 
1’occultisme. Vous dites que le magnetisme dont on 
peut charger un objet lui donne une vertu talisma- 
nique. N’y a-t-il done pas de talismans naturels? 

— Des millions, Graham, si notre vue pouvait les 
discerner. II y a des milliers d’herbes et de pierres 
dont la puissante influence peut nous guerir, nous 
rendre joyeux ou tristes. II existe des objets, liens 
puissants entre le visible et l’invisible, qui peuvent 
influer sur nos sens et sur notre esprit. Ceux qui, 
dans leur science orgueilleilse, m^prisent ces forces 
occultes de la nature et essaient d’^teindre notre 
croyance par le mot eflrayant « superstition*, sont 
eux-mSmes des sots. 

(A suivre). Sedir. 
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LA CLEF ORIENTALE 

DES FAUX PARADIS 

(Suite) 


Preparation de la pipe. — Le Chandoo est beaucoup 
trop fluide pour pouvoir etre introduit dans la petite 
ouverture du fourneau et fum£ tel quel. II est indis- 
pensable de le priver de son eau par dessiccation au- 
dessus de la lampe, apr£s cela de le ramollir par une 
chaleur m6nag£e et de le fagonner pour qu’il puisse 
6tre fix£ convenablement dans cette ouverture. 

C’est avec l’aiguille k opium qu’on arrive k ce 
r£sultat. On plonge son extrdmit£ effitee dans le 
Chandoo, et Ton soumet Topium reste adherent k la 
chaleur de la lampe au-dessus de la chemin^e en 
verre, en ayant soin de rouler Taiguille entre le pouce 
et l’index. L’opium se boursoufle en une bulle sph6- 
rique, se dessfeche peu k peu et reste k l’£tat p&teux, 
gr&ce k la chaleur ; on le roule alors avec Taiguille 
sur la plate-forme du fourneau pour lui donner une 
forme conique qui facilite son introduction dans la 

Pipe- 

(i) Voir V Initiation d’avril 1902. 
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D£s qu’il est arrive k une consistance pilulaire par 
Teffet du refroidissement, on introduit l’aiguille dans 
l’ouverture du foumeau, on fixe la boulette d’opium 
et on retire rapideraent l’instrument par un double 
mouvement de torsion en deux sens, facile k saisir. 
La boulette d’opium engag6e dans Touverture reste 
perc£e par le retrait de 1'aiguille d'un canalicule qui 
servira de chemin6e. 

La pipe est, d£s lors, prfite k 4tre fum£e, elle est 
chargde d’une quantity d’opium variant entre 20 et 
3o centigrammes. Le fumeur augmente cette quan- 
tity en plongeant deux ou trois fois Taiguille dans le 
Chandoo avant d’en charger la pipe. 

Quand l’opium placy k l’extrymity de Taiguille est 
soumis k la chaleur de la lampe, il se comporte de 
diffyrentes manures, suivant sa qualite et sa compo- 
sition. C'est ceque j’ai appeiy ses qualitys plastiques. 
Un bon Chandoo reste assez facilement adherent k 
Taiguille. il se gonfle en une grosse bulle translucide 
brun dory en exhalant une odeur douce et agryable. 
L’extrait d’opium des pharmacies, dans les monies 
conditions, se carbonise rapidement, reste opaque et 
rypand une odeur piquante, provoquant la toux. Un 
opium trop riche en narcotine, manipuiy ainsi, 
devient trop liquide k chaud ; il sedytachede l’aiguille 
et, lorsqu’on le fa^onne sur le foumeau de la pipe, il 
est collant et poisseux comme de la glu. En outre, 
il obstrue le foumeau quand on le fume. 

L’opium ne doit jamais rentrer en ignition comme 
le tabac quand on le fume et la tempyrature de la 
lampe doit rester assez faible (25o a 3oo° au plus) 
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pour qu’il se carbonise le moins possible ; la plus 
grande partie de l’extrait doit se transformer par vola- 
tilisation en fum£e blanche, £paisse, aromatique. 

Maniere de fumer. — Le fumeur est couch6 sur 
une sorte de lit de camp, sa t£te soutenue par un 
oreiller. II retourne le fourneau charge d’opium au- 
dessus du verre de la lampe, dans la position bien 
connue donn^e a une pipe de tabac qu’on allume au- 
dessus d’une lampe, puis il respire lentement, mais 
largement defa^on ^seremplir les poumons de fumee 
qu’il rejette par les narines avec la m£me lenteur. 

II ne faut pas croire que cette description sommaire 
comporte tout ce qu’il faut pour fumer. Mais il ne 
faut pas croire non plus que c’est la richesse ou 
I’originalite du fumeur qui lui font rechercher des 
engins d’une forme ou d’une mature sp^ciale. Pas un 
d’entre eux, pas un des mouvementsqui les manient, 
ne sont indifterents dans le r£sultat k obtenir. Et 
je crois bon de donner ici un aper^u trks rapide de la 
variete inouie d’effets qu’on peut obtenir, en chan- 
geant tant soit peu la maniere de faire, ou la com- 
position meme des objets. 

Un fourneau neuf est.toujours desagr^able, fait 
coller et parfois brtiler l’opium, et donne k la fumee 
un gotit dcre et special. Le fourneau trop plat serem- 
plit rapidement du r^sidu fume. L’orifice trop petit 
se bouche tr£s vite, surtout s’il n’est pas recouvert de 
cuivre, et l’opium se carbonise k son entree insuffi- 
sante. 

Plus la pipe est courte, plus la fum6e est chaudeen 
arrivant au fumeur, et moins elle abandpnne en route 
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de priacipes stupefiants, mais aussi toxiques. La pipe 
de o m ,40 de tuyau est la meilleure, k condition 
qu’clle n’excfcde pas 4 millimetres de largeur de tuyau 

evide. 

II faut eviter de fumer dans une pipe neuve, k cause 
du mauvais gotit. Mais bien davantage il faut se 
garder de turner dans une pipe ancienne, dont on ne 
connait pas le premier propri&aire, et si Ton ne sait 
pas, par lui, la quantity approximative de Popium 
fumd par le tuyau. EnefFet, la fumee, se refroidissant 
entre le fourneau et le fumeur, abandonne, sur les 
parois internes du tuyau, un r£sidu, tris &pre, tr£s 
riche en morphine et en alcaloides, qui augmente 
beaucoup Pagrement et Paction de Popium fume par 
la suite. La mature dont on fait communement les 
pipes est le bambou ; c’est une des meilleures, en ce 
qu’il s’impregne enticement de la fumee, et que, au 
bout de plusieurs annees de fumerie, le bambou le 
plus clair est devenu, par endosmose, un tube d’un 
noir brillant, parfaitement culotte . Les seules subs- 
tances preferables au bambou sont : la corne, Pivoire, 
Pecaille, et surtout la canne k sucre ; celle-ci devient 
rapidement excellente ; mais, k cause de la porosite 
de la canne, son merite decroit aussi vite qu’il avait 
cnl. L’ivoire devient lentement bon, mais, de m£me 
que Pecaille, il devient, k la longue, parfait et de- 
meure tel. Des pipes, de valeur inferieure pour le 
fumeur, mais de grande recherche, se font en peau 
de reptile, ou de requin, en os de buffle, en bois de 
fer, en ibkne (detestable), en racine de bambou ou de 
thuya. J’en ai vu quelques-unes en metal massif, 
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Etain, cuivre, or : mais ce ne sont que des fantaisies 
peu apprEciables. La pipe vulgaire en bambou est la 
plus facile k se procurer, la moins chEre et Tune des 
plus recommandables. Toutefois, il est si vrai que 
Topium, qui s’attache aux parois du tuyau, aug- 
mente la richesse des fumEes successives, qu’unepipe 
en bambou simple, mais authentiquement vieille, 
seravenduesensiblementaussi cherqu’unepipe neuve 
en Ecaille ou ivoire. Ces derniEres, quand elles ont 
beaucoup d’usage, atteignent un prix fantastique. 
Une pipe d’ivoire ancien se vend couramment 
3oo francs. La pipe d’Ecaille blonde, incrustEe d’or, 
qui avait appartenu k Luu vinh phuoc, fut vendue au 
prix, fabuleux pour le pays, de 525 francs. 

MalgrE que ce soit beaucoup moins elegant, il est prE- 
fErable d’employer la lampe enticement en cristal ; elle 
senettoie plus facilement; et, seule, la propretE mEti- 
culeuse dela lampe donne une lumiEreEgale ; puis on 
est toujours a mEme de constater le niveau de l’huile, 
dans laquelle la mEche doit trfemper complEtement. 

Les pots qui contiennent l’opium peuvent Etre en 
Cain, en verre, en corne, en faience, en ivoire. 
L’opium trEs liquide doit Etre mis dans des pots de 
faience ou de corne, sur lesquels le couvercle se pose, 
sans vis ni coincement ; il se produit ainsi une Eva- 
poration lente, favorable k la fermentation. Les opiums 
secs, en Etat d’Etre fumEs prEsentement, ou qui doi- 
vent attendre, sont de prEfErence conservEs dans 
l’Etain ou l’i voire, avec couvercle k frottement dur, 
ou k 1’Emeri. Quand Topium est trop dense pour Etre 
pris k l’aiguille, on le prend au couteau ; du couteau 
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on le roule en pilules sur l’aiguille, chauffte au pr£a- 
lable. Quand l’opium est absolument sec, on le trempe 
au bain-marie, en laissant tomberune goutte d’alcool 
rectify sur l’extrait. Quand l’opium pr^sente une sur- 
face de fermentation, on malaxe le tout. 

L’opium, quoi qu’en disent les modernistes, doit 
toujours se fumer dans la position couchee, les 
membresnatureliement&endus, les v£tements Inches 
et ldgers. Pendant l’aspiration, le fumeur est sur le 
cdte gauche, la main droite operant, ou, ce qui est 
preferable, sur le cdte droit, si quelqu’un en face de 
lui le supply dans la fabrication des pipes ; aprfcs 
Inspiration, le fumeur, generalement, setient couche 
sur le dos ; en tout cas, cela est n£cessaire, quand on 
a fini de fumer. 

Si le fourneau est plein du r^sidu de Fopium qui 
vicnt d’etre consomme, la force de la fum^e passant 
k travers ce r^sidu s’augmcnte considerablement, les 
parois dtant alors satur^es d’alcaloides. La pipe courte 
donne, suivant le cas, une exacerbation ou une stu- 
pefaction trop rapides, quand il s’agit de suivre une 
m^thode experimentale. 

La pipe neuve est trop longtemps sans effet stable , 
a cause de Tabsorption des elements de la fumee, in6- 
galement faite dans les parois poreuses. 

En usage depuis un certain temps, la pipe n’a plus 
le m£me pouvoir absorbant ; son interieur est tapiss£ 
d’une certaine quantite de r^sidus d’alcaloides cuits, 
mais non fum^s, trop lourds pour avoir fait le trajet 
du tuyau tout entier. L’action de ces residus sur la 
fum^e qui passe est trfcs sensible ; elle doit fetre soi- 


Digitized by Google 


LES SCIENCES CHINOISES 


1 55 


gneusement d&erminee comme un facteur important; 
on s’en aper(oit d’ailleurs facilement aux goilts tr£s 
divers que rev£t un mime opium, dans des pipes de 
mime mature et de m6me forme, mais de temps et 
d’ usage diffdrents. II faut surtout prendre attention a ce 
qu’une pi pc, dans laquelle on vient de fumer plus d’une 
heure, s’echauffe lentement,et d^veloppe d’une fa^on 
tr£s aigue toutes les propri£t£s de 1 opium endormi 
dans le tube. Une m£me quantity d’opium fume doit 
produire, et produit en effet sur le fumeur les m£mes 
impressions ; et Ton s'etonne parfois de I’accel^ration 
singuliere dans les resultats k la fin de la fumerie ; 
cette acceleration ne provient pas de retat du fumeur, 
ni de sa plus ou moins grande receptivity k tel ou tel 
moment de Tabsorption ; elle provient de retat de 
chauffe de l’instrument, chauffe qui developpe les 
proprietes et exacerbe les effets d’un opium cache ; 
c’est \k un facteur dont on neglige d’autant plus vo- 
lontiers revaluation, que ses elements entrent en jeu 
d’une maniere imprevue, et ne sont pas visibles. On 
attribue trop facilement au hasard ou a des causes 
vagues la consequence tragique d’un fait physique ; 
et c’est l’occasion de repeter ici que tout, dans les 
experiences, peut et doit etre pese et evalue. 

Mais I’influence la plus grande se fait sentir dans 
le plus ou moins de cuisson de la pipe a fumer. Les 
alcaloides, tr^s deiicats, qui composent la drogue, 
subissent des transformations et des depreciations 
incalculables, pour un instant de plus ou moins de- 
position a la flamme, pour un mouvement de malaxa- 
tion, en plus ou en moins, autour de 1 aiguille. Dans 
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I’opium des hedonistes, la morphine et la th^ba'ine 
s’exasperent k la chaleur, puis se volatilisent a sa 
trop grande intensity la thebaine beaucoup plus rapi- 
dement que la morphine ; et cela est une raison de 
plus pour TabStissement final des hedonistes purs. 

Le vrai plaisir, en effet, consiste a fumer un 
opium cuit avec homog£n&t£. Dans les opiums des 
experimentateurs, les substances lourdes gagnent, k 
une cuisson prolong^, 1’avantage de se dissocier et 
de demeurer plus facilement dans le « dross*, sans 
ennuyer le fumeur de leur absorption inutile et par- 
fois p^nible. Les toxiques purs se volatilisent egale- 
ment ; il s’ensuit done, au point de vue hygienique , 
qu’il est preferable du fumer un opium tr£s cuit, et 
cuit egalement dans toutes ses parties. 

II n’en est pas ainsi au point de vue de Yagrement 
et au point de vue de Yuiilite. Le gotit fort attrayant 
du melange disparait a sa desagregation complete par 
la chaleur, et finit par ne plus offrir qu’une odeur 
vireuse particultere, qu’on appelle le recuit, 

C’est le degre qui precede immediatement celui oil 
Ton dit que la pipe brule, e’est-^-dire qu’une partie 
des elements lourds se carbonise, ou m£me brusque- 
ment s’enflamme. 

La thebaine et les autres excitants sont conduits, au 
premier Jloconnement de la goutte d’opium, k leur 
maximum d’intensite. A l’ebullition violente, ils 
s’evaporent, et c’est le gaz provenant de leur combus- 
tion inferieureque laisse passer l’opium, quand, au- 
dessus de la lampe, il gonfle et cr£ve peniblement, 
comme la suie de nos cheminees. 
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Les stup£fiants r^sistent mieux ; une cuisson 
moyenne les exag£re ; une cuisson considerable fait 
cesser ces exag^rations, mais ne diminue en rien leur 
presence quantitative. La morphine est le plus resis- 
tant detous les stupefiants et de tous les alcaloTdes. 
Dans un opium k lop. ioo de morphine, on a cal- 
culi, dans remission de la fumee, que un dixieme 
de pour cent, au maxintum, atteint les facultes du 
fumeur; une grande partie se depose le long des 
parois du tube ; une plus grande partie encore de- 
meure dans les residus du fourneau. C’est 1 k, et non 
ailleurs, qu’il faut voir l’explication d’une coutume 
originale : les hedonistes ultra-civilises de TExtr&me- 
Orient preferent le second opium au premier , c’est- 
i-dire qu’ils font fumer une premiere fois leur 
opium avant de li consommer eux-mSmes ; en 
cflet, dans le « dross », il ne reste plus, pour ainsi 
dire, d’excitants ; mais il reste tous les stupefiants, 
dont une grande quantite de morphine ; cette mor- 
phine, dont Taction n’est plus contrariee par la pre- 
sence des excitants, produit beaucoup plus d’effet cal- 
mant et endormant, k la seconde fumerie qu’i la 
premiere ; et c’est ce seul resultat que recherchent les 
hedonistes. 

Il reste meme encore de la morphine apr£s une 
seconde cuisson k la lampe dans le dross d’un opium 
dej* deux fois fume : et les pauvres diables, qui veu- 
lent se satisfaire k bon compte, trouvent encore, dans 
les residus de « Topium troisteme* et de T« opium 
quatri£me», excites par Talcool de riz, assez de ma- 
ture stupefiante meiangee aux substances lourdes de 
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la drogue, pour se procurer une ivresse ripugnante 
et stupide. 

On conclut de lit que ce sont surtout les exp&imen- 
tateurs et les toxicologues qui doivent porter attention 
au degr£ de cuisson de chaleur de leurs pipes, tandis 
que les hedonistes peuvent, sans tracas de ce fait, se 
livrer & leur doux ensommeillement. 

Pour arriver it donner it la fum£e son maximum 
d'action, et, en mfcme temps, pour obtenir une cuis- 
son toujours egale it elle-mfime, il serait bon, certai- 
nement, de sacrifier un peu de rhomogen£it£ de la 
drogue, et d’op^rer de la manure suivante : 

La goutte etant au-dessus de la lampe, la soumettre 
a une action violente et rapide, qui n’atteigne que 
la pdriph^rie. La surface exterieure bout, s’epaissit et 
durcit presque instantan^ment, et forme, vis-a-vis de 
la drogue int^rieure, protection contre les effets d’une 
ebullition prolongee ; it travers cette crotite, qu’on 
peut porter alors, sans inconvenient, it tel degr£ de 
compacite qu’il convient, les rayons caloriques agis- 
sent lentement, avec une force toujours insuflisante 
pour crever la crotite, et pour degager ainsi les pro- 
duits de Febullition interne. La force des alcaloldes 
excitants demeure done intacte, et on en peut sans 
peine calculer la valeur et les effets. Le seul inconve- 
nient, qui est negligeable en presence de Timmense 
avantage offert par cette methodc, est un manque 
d’homogeneite dans le nisidu ; en effet, pour conser- 
ver la difference d’etat entre Finterieur et 1’exterieur 
de la goutte, il faut malaxer tr£s superficiellement ; 
il y a done un leger arrit dans la production de la 
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fumee ; et on est oblige, au milieu de la pipe, d'accd- 
lerer et d’augmenter les aspirations. 

Quant k la quantity materielle de drogue dont se 
compose une pipe, cela est tout k fait indifferent; on 
fume plus ou moins de pipes, suivant leur grosseur. 
II est plus facile d’obtenir la regularity dans la cuis- 
son et dans la production de la fumee, avec des pipes 
de moyenne taille. Ainsi, tremper Taiguille, toujours 
de m^me calibre, chauffer la goutte recueillie; et, 
avant rebullition, la tremper une seconde et derniere 
fois dans la drogue : tel est le moyen d’obtenir des 
pipes de valeur toujours egale, d’une cuisson et d'une 
absorption faciles. 

11 ne reste plus qu’4 determiner le moment ou il 
est bon de fumer. J’entends ici le moment utile pour 
Pexperimentateur et non passeulement agreable pour 
Thedoniste ; j’entends aussi que cette determination 
s’applique seulement aux epoques ou Ton recherche 
Taccoututnance & Topium, et la facility de cette spe* 
ciale gymnastique; car les absorptions faites directe- 
ment en vue des experiences sont sujettes a d’autres 
regies. La fumerie en sortant de table est & la fois 
agreable et inutile : agreable, en ce qu’elle produit 
l’effet, singulierement coordonne, de Tingestion de 
l’alcool et de l’ingestion de la morphine ; inutile, parce 
que les puissances physiques,occupeesau comipence- 
ment de la digestion, opposent resistance k se depar- 
tir de la fonction naturelle a ce moment, et aussi 
parce que cette lutte interieure fournit un element 
qu’il est impossible de doser. 

La fumerie au bar, k jeun, est des plus energiques 
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pour les r&ultats a obtenir ; mais elle est parfois tr£s 
pernicieuse & Teconomie generate ; puis le jetine, com- 
mence la nuit, doit forcement se rompre dans la 
journ^e ; et la rupture du jetine interrompt les eflets 
de la drogue. 

II est done preferable de fumer au moment ou la 
digestion, sans £tre terminee, est trop avancee deja 
pour que l’opium puisse y faire obstacle, e’est-a-dire 
au moment oQ finit l’etat caracterise, chez les tempe- 
raments sanguins, par l’embarras et l’engourdisse- 
ment digestifs. Cet engourdissement superficiel cesse 
predsement au moment oQ l’estomac, n’ayant plus 
besoin du concours des forces physiques pour sa 
fonction particuli&re, les libere dans l’organisme 
general. L’opium vient k temps pour s’emparer de 
ces forces disponibles, et les projeter vers son but. 
De plus, le corps est materiellement assez soutenu 
pour donner un libre cours aux plus longues expe- 
riences. Enfin le moment en question coincide avec 
Tarrivee de la nuit pleine, e’est-i-dire du repos, du 
silence et de la solitude, toutes choses agreables et 
utiles au fumeur experimental. 

J’ajouterai que, tous les jours ou tous les deux jours, 
il est bon de fumer & des heures correspondantes et k 
des intervalles reguliers. 

Nous ne saurions rien ajouter de plus, dans la deter- 
mination de 1’art de fumer. On sait & present tout ce 
ce qu’il faut faire ; la pratique seule peut enseigner 
comment il faut le faire. L’agilite des doigts, la stirete 
du coup d’oeil, 1’estimation du temps de cuisson sont 
des qualites qui doivent s’exercer naturellement, et 
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qui ne s’acqui£rent qu’avec une longue habitude. 

On brftlera bien des gouttes, on gaspillera bien de 
1’opium avant de r^ussir et d’attacher au fourneau, 
du premier coup, une pipe digne v^ritablement d’etre 
fum£e. Mais tout ceci n’est qu’un apprentissage mate- 
riel. Etcelui qui s’en trouverait rebuts ne serai t pas 
digne de tourner cette page. 

CONSEILS PRATIQUES 

Les premieres pipes donnent toujours, sinon des 
nausdes, du moins un affadissement g£n£ral ; il faut 
le surmonter. Quand un fumeur coutumier a ces§6 
de fumer pendant un mois, les troisou quatre pre- 
mieres pipes lui valent un malaise special, les pipes 
suivantes calment le malaise. 

Mais il revient toujours aprSs Tabsorption, insuffi- 
sante pour telle experience, d’une certaine quantity 
de fum£e morphinique et th£bai*nique : il faut alors 
s’arreter et demeurer tranquille. Jamais il ne faut 
fumer jusqu’i l’impression du refroidissement du 
front ; il ne faut pas fumer, non plus, si on est con- 
tract de s’exposer de suite apr£s a Pair ext£rieur. 

A mesure que les jours de fumerie s’avancent, le 
malaise peu k peu diminue ; il finit par compl&tement 
disparaitre. Dans cette situation, le fumeur doit casser 
de fumer, au moment oft il ressent, par suite d’une 
circulation acc£l£r£e du sang, une titillation au bout 
des doigts. Ce symptdme physiologique est un pr6- 
curseur de la satidt£. 

Lorsque le fumeur peut, indiflteremment, sans Stre 
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nauseeux, fumer vingt, trente ct cinquante pipes, 
lorsque surtout il peut cesser subitemeat de fumer 
sans ressentir le malaise du bAillement, du vide cere- 
bral et de la crampe d’estomac, si redoutes des fumeurs 
ordinaires, alors il est parfaitement exerce, et pr£t 
pour les experiences. Il faut, generalemcnt, de six mois 
k une annee d’exercices. 

Voici les adjuvants qui peuvent faciliter ce travail 
et en h&ter les resultats : absorption, d’abord de cafe 
par grands verres (deux ou trois par fumerie, au 
moment du malaise, pour le faire disparaitre) ; puis 
absorption de the tris chaud, par toutes petitesgorgees, 
sans sucre (the de Chine ou de Ceylan, vert, bouilli 
avec l’eau). 

Usage des parfums k dose moyenne, pendant la 
fumerie, jusqu’&demi-saturation : parfums ordinaires 
(papier d’Armenie, pastilles du serail,encens), parfums 
medians (cannelle, benjoin, gingembre, badiane, 
thym, micocoulier), parfums superieurs (santal, muse 
animal), parfums spedaux(verveine, geranium indien, 
daturas). Cet usage est avantageux dans la periode 
d'accoutumance ; il est k peu pr&s indispensable dans 
la periode experimental; la designation des parfums 
et leur dosage sont soumis&des prescriptions strides, 
qui seront determinees ailleurs. 

Matgiou 
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L’nNHLOGIE" 


LOGIQUE 

Cette longue dude sur le Corps astral dtait indis- 
pensable pour faire comprendre cette constante re- 
cherche de l’ocailtismo, qui tend de toutes ses forces 
k determiner les interm£diaires qui peuvent unir deux 
principes en apparencecontraires. 

Ainsi Thuile et l’eau sont considers comme 
impossibles k m danger intimement. A peine peut-on 
en faire une emulsion, dans laquelle les molecules se 
juxtaposent sans se meier. Et, cependant, un peu de 
carbonate de soude suffit k transformer ces deux con- 
traires en un savon parfaitement homogene. Tel est 
le r61e du Corps astral par rapport k 1'huile spirituelle 
et k l'eau mat4rielle, dont il fajt un savon vital. (Nous 
prions le lecteur d’excuser cette image technique.) 

Tel est aussi le r61e de la methode caracteristique 
de TOccuitisme : Tanalogie, intermediaire entre la 

(i) Extrait du volume Spiritualisme et Occultisme, 2 fr. 5o 
chez Alcan. 
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deduction et l’induction^s’appuyant alternativement 
sur chacune des deux, sans s’astreindre aux regies 
spdciales de chacune d’elles. L’analogie est aussi U6e 
k Toccultisme comme m^thode que la peau est li£eau 
corps. 

Mais l’emploi de cette m£thode demande un doigte 
tout special, pour ne pas tomber dans les exces de 
l’imagination, et un contrdlede tous les instants pour 
produire un r&ultat sdrieux.C’estli que les nombres 
rendront des services sdrieux, et c’est bien k tort qu'on 
n’a pas donn6 aux livres d’Euclide sur les nombres 
la gloire attach^ k ses livres sur la gdom&rie. 

La meilleure fagon de montrer ce qu’est cette m£- 
thode analogique, c’est encore de Temployer dans de 
nombreux exemples, en discutant les r£sultats obte- 
nus ; c’est ce que nous allons nous efforcer de faire. 


La loi g£n£rale de l'analogie est ainsi definie par le 
Trism£giste (qui est, pour nous, le nom collectif de 
l’Universit^ d’£gypte) dans la Table dfcmeraude: 

« Ce qui est en haut 

« est comme. ..... 

« cequiesten bas 

« Pour accomplir le miracle de TUnite. » 

Remarquez bien que l’auteur de la Table diZme- 
raude distingue absolument, et d ks le d£but, l’analo- 
gie de la similitude, ce qui est la faute difficile k 6w i- 
ter pour les debutants. Une chose analogue k une 
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autre n’est presque jamais semblable. L’analogie de 
la constitution de l’homme en trois principes : esprit, 
£me et corps, et celle de la constitution d’un Equipage 
en cocher, cheval, voiture, sont assez nettes pour 
pern^tlre de r^soudre de curieux probtemes, et Dieu 
sait s’il y a peu de similitude entre ces deux 
choses. 

Aussi leTrism^giste dit-il : « Ce qui est en hautest 
comme ce qui est en bas. » Et il ne dit pas : « Ce qui 
est en haut est ce qui est en bas. » 

Par 1&, il proteste d’a vance contre l’accusation de 
Pantheisme, que les theologiens se sont tou jours effor- 
ces de porter contre les occultistes et qui est in- 
juste. 

Le premier enseignement de la Table d*£meraude 
est done l'analogie des contraires : haut et bas, qui 
poss&dent un element commun, dont la suite du texte 
herm&ique determine le caract£re. 

Le second enseignement, e’est le retour k 1’unite de 
ces contraires, ou la synthase unissant en elle toutes 
les antitheses inferieures, et e’est la le principe de la 
Lot universelle de Hoen£-Wronski. 

Telle est la premiere base th^orique ; voyons main- 
tenant les applications. 

En premier lieu, il est preferable de s’eiever du 
connu physique & l’inconnu metaphysique ou mieux 
du visible k 1’invisible, pour etablir une etude analo- 
gique. Cela semble une naivete. Mais, en occultisme, 
l’invisible est aussi determine que le visible, et Ton 
peut, k son choix, rechercher les formes donnees au 
corps par 1’esprit selon la formule astrologique dudit 
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esprit (ce qui est proc&lerde Pinvisible au visible) ou 
rechercher le caractire astrologique de Pesprit d’aprds 
les formes du corps (ce qui est proc&ier du visible A 
Pinvisible). 

Cette dern&re m^thode est celle pr&oniste par 
Claude de Saint-Martin quand il dit : « II faut etu- 
dier la nature d’apris la constitution de Phomme et 
non Phomme d’apr^s la nature. » En effet, d'aprte 
Panalogie etsa loi fondamentale, PHomme, la Nature 
et Dieu sont analogues (mais non semblables), et les 
principes de Tun se retrouvent analogiquement dans 
lautre, ce qui a fait dire que l’Homme etait un petit 
monde ou mieux un monde en petit (Microcosme) et 
que la Nature etait un grand monde ou un hommc 
en grand et que tous deux reproduisaient la loi de la 
constitution divine: « Dieu a fait Phomme & son 
image. » Voili Panalogie formulee dans la Bible, et 
voilA le point de depart de toutes les analogies entre 
le Cr^ateur et la Creature, sans que jamais Pon 
puisse confondre Pun avec Pautre. 

Posons maintenant un probl£me que nous allons 
tAcher de rdsoudre par diverses mithodes : 

Quel est le rapport des trois segments de Porga- 
nisme: ventre, poitrine et tAte entre eux? 

Le savant positiviste, procedant par induction expA- 
rimentale, etudiera les tissus, les humeurs, les 
groupes nerveux existant dans chaque centre, et de 
cette etude induira une reponse plus ou moins com- 
plete. 

Le philosophe, procedant par deduction pure, de- 
termines quel lien hierarchique existe entre les trois 
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Elements etudi^s, et il en deduira des considerations 
plus ou moins generates. 

Ces m£thodes sont connues et inutiles a detailler. 
Voyons maintenant comment proc&lera Tanalogiste. 

En premier lieu, il posera ces trois elements d’etude 
d'aprfcs leur hterarchie brutale : 

En haut : La tete 

Au milieu : La poitrine 
En bas : Le ventre. 

Cela fait, il cherchera tout de suite quelle est la re- 
presentation de chacun des segments dans les deux 
autres, puisque lanalogie n^cessite un ou plusieurs 
termes identiques dans chacun des segments, termes 
qu'il s’agit ici de decouvrir. Alors il dira : 

Dans le ventre, il doit y avoir un element caracte- 
ristique du ventre qui doit, de son c6t£, se trouver 
represent^ dans les deux autres segments. Nous pose- 
rons done : 

1, element propre au ventre ; 

Ventre: 2, representation du ventre dans la poi- 
trine , 

3 , representation du ventre dans la tete; 

Il en sera de m£me pour le second segment, la poi- 
trine, qui doit avoir un element propre et la represen- 
tation de cet element dans chacun des deux autres 
segments. 

Cela nous antene k constituer un tableau analo- 
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gique de recherches en £crivant sur une premiere 
colonne verticale : 

T6te 

Poitrine 

Ventre 

Et sur une seconde colonne horizontale : 

Ventre. • . . Poitrine. . . . Tete. 

Cest une sorte de table de Pythagore, oQ les ele- 
ments d’etude jouent le r6Ie des nombres, et cetaitli 
le veritable aspect de la table de Pythagore telle que 
Temployaient les initios. Nousavonsdonc un tableau 
ainsi constitu6: 


Tete 




Poitrine 




Ventre 





T£te 

Poitrine 

Ventre 


L’analogie va nous permettre de remplir les places 
rest^es vides et qui represented les elements k decou- 
vrir — et cela d’unefagon tr&s simple. 11 suffit denSu- 
nir dans chaque case vide les deux noms dont cette 
case est Tintersection. (Proc£d£ de la table de Pytha- 
gore pour les nombres.) 
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La premiere colonne verticale sera ainsi remplie: 


Tele 

Tate dans 

la tele 



Poilrinc 

Tetc dans 
la poitrine 

- 


Ventre 

Tote dans 

le ventre 




T£te 

Poitrine 

Yen tre 


En proc^dant de m&me pour les deux autres seg- 
ments on obtient le tableau definitif suivant : 


Tate 

• Tate dans 

la Tele 

Poitrine dans 

la Tate 

Ventre daus 
la Tate 

Poilrinc 

Tate dabs 

la Poitrine 


Ventre dans 

la Poitrine 

Venire 

Tate dans 
le Ventre 


Ventre dans 

le Ventre 


Tate 

1 

Poitrine 

Ventre 


II nous reste maintenant a nous adresser k la phy- 
siologic et k l’anatomie pour remplacer par les noms 
des organes leur caract&re donne par le tableau et, 
aussit6t, nous aurons determine l’analogie entre les 
contraires, c’est-a-dire : 
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La tete dans le ventre et le ventre dans la t£te ; 

La tete dans la poitrine et la poitrine dans la t£te ; 
La poitrine dans le ventre et le ventre dans la poi- 
trine. 


Les noms scientifiques vont £clairer ces analogies 
d’une curieuse fa^on et montrer la rigueur de la m£- 
thode de recherches que nous adaptons a Tincerti- 
tude de l’analogie quand cette analogic n’est pas ainsi 
determine par les intersections de plusieurs dements. 

Pour fitre complet dans nos rapports, nous nous 
souviendrons que le visage est Punit£ qui resume les 
divers aspects de la trinity pr£c£dente, et alors nous 
obtiendrons le tableau suivant, dans lequel lestermes 

Inferieur remplace lemot Ventre ou Abdomen 
Moyen — — Poitrine ou Thorax 

Supdieur — — Tete. 

et oil la face synthetise le tout. 

La t£te dans le ventre ou le superieur dans 1’infe- 
rieur, cfcst le plexus solaire ; tandis que le ventre dans 
la tete ou Tinferieur dans le superieur, c’est les vais- 
scaux et ganglions lymphatiques de la tete. 

Nous retrouvons Ik cette analogic entre les gan- 
glions sympathiques et les gahglions lymphatiques, 
les premiers agissant pour la force nerveuse, comme 
les seconds agissent pour les reserves mat^rielles. 

Nous trouverions de meme d’autres curieuses ana- 
logies qui serviront de type d’dude k ceux qui vou- 
dront les dtudier. 
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COLONNK DU 
MONDE 
INP^RIEUR 

COLONNE DU 
MONDE MOTEN 

COLONNE DU 
MONDE 
SUPERIEUR 

(Ventre) 

(Thorax) 

. (Tfilc) 



Infiriear 
dans le 
Synlhilique 

Boucbe 
(cl goat) 


Infiriear 
dans le 
Supirieur 

Vnisscanx el 
Ganglions 
lymphatiques 


Mayen dans 
le synlhilique 

Nez 

(el odorol) 


Moyen dans 
le Supirieur 


Carotidcs 
et nrt&res 
c£r6brales 


Superieur 
dans le 
Synthiiique 

Yeux 

sensitifs (vue) 
Orcilles (oule) 


CENTRE DU 
MONDE 
SUPERIEUR 

Cerveau 
et annexes 


CENTRE DU 
MONDE 

syntu£tiqce 

Le Visage 
Toucher 


Synlhilique 
dans le 
Supirieur 

Front 
Muscles 
moteurs des 
yeux 
Membres 
c£phaliques 
ou maxillairc 
superieur 
La r>nx 
(Chevcux el 
bnrbe) 


Infiriear dans 

CENTRE DU 

Supirieur 

Synlhilique 

duns 

le Moyen 

MONDE MOYEN 

dans le Moyen 

le Moyen 

Canal 

Coeur 

Plexus 

Membres 

thoraciquc 

Vaisseaux 

lymphatiques 

Poumons 

cardiaque 

1 

thoraciques 
N. pneumo- 
gaslrique 


CENTRE DU 
MONDE 

inf£rieur 

Moyen dans 
f Infirieur 

Supirieur 
dans rinfirieur 

Synlhitique 
dans Unfericur 

Estomae 
Inlestins Foie 
Rate 

(el annexes) 

Aorte 

abdominale 

Reins 

Plexus solaire 

Membres 

abdominaux 

N. pneumo- 
gas trique 
Organos 
genilaui 
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Si nous avons developp£, comrae exemple, le ta- 
bleau se r£fi£rant k l’homme, c’est pour montrer que 
la m£thode analogique est applicable k nos sciences 
les plus techniques, comme la physiologie. Les appli- 
cations les plus generates peuvent en etre faites, mais 
elles ne seraient pas aussi demonstratives que celle 
que nous avons choisie. 

Nous allons donner un tableau des trois grands 
principes £tudi£s par Claude de Saint-Martin : Dieu, 
l’Homme et l’Univers : 



Dieu 

LTIomme 

L’Univers 

Dieu 

Dieu 
cn Dieu 

lui-m£me 


L’Univers 

cn 

Dieu 

m 

Dieu 

en 

l'Homme 

L’Homme 

en 

lui-m6me 

L’Univers 

en 

l'Homme 

L’Univers 

Dieu 

cn 

1‘Univers 

L’Homme 

dans 

I’ Uni vers 

L’Univers 

en 

lai-m&me 


Chacune de ces sections formerait l’objet d’une 
£tude particultere. Observons seulement que l’occul- 
tisme enseigne l’Unit£ de Dieu en Lui-mfime et sa 
Personnalit6 propre en dehors de PUnivers et de 
THomme. 

Ainsi est r£fut£e dks maintenant l’accusation de 
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panthEisme portae par les thEologiens contre l’occul- 
tisme. 

L’occultisme Etudie en effet successivement le matE- 
rialisme, le panthEisme, le deisme pour constituer 
leur synthase en determinant le terme supErieur qui 
peut les unir dans la mathEse absolue. 


Lorsque, dans nos applications d’un tableau analo- 
gique, nous avons compart la constitution de 
Thomme en esprit, &me et corps, k celle d’un Equi- 
page en cocher, cheval et voiture, on nous a objectE 
que cette comparaison ne serait plus vraie pour tout 
autre appareil moteur, comme une locomotive par 
exemple. 

Cette objection nous a EtE faite par le R. P. Bulliot 
k Tancienne SociEtE d’Etudes psychiques, prEsidEe 
par le chanoine Brettes et oii des thEologiens devaient 
se rencontrer avec des adeptes des sciences contem- 
poraines. 

Pour rEpondre k cette objection et aux autres de 
mime ordre, nous prendrons la libertE de donner 
trois tableaux en apparence futiles: TEquipage, la 
locomotive et la bicyclette. 

Les occultistes un peu avancEs pourront appliquer 
ces tableaux k des analogies trEs intEressantes et d’un 
tout autre ordre. 

Nous insistons sur la constitution des tableaux 
analogiques pour Eviter aux Etudiants bien des mE- 
comptes et des dEboires, car la dEcouverte du terme 
scientifique exact, rEpondant, d’une part, k sa place 
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Equipage 

Cocher 

Cheval 

Cocher 

Cocher 

lui-m£me 

Tile, Thorax 
Ventre 

Union du Cheval 
et du Cocher 
Mors 

Tete du Cheval 

Cheval 

Union du Cocher 
et du Cheval 
Guides et bras 
du Cocher 

Cheval 

lui-m£me 

Patles. Corps 
Tile 

Voiture 

Union 

du Cocher 1 
et de la voiture 
Sifcge, Jambes 
et Freins 

Union 
du Cheval 
ct de la Voiture 
Brancards 
et Corps 






La Locomotive Mccanicien 


M&canicien 

lui-m&me 




Union duMoteur 
etdu 

Mecanicien 
Manometr es 
ct soupnpes 
Bobinet (Taction 


Union 

du M6canicien 
et du Moteur 
Commando 
de la Vapeur 



el robinct 
d e s froina 


Moleur 
lui - m&me 
Cha udiire- 
Piston 
ct Biellc 


Union 
du motenr 
et de la Voiture 
Bielles agissant 
sur les Roues 
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dans le tableau au croisement des deux termes gene- 
rateurs et, d’autre part, etant analogique de son con- 
tra ire, demande des recherches tout k fait person - 
nelles et laisse peu de place k l’invention purement 
imaginative. 

Quand on a dress£ les tableaux de plusieurs prin- 
cipes, on peut passer k un exercice encore plus int£- 
ressant : c’est le rapprochement de chacun des prin- 
cipes avec tous ses analogues dans les autres tableaux. 

Ainsi on peut rapprocher de la mantere suivante 
tous les tableaux k trois termes qoe nous avons don- 
nas jusqu’ici. 


Principes 

Dieu 

Ilommc 

Uni vers 

Homme 

Esprit 

A me 

mm 

Corps huinair. 

Tele 

! 

Thorax 

Abdomen 


Equipage 

Cocher 

Chevnl 

nm 

■ 

Mecanicien 

Moteur 

V oitu re 

Bicyclette 

Cyclislc 

Moleur 

Bicycle Ue 
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On determine ainsi la clef reelle des tableaux ana- 
logiques k deux, trois, quatre, cinq, sept et douze 
termes donnas par Agrippa dans sa Philosophic 
occulte . Chacun de ces termes peut, a Iui seui, donner 
lieu k un tableau analogique, ettous les termes places 
dans la mSme case des slivers tableaux sont stricte- 
ment analogues entre eux. 

Ainsi l’analogie vient appuyer la deduction et l’in- 
duction dans tous les ouvrages occultistes. La grande 
difficult^ pour l’emploi de cette mdthode est, comme 
nous l’avons dit, de ne pas confondre Tanalogie avec 
la similitude et de ne pas croire que deux choses ana- 
logues sont forc^ment semblables : ainsi le cerveau et 
le coeur sont analogues en occultisme, et ils sont loin 
d’etre semblables. Cela tient k la doctrine des corres- 
pondances, dont nous avons dit un mot. Ce sont les 
choses placees dans une m£me colonne de correspon- 
dance qui sont analogues, et le caract£re de l’analogie 
est determine par le sens g^n^ral de la colonne tout 
entire. 

Ainsi, d’apr^s Tanatomie philosophique deMalfatti 
de Montereggio, l’estomac, le coeur et le cerveau 
jouent le r 61 e d’embryons respectivement k chacun 
des trois centres : abdominal, thoracique et cdpha- 
lique, dans lesquels ils sont contenus. Ces organes 
sont done analogues entre eux d’apr£s cette fonction. 
Mais on peut aussi £tablir leur analogie d’apr£s d’au- 
tres dements d’appr&dation. Si nous considdrons en 
effet ces trois organes au point de vue de leur fonc- 
tion g£n£rale, nous constaterons que le premier re^oit 
directement du monde extdrieur des aliments ; le 
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second, de 1’air atmosph^rique ; et le troisteme, des 
sensations. II y a done analogie au point de vue de 
la reception directe d’un apport extdrieur, et cette 
analogie des trois dements d’apport : les aliments, 
l’air et les sensations, est 6galement entre eux, car 
Tanalogie de deux choses entre elles determine l'ana- 
logie de toutes les constituantes de ces deux choses. 
On voit l’&asticitd considerable de cette m&hodequi, 
sous son apparente simplicity, est tr£s difficile k ma- 
nier avec sagacity et precision. 

L’analogie est la m^thode theorique que les occul- 
tistes reservent k leurs recherches concernant le plan 
physique et le monde des lois. 

Kile ne permet que d’avoir des lumifcres de seconde 
main sur le monde des principes et sur les causes 
premieres. Pour pendtrer dans ce plan, les occultistes 
avanc£s dans la pratique poss£dent une mdthode de 
vision directe dans le monde invisible, jadis cultivte 
avec soin dans des £coles de proph&tes, puis utilisde 
par les extatiques et les mystiques et conserve seule- 
ment, de nos jours, par quelques rares adeptes des 
soci£t£s chinoises, des fraternitls brahmaniques ou 
par des envoyds des plans sup^rieurs. Ici encore, l'oc- 
cultisme, qui nous £tait apparu presque comme un 
simple syst&me philosophique, ychappe brusque- 
ment k la m^thode g^n^rale, pour faire appel aux 
mysterieuses pratiques auxquelles il doit son nom 
et aussi beaucoup de ridicules calomnies r£pan- 
dues sur son compte par les ignorants et les sec- 
tairtfs. Cette seconde m£thode a presque exclusive- 
ment utilis^e pour les recherches concernant r&me et 

12 
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ses transformations apr£s la mort, ainsi que les fctres 
spirituels qui peuplent les divers plans invisibles de 
TUnivers. Apollonius de Tyane, Jacob Boehm, 
Swedenborg sont, avec Claude de Saint-Martin et son 
maitre de Pasqually, les plus connus des philosophes 
ayant employ^ cette m&hode, ce qui les a fait classer 
parmi les mystiques. 

L’union de Tanalogie et de la vision directe a 
donnd naissance k l’emploi des N ombres et des Sym- 
bols tel que le pratiquent les occultistes. En effet, 
*pour £viter les erreurs auxquelles pouvait preterTem- 
ploi hors de propos de l’analogie, la kabbale est venue 
donner un precieux instrument de contrdle dans les 
nombres et leur conception symbolique. Chaque 
nombre rdpond, en effet, k une id6e et k un hi£ro- 
glyphe caractdristiques, si bien que les lois des combi- 
naisons des nombres v£rifient la combi naison des 
symboles et des idees. On trouvera, dans les ouvrages 
des Pythagoriciens et dans les livres d’Euclide con- 
sacr^s aux nombres ( 1 ), qui se sont particuli^rement 
vou£s k ce genre duplications, d’int^ressants rensei- 
gnements a ce sujet. Plutarque en a r£sum£ quel- 
ques-uns dans son Traite crisis et <T Osiris. C’est 
par ce traitd que nous avons notion des nombres 
triangulaires et losangiques admis par les occul- 
tistes au m6me titre que les nombres carr£s ou 
cubiques. II en est de mSme des operations ariihmd- 
tiques courantes, auxquelles les occultistes ajoutent : 

i° L’addition theosophique, qui consiste, etant 


(1) Traduction Peyrard en 3 vol. in-4, vol. I. 
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donne un nombre quelconque de i a q, a addition- 
ner tous les nombres, depuis Tunite jusqu’au nombre 
consider. Soit, par exemple, le nombre 5 ; pour 
avoir son addition theosophique, on additionnera 
1,2, 3 , 4 et 5 , c’est- 4 -dire tous les nombres de i au 
nombre consider 5 . Cela donnera i 5 . Le nombre 4 
donnerait, par le mSme procede, 10. 

2 0 La reduction theosophique, qui consiste a r 6 - 
duire les nombres composes de deux ou plusieurs 
chiffres en nombres d’un seul chiffre, par Taddition 
successive de tous les chiffres constituant le nombre, 
jusqu’i ce qu’il ne reste qu’un seul chiffre. Exemple : 
le nombre 25 se reduiti 2 + 5=7 > l e nombre 34.224 
se rdduit successivement de la fa^on suivante : 
3+4+2 + 2 + 4 = 1 5 ; 1 5 =■ 1 + 5 = 6; done 
34.224 egale 6 en ultime reduction. 

Claude de Saint-Martin, dans son livre sur les 
Nombres, appelle racine essentielle le r^sultat de Tad- 
dition theosophique, et il en fait le complement des 
racines canoes et des racines cubiques. 

Pour terminer ce rapide aper$u sur les Nombres, il 
nous reste k rappeler le sens des plus couramment 
utilises, au point de vue symbolique, par les occul- 
tistes. 

1. Le principe positif. — 2. Le principe negatif. — 
3 . Le premier terme equilibre, resultant de Taction 
des deux principes precedents. — 4. La premiere 
forme materielle. — 5 . Action du principe actif (1) 
sur la forme (4), la vie. — 6. L’equilibre des forces, 
les deux courants involutif et evolutif de la nature, 
figures heroglyphiqucment par le sceau de Salomon. 
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(Deux triangles entrelaceset k sommets opposes.) — 
7 . Action de la force £quilibrante ( 3 ), sur la forme (4), 
premier terme parfait. — 8. Equilibre des formes, 
justice. — 9. Triple ternaire, symbole des trois plans 
mat^riels. — 10. Action du principe actif sur le 
n£ant (o). Premiere creation complete, image et mo- 
dule de toutes les autres. 

Nous arrfiterons ici ces exemples, qui pourraient 
fitre consid^rablement d^velopp&. Chaque nombre a, 
en effet, au moins trois sens avec des adaptations di- 
verses aux divers plans. Les Kabbalistes ont sp£ciale- 
ment travailld cette question... 

Papus. 


ETUDES TENTATIVES 

( Suite et Fin) 


L AMOUR DIV1N 

L’amour divin est peut-fitre la chose dont on parle 
le plus et k laquelle on pense le moins. On est si 
habitue de dire que Dieu nous a sau v 6 par amour, 
qu’il est rarequ’on y pense, ne ftit-ce qu'un moment, 
d’une manure intime et positive. 

Au cours de ces Etudes que nousavonsentreprises 
nous avons laisse de c6t6 cet aper^u de l’Elre Omni- 
present jusqu'& notre dernier moment. 
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II fallait montrer k nos lecteurs que nous consicte- 
rions Dieu comme entity pratique et vivante que nous 
sommes appeles k suivre et k refldter, et non comme 
un songe £loign£ qui pourrait attirer nos regards 
£blouis. 

Or, void en quoi consiste, k notre avis, la preuve 
rdell e de l’amour de Dieu, c’est en ce que sa relation 
est mobile, en ce qu’elle nous suit et s’adapte toujours 
k notre etatactuel et individuel. 

Ceci n’est point une th6se, ou une promesse doi- 
gn6e, c’est la vie qui nous alimente de jour en jour, 
c’est Tamitid cach£e d’un £tre infiniment puissant 
qui, aussitdt qu’on l’appelle, r^pond : «< Je suis \k 
Quel fetre, quelle amitie, dira-t-on. Celle du Dieu tout- 
puissant qui s’est toujours incarn6 parmi nous. Se 
transformant k nos yeux ainsi qu’un r£ve de mer- 
veilles, et cependant toujours infiniment supdieur k 
nos attentes, Dieu reste toujours fidele k sa Nature 
divine. 

II s’adapte infiniment k nos besoins. 

Nous dira-t-on que celaest chim£re, que nous n’en 
savons rien, k part le sacrifice de J^sus-Christ dont 
nous ne connaissons que quelques traits trop souvent 
estroptes par le temps, l’usage qu’on en fait et surtout 
ddnatur^s par le fait meme de leur transmission ? 
Dira-t-on que la vitalite active manque & ce Dieu qui 
se tientau loinet laisse souftrir, seule, cette humanite 
pervertie qui attend son jugement? 

Nous ne le croyons pas. Si l’humanit£ doit fetre 
sauvfe, le principe qui la sauve doit fitre au milieu 
d’elle. Le Christ a-t-il fini son oeuvre? Regardons 
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autour de nous, et la r^ponse vraie ne manquera pas 
de nous sauter aux yeux. Avant que le Sauveur ne 
vint sur cette terre, il y eut des proph6tes en qui le 
Saint-Espritpr6parait son oeuvre; or pourquoi main- 
tenant n’y en aurait-il pas aussi bien ! L’Esprit qui 
s£journe en J6sus-Christ, qui est vivant, ne mystifie 
point ceux qui s’approchent enadorant. Si Dieu est 
en nous, combien plus n’enverra-t-il pas quelqu’un 
pour nous guider qui soit en Lui ? 

Serait-il possible qu'un tel homme se tienne sur la 
terre sans que tous ses habitants le sachent et se pr£- 
cipi tent vers lui ? 

Toute la terre a-t-elle connu J^sus-Christ ? Non, 
loin de la, car nous ne sommes, chacun d’entre nous, 
altirds que vers les centres d’id^es, de convictions, de 
vies qui sont les plus fortes en nous-m£mes. 11 ne 
d£pendra done point du hasard ou de la bonne chance 
de tel ou tel individu qu'il soit mis sur la route d’un 
guide celeste incarn£, mais de son propre coeur et de 
ce que son coeur a aime. 

Pour nous Dieu ne manque pas d’actualite, car, s’il 
nous donne notre pain quotidien tous les jours ; si 
ce qui est dans Tordre physique est aussi dans l’ordre 
moral et que le soleil materiel nous dclaire journelle- 
ment, combien plus ne nous laissera-t-il pas sans 
indications directes et pressantes dans le domaine de 
nos &mes ? 

II est rare quequelqu’un desire Pactualit6 divine. Un 
Dieu spectateur est plus k notre gotit qu’un directeur 
vivant de nos plus petits actes. Les £glises sont vides, 
et ceux qui ont le coeur souflrant (nous parlons de la 
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majority et non de la minority n’y vont point chercher 
ce que reclame en eux la soif de Verity. Nous sommes 
modernes, il nous faut Tactualitd. Ceux qui nous par- 
lent de Dieu, de la religion n’ont paslavien&essaire 
pour rassasier nos 4mes. On nous dit que la v£rit6 
n’est renfermde que dans cette seule manifestation du 
Sauveur et que, pourrecevoir l’Esprit, il faut £tre par- 
fait. Or, croyez-vous que le Consolateur qui doit 
preparer la vie 4 TEsprit viendra se mettre devant le 
mondeen confusion etqued’un coup tousles « bons», 
qui sont encore des mauvais, tomberont 4 genoux et, 
1’adorant, seront reconnus par Lui pour siens? Ne 
serait-ce pasplut6tque Celui qui,d’apr4sles propres 
paroles du Sauveur, prendra du sien pour nous en 
donner , viendra comme Lui consoler et attirer vers 
Lui les gens individuellement , et dans l’ombre de 
cette vie affaire qui Pignore ? 

Seul 4 seul, dans la solitude du d&espoir ceux qui 
auront re^u l’aide demands 4 un homme qui passa 
pr4s d’eux reconnaitront peut-4tre qu'il fut un envoys 
du Ciel. 

Pour nous, humains, il existe des theories; pour 
Dieu Omnipresent tout est pratique . Une 4 une ses 
creatures le reconnaitront, non pas en troupeau 
bruyant et stir de lui-m£me, mais dans la solitude 
supreme du coeur humain. Si cela etait autrement, il 
faudrait des phenom4nes pour faire croire, des repre- 
sentations pour former P4me 4 voir, sans connaitre. 
Or tout ceci est Stranger 41’amour de Dieu, et la seule 
preuve reelle de ce que nous avons acquis reside dans 
Pintensite de la conviction que comporte notre Stre 
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personnel. Cette conviction-la ne depend ra plus des 
faits extdrieurs, ni des dementis mat^riels accumul£s 
contre elle, — cette conviction-14 aura la vie par elle- 
m&me, car elle ne peut ddcouler que du Chef de toute 
vie. 

II est une chose qui souvent Ibranle notre foi dans 
le Bien et par consequent en Dieu,c’est lasupr£matie 
du mal invisible sur le Bien. Nous oublions qu’une 
lutte engagfe peut comporter la victoire, malgre les 
defaites qui 4 prime-abord semblent fixer Tarr^t de sa 
destinle. Dieu tire parti du mal en le m&lant au bien. 
Le bien existe, le mal passe 4 travers lui. Le mal 
£volu£ et inonde de lumi4re devient le bien aussi 
intense que sa force primitive en mal le lui permet. 

Si nous avons en nous une £tincelle divine, c'est 
afin qu'elle travaille les substances t£n£breuses qui 
lui sont dchues en partage et que, les ayant rendues 
lumineuses, elle retourne avec elles 4 l’Harmonie 
celeste. 

La difference entre l’amour humain et Tamour de 
Dieu consiste en ce que nous avons presque toujours 
une raison egoiste dans nos attachements ; tandis 
quele Ciel nous aime ioujours et partout pour notre 
but final et pour ce que nous sommes momentane- 
ment. 

Que nous soyons bons ou que nous soyons mau- 
vais, il nous aime tous indiff£remment, mais nous 
ne le voyons pas encore. 

Zhora. 


Digitized by Google 



TABLEAU MYSTERIEUX 


On montre k Washington un tableau mysterieux. repre- 
sentant le Christ, peint par Henry Hammond Ahl. Ce 
tableau, qui n’est pas termini, attire la plus grande atten- 
tion. D’aprfcs le repr^sentant k Washington du journal de 
Springfield, {'Union, cette peinture intrigue savants et 
hommes du monde. On la connatt sous la designation de : 
« A 1’ombre de la Croix » et son histoire est aussi int£res- 
sante que sa production est inexplicable. 

Apres avoir etudie dans les centres artistiques de 1’an- 
cien monde, M. Ahl e'tait rentre en Amerique et avait eta- 
bli son atelier k Springfield, Mass., oh, pendant quelque 
temps, il peignit des portraits et des paysages. Sur le con- 
seil de quelques amis, il tourna son attention vers les sujets 
religieux, etcommen 9 a entre autres un portrait du Christ 
de grandeur naturelle. Il ne r£ussit pas k r^aliser son ideal, 
et cette ebauche interminable finit par devenir pour lui 
une cause de chagrin. 

Parmi les visiteurs de son atelier se trouvait un confe- 
rencier pour sujets bibliques, trfcs connu, qui s’interessa 
profondement k ce tableau, et essaya de faire comprendre 
k 1’artiste l’aspect du Christ, tel qu’un rfive saisissant le 
lui avait montre. L’artiste chercha vainement k reproduce 
cet ideal, ct il y avait renonce, quand la vision se retra 9 a 
soudain k son esprit. Il commen 9 a aussitdt k faire un 
tableau du Christ tres frappant. 

Desireux de savoir ce que le conferencier en dirait, il 
1’envoya chercher. Des que celui-ci fut entre dans Patelier, 
il s’ecria : c Eh bien ! vous avez peint le Christ tel que je 
l’ai vu 1 » 

Peu de temps apres, M. Ahl eut affaire k son atelier 
pendant la nuit et il fut etonne en s’apercevant que son 
tableau etait visible dans Tobscurite, que le Christ sem- 
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blait marcher k la clartl de la lune, et qu’au-dessus et der- 
rifcre lui se voyait une croix. 

Sa premiere id£e fut que ia lune donnait sur le tableau 
k travers quelque fenfitre et que la croix 6tait un efTet 
d’ombre. Puis il se rappela qu’il n’y avait pas de lune ce 
soir-UL II n’entrait pas dans Tatelier un seul rayon de 
clart6 du dehors et pourtant le tableau brillait d’une 
lumi&re douce. II n’avaitpas song£ k mettre de croix dans 
son tableau et cependant la croix 6tait 1&, bien visible, k 
la lueur propre de la peinture. Ce phlnomdne etait inex- 
plicable. Les peintures employees 6taient des couleurs 
usuelles. II fut si profonddment impressionn6 qu’il ne 
toucha plus k son tableau, qui est rest£ inachev£ jusqu’A 
ce jour. 

Cette peinture fut achet£e par un mldecin de Washing- 
ton et emport£e dans cette ville, 0 C 1 elle fut montrde k des 
savants qui reconnurent I’impossibilite de donner aucune 
explication. Elle estexpos^e publiquement et a Mlc sujet 
de bien des sermons. Un ministre protestant disait : « Ce 
tableau est ce que j’ai vu de plus dtonnant ; que ce soil 
par suite d’uq hasard merveilleux ou que ce soit un pro- 
dige, il fera plus pour attirer l’attention sur le Christ que 
tout ce qui s'est produit k notre epoque. > 

A la lumifcre ordinaire le tableau repr^sente une figure 
du Sauveur debout de grandeur naturelle, v£tu du simple 
vfctement des Galil£ens, une main sur la poitrine, Tautre 
pendante sur le c6t£. Dans l’obscurit£, la figure semble 
marcher dans un clair de lune. Elle paraft se mouvoir. Le 
visage, les v£tements, les mains ressortent avec une clarti 
£tonnante. Derrifcre ce Christ, qui semble vivant, on voit 
une croix bien dessin£e. 

Le tableau est exposS dans une chambre dont toute 
lumifcre est exclue par d’6pais rideaux sombres. Quand on 
entre, on ne voit toutd’abord rien. L'introducteur explique 
que, par suite de l’£clat de la lumifcre du dehors, il faut 
environ cinq minutes pour distinguer quelque chose; 
mais au bout de ce temps (Veil s’habitue a 1’obscurit^, la 
lueur apparait, et si l’on regarde le tableau avec attention, 
on per$oit tous les details. Le ph£nom£ne se produit, lit— 
t^ralement. . 

Il n'y a pas d’artifice, et il ne peut y en avoir. Toute 
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lumifcre est 6teinte, et les spectateurs intrigues examinent 
minutieusement, et peuvent tourner tout autour, en pro- 
menant leurs mains derrifcre, devant, sur le cadre, pour 
t&cher, mais inutilement, de d^couvrir le secret. 

M. Ahl voudrait bien le connaitre, ainsi que le proprte- 
taire du tableau, car, s’il est possible de mfiler aux cou- 
leurs une substance qui les rende lumineuses pendant des 
annSes, la fortune de celui qui trouvera ce secret est faite. 
Mais M. Ahl n’a jamais et6 capable de refaire un tableau 
dou£ des propri£t6s de son fameux : c A Tombre de la 
Croix. » 

Le plus merveilleux reste k dire. C.-H. Claudy, qui 
habita autrefois Springfield, et qui maintenant est direc- 
teur de « I’lnventeur ame'ricain », s’est int£ress£ k ce 
tableau k un point de vue scientifique, et est parvenu k le 
photographier k sa lueurpropre. II a prolonge Texposition 
pendant 36 heures, et au d^veloppement la peiniure est 
apparue telle qu’on la voit dans le jour, sans la croix. — 
Light of Truth . 

(Revue spirite, avril 1902.) 


SHAKESPEARE 


Dieu, dit-il, est l’in visible Evident. 

Le monde dense, c’est Dieu. Dieu dilate, c’est le 
monde. 

Nous qui parlons ici, nous ne croyons rien hors de 
Dieu. 

Cela dit, continuons. 

Dieu cr6e 1 'art par 1 ’homme. II a un outil, le cerveau hu- 
main. Cet outil, c’est Touvrier lui-mfime qui se Test fait; 
il n’en a pas d’autre. 

Forbes, dans le curieux fascicule feuillet£ par War- 
burton et perdu par Garrick, affirme que Shakespeare se 
livrait a des pratiques de magie, que la magie 6tait dans 
sa famille et que le peu qu’il y a de bon dans ses pieces lui 
6tait dict6 par « un Alleur un Esprit. 

Disons-le k ce propos, car il ne faut reculer devant au. 
cune des questions qui s’offrent, 9'a 616 une bizarre erreur 
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de tous les temps de vouloir donner au cerveau humain 
des auxiliaires extfirieurs. Antrum ad juvat vatem. L’oeuvre 
semble surhumaine, on a voulu y faire intervenir l'extra- 
humain ; dans l’antiquitfi le trfipied, de nos jours la table. 
La table n’est autre chose que le trfipied revenant. 

Prendre au pied de la lettre le dfimon que Socrate se 
suppose, et le buisson de Moise et la nymphe de Numa,et 
le dive de Plotin, et la colombe de Mahomet, c’est etre 
dupe d’une mdtaphore. 

D’autre part, la table, toumante ou parlante, a et$ fort 
raillfie. Parlons net, cette raillerie est sans portae. Rempla- 
cer l’examen par la moquerie, c’est commode, mais peu 
scientifique. Quant k nous, nous estimons que le devoir 
£troit de la science est de sonder tous les phfinomfines ; la 
science est ignorante et n’a pas le droit de rire ; un savant 
qui rit du possible est bien prfis d’etre un idiot. L’inal- 
tendu doit toujours fit re attendu par la science. Kile a pour 
fonctions de l’arrfiter au passage etdele fouiller, rejetantle 
chimfirique, constatant le rfiel. La science n’a sur les faits 
qu’un droit de visa. Kile doit verifier et dislinguer. Toute 
la connaissance humaine n’est que triage. Le faux com- 
pliquant le vrai n'excuse point le rejet en bloc. Depuis 
quand i’ivraie est-elle prfitexte a refuser le froment? Sar- 
clez la mauvaise herbe, I'erreur, mais moissonnez le fait et 
liez-Ie aux autres. La science est la gerbe des faits. 

Mission de la science : tout fitudier et tout sonder. 
Tous, qui que nous soyons, nous sommes les crfianciers 
de l’examen, nous sommes ses dfibiteurs aussi. On 
nous le doit et nous le devons. £luder un phfino- 
mfine, lui refuser le paiement d'attention auquel il a 
droit, l’ficonduire, le mettre k la porte, lui tourner le dos 
en riant, c’est faire banqueroute k la vfiritfi, c’est laisser 
protester la signature de la science. Le phfinomfcne du tri- 
pled antique et de la table moderne a droit, comme un 
autre, & l’observation. La science psychique y gagnera, 
sans nul doute. Ajoutons ceci, qu’abandonner les phfino- 
mfines k Ja crfidulitfi, c’est faire une trahison k la raison 
humaine. 

Homfire affirme que les trfipieds de Delphes marchaient 
tout seuls, etil explique lefait, chant XVIII de 17/iade,en 
disant que Vulcain leur forgeaitdes roues invisibles. L’ex- 
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plication ne simplifie pas beaucoup le ph^nom^ne. Platon 
raconte que ies statues de D6dale gesticulaient dans les 
t6n6bres, Itaient volontaires et r£sistaient k leur maltre, et 
qu'il fallait les attacher pour qu'elles ne s’en allassent pas. 
Voile d'6tranges chiens k la chaine. Fl£chier mentionne k la 
page 5 a de son Histoire de Th&odose , k proposde la grande 
conspiration des sorciers du iv* stecle contre l’empereur, une 
table tournante dont nous parlerons peut-6tre ailleurs 
pour dire ce que Ftechier ne dit point et semble ignorer. 
Cette table £tait couverte d'une lame ronde faite de plu- 
sieurs m£taux, ex diversis metallicis materiis fabrefacta , 
comme les plaques de cuivre et de zinc employees actuel- 
lement par la biologie. On le voit, Ie ph6nom£ne toujours 
rejet£ et toujours reparaissant n’est pas d'hier. 

Du reste, quoi que la cr£dulit6 en ait dit ou pens£, ce 
ph£nomene des tr£pieds et des tables est sans rapport 
aucun, c’est 1& que nous voulons en venir, avec ('inspira- 
tion des pofctes, inspiration toute directe. La sibylle a un 
tr£pied, le pofcte non. Le pofcte est lui-m6me tr6pied.Il est le 
tr6pied de Dieu. Dieu n’a pas fait ce merveilleux alambic de 
l'id6e, le cerveau de I’homme, pour ne point s'en servir. Le 
g6nie a tout ce qu'il lui faut dans son cerveau.Toute pens6e 
passe par \k. La pens6e monte et se d£gage du cerveau, 
comme le fruit de la racine. La pensle est la rlsultantede 
1’homme. La racine plonge dans la terre ; le cerveau 
plonge en Dieu : 

C’est-&-dire dans I’infini. 

Ceux qui s’imaginent — il y en a, t6moin ce Forbes — 
qu’un po£me comme le Mtdecin de son honneur ou le roi 
Lear peut 6tre dict6 par un tr£pied ou par une table, 
errent 6trangement. Ces oeuvres sont des oeuvres de 
l'homme. Dieu n’a pas besoin de faire aider Shakespeare 
ou Calderon par un morceau de bois. 

Done ^cartons le trdpied. La po6sie est propre au 
pofcte. Soyons respectueux devant le possible, dont nul ne 
sait la limite, soyons attentifs et slrieux devant l’extra- 
humain, d’ou nous sortons et qui nous attend; mais ne 
diminuons pas les grands travailleurs terrestres par des 
hypotheses de collaborations mystlrieuses qui ne sont 
pas n£cessaires ; laissons au cerveau ce qui est au cerveau 
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et constatons que f oeuvre des genies est du surhumain 
sortant de Thomme. 

Tout cela ne peut qu’exciter la curiosity du public a 
connaitre le contenu des fameux cahiers de Jersey. Esp£- 
rons que M. Paul Meurice, qui les a en sa possession, 
consentira bientdt k satisfaire cette curiosity. 

(Echo du Merveilleux, i 5 mars ) 



Le vicomte de Torres-Solanot, ne h Madrid le 20 ;an- 
vier 1840, est mort k 5 heures de I’aprfcs-midi, le 24 jan- 
vier 1902. 

Ce fut le dimanche 26 janvier, k 10 heures du matin, 
qu’eurent lieu les obsfcques solennelles de notre inou- 
bliable frfcre. Les six cordons du po&le £taient tenus par 
les senors Almasqu£, repr^sentant la « Revista »; hstapa, 
pour la « Union K.ard6ciana »; Duran, ami intime ayant 
recueilli le dernier soupir du vicomte ; Brunet, pour le 
« Centro Barcelona » ; Paiasi, pour la pressespiritiste ; et 
Roca, pour les groupes de la region. 

Sur le char 6taient d£pos6es deux magnifiques couron- 
nes de tleurs naturelles : Tune de la part de la famille et 
l’autre des spirites ; cette dernifcre avec un beau noeud de 
ruban moir£ couleur bleu ciel. 

En t6te du cortege marchaient : uh neveu du vicomte; 
Senor Fernandez, comme ex^cuteur testamentaiie ; Don 
Feliciano Oliveras et Don Jacinto Esteva (pfcre) repr^sen- 
tant son fils, president de « La Union » et du « Centro 
Barcelona », qui n’a pu y assister par suite de la desin- 
carnation de sa belle-soeur, Maria Grau, dont Tenterre- 
ment devait avoir lieu le soir du m6me jour. 

Ont assist^ aux obsfcques de nombreux del£gu£s parmi 
lesqueis nous nous rappelons ceux des cercles : « Frater- 
nidad « et « Aurora », de Sabadell ; < La Esperanza » de 
Saint-Martin; « La Union Fraternal * de Manresa; « La 
Buena Nueva » de Gracia ; < La Fraternidad Humana » 
et la revue Lumen , de Tarrassa; « La Sociedad Pro- 
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gresiva Femenina » ; la «c Logia Constancia », etc., etc. 

Avant de deposer dans le tombeau la d^pouille corpo- 
relle de notre estime ami, plusieurs discours furent pro- 
nonces par les frfcres Fernandez, Puigdolier et Aguarod, et 
par Amalia Domingo. 

(Le Progrts Spirite , mars.) 

★ 

Jules-Stanislas Doinel, Tancien patriarche gnostique, 
vient de mourir k Carcassonne. Quels qu’aient pu etre ses 
errements, nous n’avons k nous souvenir ici que de la sin- 
cerite et de la foi id£aliste de notre ex-collaborateur. Que la 
Lumiere divine reclaire dans TAu-delk! 


REVUES ET JOURNAUX 


Rosa Alchemica semble se vouer a l’etude de Pastrolo- 
gie ; signalons spedalement les etudes savantes de M. Paul 
Flambart. Dans VEcho du merveilleux , lire les interes- 
sants travaux physiognomoniques de Genia Lioubow, les 
faits de sorcellerie anciens et modernes. Dans le Mercure 
de France (avril), le Rituel et Code esoterique de la Societe 
secrete du Baxen par Leon Charpentier. Tres bonnes theo- 
ries de Gabriel Delanne sur le somnambulisme avec glos- 
solalie dans sa Revue scientifique et morale du spirittsme 
(mars et avril). 

Re$u la Revista magnetologica (mars 1902), la Revue 
magonnique (avril), la Paix universelle, la Resurrection , 
la Revue des Etudes psychiques , le Moniteur des Etudes 
psychiques , Die Ubersinnliche welt et Der Theosophis- 
cher Wegweiser. Les etudiants qui s’interessent au deve- 
loppement de la volonte liront avec fruit la revue de 
M . K.-S. Guthrie, de Lamott (Pa. U. S. A.) : The Prophet. 
Dans P Islamic World , une biographie complete de 
John Yarker. The Star of the Magi publie des traductions 
du fran£ais et des renseignements d’astrologie interessants ; 
Psychic et occult Views de Toledo s’occupe surtout de 
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bibliographic et de volontd. Dans Ie Theosophist (ffcvrier 
et mars) un article de W.-A. Mayers sur Ie Christ consi- 
der comme un adepte. 


Nouvelles di verses 


Notre ami et collaborateur Edgar Jegut a donnS 
demierement une conference trts applaudie, dans la salle 
du Spiritualisme moderne , sur I’idee de Timmortalite chez 
les sauvages. 


Le dimanche 3o mars a M ceiebre au Pfcre-Lachaise Ie 
33* anniversaire de la mort d’Allan Kardec. 


ORDRE MARTINISTE 


Le developpement de l’Ordre croit aux fitats-Unis, en 
Suisse, au Danemark et en Italie. 

Les loges de Paris redoublent d’activite k la fin de cette 
session et les initiations s'y font en grand nombrc. 


LIVRES REQUS 


D” Laurent et Nagoure. — L' Amour et VOcculte , 
in- 1 8 , chez Nigot. 

Erich Bohn. — Le Medium Anna Rothe h Zurich , br. 
in-8 (extr. de Nord und Siid). 


Le Girant : Encausse. 


Paris-Tours. — Imp. E. ARRAU LT et Cie, 9, rue N.-D. de-Lorette 
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AVIS A NOS LECTEURS 


Les oeuvres de Louis-Claude de Saint-Marlin ont 4le 
rteditees sous la direction de /’ Ordre Martiniste. 

Chacune de ces reeditions est absolument conforme a 
V original. II est done inutile de pager 20 ou 3o francs des 
volumes quon peut avoir a bien meilleur compte dans leur 
texte integral. 

On trouvera a la Librairie Paul OLLENDORFF 1 , 

5o, Chaussee d' Ant in : 

LE TABLEAU NATUREL 

Des rapports qui existent entre Dieu, PHomme et rUnlvers 

Un volume in-8 au prix de 7 francs 

ET 

L’Homme de D&sir 

Un volume in-8 au prix de 7 francs. 

Ces renditions sont tirees d petit nombre d'exemplaires 
el seront vite epuisees. Xos lecteurs doivent done se presser . 


Prime aux Lecteurs de I’ INITIATION 

Contre remise de ce bon , le volume « le Tableau Aaturel » 
sera vendu cinq francs au lieu de sept , port a la charge 
1 "a rheteur. 

. -Trv db CoQQle 

-Tours. — Imp. E. Arrault ct C'% 9,"rW NotrcT^int-dc-l^orcllc. 
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SOMMAIRE DU N° 9 (Jain 1902) 


PARTIE EXOTtRIQUE 

Les phdnomdnes psychiques illustres (p. 193-194) . . Papas. 
PARTIE PHILOSOPHIQUE 

Le Mont Pel 6 (p. 195 a 199) 

L'idde d’dme dans Vancienne Egypte (suite et fin) 

(p. 199 a 214) 

Au pays des esprits (suite) (p. 214 a 216) 

Lettres magiques (suite) (p. 216 a 244) 

PARTIE INITIATIQUE 

A propos de la Martinique (p. 244 k 248) Papas. 

La Rose-Croix essentielle (p. 248 a 268) X... 

Attraction (p. 269-270) Zbora. 

Societe des conferences spiritualistes. — Ecole hermetique. — Le 
Monde invisible. — La Main de Fatime. — Victor-Emile Michelet. 
— Bibliographic. — Revue des Revues. — Livres re^s. 


Tidianeuq. 

Amelineau 

X... 

Sedir. 
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87, boulevard Montmorency, a Paris. Telephone — 690-50 

LIBRAIRIE PAUL OLLENDORFF 


PARIS', - 50 , 


Chaussee - d'An 

Digitized by v. 


50 - P* 


PROGRAMME 


Les Doctrines matdrialistes ont vecu. 

Elies ont voulu d&ruire les principes eternels qui sont l’essence 
de la Socidt^, de la Politique et de la Religion ; mais elles n'ont 
abouti qu’& de vaines et steriles negations. La Science experi- 
mentale a conduit les savants malgre eux dans le domaine des 
forces purement spirituelles par Thypnotisme et la suggestion a 
distance. Effrayes des resultats de leurs propres experiences, les 
Mat^rialistes en arrivent k les nier. 

L 'Initiation est l’organe principal de cette renaissance spiritua- 
liste dont les efforts tendent : 

Dans la Soience, k constituer la Synth&se en appliquant la 
methode analogique des anciens aux decouvertes analytiques des 
experimentateurs contempor&ins. 

Dans la Religion, k donner une base solide k la Morale par la 
decouverte d’un meme esoterisme cach6 au fondde tous les cultes. 

Dans la Philosophie, k sortir des methodes purement meta- 
physiques des Universitaires, k sortir des methodes purement 
physiques des positivistes pour unir dans une Syntb&se unique 
la Science et la Foi, le Visible et l’Occulte, la Physique et la 
M^taphysique. 

Au point de vue social, P Initiation adhere au programme de 
toutes les revues et societes qui defendent Yarbitrage contre 
l’arbitraire, aujourd’hui en vigueur, et qui luttent contre les deux 
grands fleaux contemporains : le clericalisme et le sectarisme sous 
toutes leurs formes ainsi que la misere . 

Enfin YInitiation etudie impartialement tous les p^enomenes 
du Spiritisme, de THypnotisme et de la Magie, phenomenes deji 
connus et pratiques d£s longtemps en Orient et surtout dans l'lnde. 

Ulnitiation expose les opinions de toutes les ecoles, mais 
n'appartient exclusivement k aucune. Elle compte, parmi ses 
60 redacteurs, les auteurs les plus instruits dans chaque branche 
de ces curieuses etudes. 

La premiere partie (Exotirique) expose aux lectrices ces ques- 
tions d’une maniere qu’elles savent toujours apprecier. 

La seconde partie ( Philosophique et Scientifique) s’adresse k 
tous les gens du monde instruits. 

Enfin, la troisiemc partie de la Revue ( Initiatique ) contient les 
articles destine's aux lecteurs dej& familiarises avec les etudes de 
Science Occulte. 

Ulnitiation parait regulierement du i 5 au 20 de chaque mois et 
compte dej& quatorze annees d’existence. — Abonnement : lofrancs 
par an. 

(Les collections des deux premieres annees sont absolument 

•usees.l 
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PARTIE EXOTERIQUE 


Les Phenemenes Psychiques 

ILLUSTRfiS 


LES APPARITIONS TELEPATH IQLES 

Au debut de l’etude des phenomenesspirites,ler61e 
des visions n'a pas g£n£ralement jug£ k sa juste 
valeur, par Tabsence k peu pr£s forcde de tout con- 
tr61e possible. Et cependant ce sont ces faits de vision, 
baptises pour la circonstance visions tel^pathiques, 
qui devaient conduire les corps savants k l’etude de 
touslesph&iomenes psychiques. Sans rechercher si la 
vision des fant6mes des morts £tait possible et sur- 
tout sans chercher a £tablir une th^orie toujours ha- 
sardeuse de ces faits, les Soci&es psychiques ont 
concent^ leur enqufite sur les cas bien nets d’appari- 
tions de fantfimes des vivants, et des centaines de 
faits tr£s caract^ristiques ont dte rdunis, en Angle- 
terre, par la Soci6t£ des Recherches Psychiques et, en 
France, par Camille Flammarion dans son livre sur 
YInconnu. 

On trouvera egalement un recueil de faits probants 
dans la publication du D r Dariex, les Annales des 

i3 
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[JuiN 1902} 


Sciences psychiques , et nous en avons donn£ quel- 
ques-uns dans notre revue l’ann^e pass£e. 

L'occultisme, comme la plupart des icoles spiritua- 
listes, explique ces faits par le d^doublement passager 
ou permanent de Yt tre humain et la « sortie en plan 
astral » d’une partie de ses £l£ments constitutifs. Dans 
certains cas, il y a projection d’une image astrale de 
la personne qui apparait ; dans d’autres cas, il y a 
d&ioublement r6e 1 et apparition du corps astral ou 
pdrisprit lui-jn£me. Cette apparition peut se faire k 
longue ou & courte distance, car le temps non plus 
que respace n’ont d’existence r£elle dansle plan astral. 

La figure jointe k cet expose fera bien comprendre 
les caract^ristiques de cette vision t£l£pathique. 
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PARTIE PHILOSOPHIQUE JT SC1EST1FIQOE 

Cette partie est ouverte aux icrivains de toute Jicol !t. sans aucune 
distinction , et chacun d’eux conserve la responsabilite exclusive de 
ses idies. 


LE MONT PELfi 


L’effroyable catastrophe de la Martinique n’a pas 
sans occuper aussi bien les occultistes que les 
autres savants. 

Le premier tour a 6t& donn£ k la clairvoyance, et, 
dans les predictions ant^rieures et r&rentes, on a 
trouve trace de Tannonce de ce terrible bouleverse- 
ment. 

Les partisans du microcosme et du macrocosme 
ont aussi 6t& satisfaits, car, assimilant la terre k un 
immense corps, ils ont triomphe. Les laves bav^es ne 
sont*elles pas les expectorations periodiques du 
monstre ? 

La question peut s’envisager encore sous bien des 
aspects plus ou moins occultes, mais je suis plus port£ 
k etudier ce qui a trait k la tradition de la science; 
c’est-&-dire k la connaissance exacte des races, des 
continents disparus, etc. 

Or, je crois utile de citer ici quelque chose de peu 
connu et qui n’a pas £t£ remarqu^. 

Le principal cratfcre de la Martinique se nomine le 
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raont Pete. J’ai demand^ k des personnes originaires 
de cette ile ltetymologie de ce mot, ou plut6t de son 
origine, sans en recevoir duplication satisfaisante. 
Pete semblerait dire chauve, d£mute, c’est du moins 
ce qQi saute k Pesprit. 

Or, si on consulte la Mythologie du monde mine- 
ral de Andr£ Letevre (1889), nous y voyons : « Ilest 
un volcan aux lies Sandwich, qui a engendr£ tout une 
mythologie. Cinq dresses l’habitent : la farouche Pete; 
Ma-Kord-Wawai-Waa, aux yeux etincelants ; Noi-ta- 
pori-a-P£te, celle qui baise lesein de Pete ; Tabouena- 
ena, la montagne enflamntee; enfin Opio, la plus 
jeune des soeurs. 

« Pete est la grande divinite nationale ; on raconte 
sa lutte furieuse avec un eflroyable monstre ou dieu- 
cochon, Tama-Pouaa, sa course d£vastatrice lors- 
qu'elle faillit atteindre de sa langue de feu le Iteros 
Kahavari, enfin le secours qu’elle apporta au roi 
Tantehantetra, le Napoteon hawaien, dans une ba- 
taille ddcisive. >► 

Apr&s les astres,ce furent les montagnes qui eurent 
le plus de droits k l'adoration des races primitives, 
d’od le culte des pierres levies. 

Mais les volcans, dans toutes les regions oii ils se 
dressfcrent, furent surtout les dieux redoutes; la 
d£esse Pete en fut l’esprii aux lies Sandwich ; « la 
deesse k la langue de feu », et Pete dut Stre un syno- 
nyme de volcan en activity. 

Mais, et c’est ici le curieux du probteme, comment 
ce mot passa-t-il des lies Sandwich k la Martinique ? 
Si vous voulez bien prendre un planisphere, vous 
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remarquerez qu’entre ces lies il y a 4 compter, non 
loin du tropique du Cancer, pris de ioodegr^s, pres- 
que un tiers de la circonterence terrestre. La premiere 
est senlinelle avanc^e dans le Pacifique, du groupe 
australien de la Micron^sie, tandis que la seconde est 
une des plus orientales des Antilles. Le Mexique et 
toute PAmerique centrale s’etevent entre le Pacifique 
et PAtlantique. 

Aussi faut-il faire place aux hypotheses ? Gr4ce aux 
vents, des gens partis d une ile ont-ils aborde au 
continent am£ricain et ensuite se sont-ils dirig^s vers 
Pautre ? 

Les Caraibes ont-ils herite de la d&sse Peie (car ils 
ont adore ce volcan), ou est-ce le contraire qui a eu 
lieu? La migration s’est-elle produite dans le sens 
inverse ? 

D'apris les theories geologiques actuelles, toute 
cette region voisine de Pequateur serait une longue 
chaine de puits volcaniques qui peu 4 peu se seraient 
eieves au-dessus de POcean et autour desquels des 
ceintures madreporiques se seraient formees et trans- 
formees plus tard en iles. Dans PAmerique centrale 
et au nord de PAmerique du Sud, des soul£vements 
posterieurs auraient [donne au sol une plus grande 
fixite, en auraient fait un continent. 

Qui dit soul£vements possibles dit aussi abaissement, 
rupture en un autre point, c'est la loi de Pequilibre, 
Or, c’est ici que le probl4me devient deiicat : la fa- 
meuse Lemurie, ce continent fantdme sur lequel la 
race rouge aurait evolue, etait placee oil se trouve la 
Malaisie, la Nouvelle-Guinee, la Micronesie. 


Digitized by Google 



l'initiation 


iq8 

II touchait peut-etre k rAmSrique centrale. Dans 
le golfe des Antilles, au lieu d’iles ^parses, il y avait 
peut-£tre des terres moins bris^es. Avant la venue de 
ces nombreux volcans, une terre ferme pouvaitexister. 
Si les volcans d’Auvergne et de la Boheme ont cesse 
d’exister comme volcans actifs, d autres depuis le 
moment de leur suppression ont pu se r£v61er. 

Or, nous autres chercheurs del’ancienne tradition, 
nous ne devons rien n^gliger pour essayer de retrou- 
ver les vestiges des peuples disparus, de ceux qui 
cr&rent les premieres formes des croyances humames, 
que nous n’avons fait que reprendre, sans les chan- 
ger beaucoup ; le secret des choses, le but de notre 
destin£e nous sont encore aussi caches qu'& l^poque 
de T&ge de pierre. 

Or, le champ de Thistoire s’dlargit, recule; ilsuffit 
d’aller voir au Grand Palais les admirables collec- 
tions Morgan, pour comprendre qu’en voyant cer- 
tains objets kg6s de plus de six mille ans, il avait fallu 
bien des generations antdrieures pour produire des 
objets de maitre et non des ebauches d’enfant. 

Il n’y a pas que le materiel qui saute aux yeux, 
mais c’etait le symbolisme compliqu£ qui r^gnait k 
ces epoques lointaines oii des ecritures, des signes 
encore inexpliquds fixaient les pens&s. 

Avant ces lointaines civilisations asiatiques,on sent 
que d’autres plus anciennes, totalement disparues, 
avaient dil ^voluer, faire Thorame, et que le sol qui 
les avait port£es, comme fatigue, comme inutile, avait 
suivi la fatale loi : il £tait aussi mort a son tour pour 
enfanterdenouvelles terresavec des races plus jeunes. 
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Dans tous les deluges de la tradition on voit des 
couples s’&happer et survivre au d&astre. A la suite 
de la disparition de la L^murie, des habitants durent 
assurer la transmission du pr&ieux d£pdt des connais- 
sances du moment. 

Or, ce culte de la d^esse Pel£, dans des endroits si 
£loign£s les uns des autres, mais qui autrefois on* 
peut-fitre eu la possibility de communiquer, n’est-ce 
pas un indice de ladite communication ? 

N’oublions pas que nous sommes en terrain volca- 
nique oil Tadoration du feu qui ravage est Je premier 
des besoins ; on le v^n^re, car on le redoute, il faut 
Tapaiser. 

D’autres plus comp^tents que moi pourront ytudier 
cette question qui a son int^ret, surtout en ce qu’on 
trouve un m£me nom de dieu et de croyance chez 
des peuples diff^rents et s^pards. 

Tidianeuq. 


L’IDEE D’AME 

DANS L’ANCIENNE fiflYPTE 

PAR E. AMEUNEAU 

(Suite) 


IV 

Ces deux solutions d'un m£me cas se fondirent par 
la suite dans une m£me croyance, sans cependant 
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disparaitre tout k fait du sol de TEgypte : le peuple 
continuait tou jours de croire aux explications primi- 
tiveset les esprits supdrieurs seulsmodifiaient toujours 
leurs pens^es vers le mieux. C’est cette stratification 
descroyances en fegypte qui rend difficiles Tanalyseet 
l’ltude des idees dans la valine du Nil. Dans la ques- 
tion qui nous occupe, on finit par localiser les Dieux 
et leur donner un empire tr£s bien d£fini, et ce fut 
Osiris qui re;ut en partage la domination sur les 
morts, pendant que Ri avait k lui l’empyree. C’est 
surtout par le Dieu Osiris et sa l£gende que les 
croyances de l’figypte sur les 4mes et leur future des- 
tine se r^pandirent en dehors de la valine du Nil, et 
que jusqu’i ces demises ann^es on a connu la solu- 
tion qu’avaient trouv^e les figyptiens de cette ques- 
tion qui passionne toujours et passionnera si long- 
temps encore la pauvre humanity. 

Quand done Time s’6tait s^parde du corps, elle se 
rendait, pensaient les sages de ffigypte au moins dix- 
huit siicles avant J£sus-Christ, elle se rendait, dis-je, 
sous la forme du corps ou sous celle d’un oiseau k 
t£te humaine, k la Bouche de la fente , voletant ou 
gravissant les pentes escarp^es de la montagne, un 
b&ton k la main. Lk elle disparaissait, comme dans 
le mythe solaire, elle entrait dans le royaume des t£- 
n^bres et commen$ait un long, difficile voyage, sujet 
k p^ripdties et k catastrophes de tous genres. A chaque 
instant, elle £tait arrfitde par des puissances mons- 
trueuses qui lui refusaient le passage et qu’elle ne 
pouvait vaincre qu’avec les formules magiques et les 
mots de passe dont on avait d& avoir soin de la 
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munir sur terre. A mesure qu’elle traversait Tun 
des territoires des divinitds infernales, elle etait sou- 
mise a une sirie d’dpreuves, dont elle devait sortir 
victorieuse. Ainsi dans les champs d’lalou ou de Sou- 
chets comestibles, elle devait cultiver le b\6 d’Osiris, 
et comme elle ne pouvait le faire A elle seule, itant 
une Ame de quality, car les Ames de condition inf£- 
rieure ne comptaient pas, elle appelait une foule de 
personnages qui avaient nom ripondants , parce qu’ils 
devaient r^pondre k 1’appel qui leur £tait fait. Ces 
ripondants avaient places dans la tombe sous la 
forme de petites statuettes de terre cuite, recouvertes 
le plus souvent d'un £mail bleu, habilement ou gros- 
siArement faites, tenant les instruments du laboureur 
dans leurs bras croisAs sur la poitrine : c’Ataient les 
restes d’un usage barbare qui voulait qu’A la mort 
d’un chef on ensevelit avec lui la plus grande partie 
de sa domesticity. Dans un autre domaine, il fallait 
se livrer k d’autres exercices, par exemple tuer le 
serpent Apophis, percer 1’Ame d’une lance, etc. Lors- 
que l’Ame avait ainsi accompli avec succAs les travaux 
au^quels la soumettaient les Dieux des districts in- 
fernaux, elle arrivait devant une sArie de portes gar- 
dAes par des gAnies A tAte de serpent, tenant un long 
couteau : non seulement elle devait savoir leurs noms 
et donner les mots de passe ; mais elle devait con- 
naitre en outre une foule de choses dont I’ensemble 
forme un total assez fort. On ne lui faisait grAce de 
rien. Les portes passes, il fallait aussi traverser les 
pyldnes; puis l’Ame arrivait devant un grand lacde 
feu ou attendait une barque fAe dont il fallait con- 
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naitre tout le gr&ment et qui lui faisait subir un 
examen detaille et minutieux. Ce lac une fois franchi 
grkct k cette barque, elle arrivait k la porte de la 
grande salle de justice et l’examen reprenait de plus 
belle. Lorsqu’elle avait r£ussi k passer cette porte, 
elle se trouvait dans la salle du jugement, devant le 
tribunal oil stegeait Osiris accompagn£ de ses qua- 
rante-deux assesseurs dont il fallait encore savoir les 
noms. L’&me £tait introduce devant ce terrible sanhe- 
drin par Horus psychopompe. Le Dieu grand, Osiris, 
se tenait sur un tr6ne place sous un grand £dicule 
soutenu par des colonnes de bois (i). Devant lui 
etaient les quatre g£nies fun^raires, Amset, Hapi, 
Tiaoumaoutef et Qebehsennouf ; derrtere lui, les 
dresses Isis et Nephthys, ses soeurs; autour de lui les 
Dieux assesseurs, vingt-deux de chaque c6t£. Au mi- 
lieu de la salle etait une balance, pres du fldau de 
laquelle se tenait Anubis, le Dieu de Tembaumement, 
charge de r^gulariser la pesee. Pr&s du plateau de 
gauche se tenait le greffier divin, Thot, sa palette de 
scribe k la main gauche et le calame dans la main 
droite ; pr£s du plateau de droite, accroupi sur une 
sorte d’&dicule en forme de fausse porte, itait un 
monstre k t£te d’hippopotame appele d'un nom qui 
signifie la grande devorante. En face de cet imposant 
tribunal, Vkme dansun long discours faisait son apo- 
logie : c’est ce que Ton a nomme la confession nega- 
tive, parce que r&me y 6num6re tous les p£ch£s qu’elle 

(i) Ce detail montre que cette partie de la ldgende £tait 
cens£e avoir £t£ cr££e k une £poque ancienne, oti les colonnes 
architecturales se faisaient encore en bois. 
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n’avait pas commis. Cette apologie, qui est a la fois 
negative et affirmative, est un morceau de haute mo- 
rale, dans lequel on trouve fid^lement r&umees les 
id&s de Pfegypte sur la plupart des devoirs sociaux 
qui incombaient k Pfigyptien en tant qu’homme eten 
tant qu’habitant de la valine du Nil. Lorsque cette 
apologie 6tait terming, on faisait la contre-epreuve 
en pla^ant dans le plateau gauche de la balance une 
statuette de la d^esse V^rit^- Justice et dans le plateau 
de droite le coeur de Phomme, celui qu’il avait regu 
dans le sein de sa m£re, pour montrer en quelque 
sorte que toutes les actions de Phomme £taient justi- 
ciables de ce jugement. Thot lisait alors V6nonc6 des 
divers actes de Phomme tels qu’ils avaient 6x6 enre- 
gistr^s sur le grand livre, et, k la fin de cette lecture, 
si le coeur £tait en contrepoids exact avec la v£rit£, 
P4me £tait proclam^e justifi^e,. digne de se m&amor- 
phoser en tout £tre qu’elle voudrait, de sortir pen- 
dant le jour et de monter sur la barque de R 4; si, au 
contraire, le contrepoids du coeur £tait insuffisant, 
P4me £tait proclamee impie, elle devenait la proie de 
la grande divorante ou subissait quelques autres sup- 
plices et finalement elle dtait renvoy^e mener une se- 
conde vie qui devait corriger la premiere. Apr&s cette 
seconde vie, si P4me ne s’&ait pas amend^e et si le 
coeur se trouvait encore trop l£ger, elle 6tait punie de 
la seconde mort ou de Pan^antissement final. 

II n'est personne qui ne voie combien cette nouvelle 
explication resultant de la fusion des l^gendes primi- 
tives est en avance sur les deux autres theories expli- 
catives que j’ai d6j4 fait passer sous les yeux du lec- 
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teur. C’est ici que nous voyons poser pour la premiere 
fois la question qui occupera dlsormais la plus grande 
part dans les speculations philosophiques et reli- 
gieuses de rhomme, k savoir Texistence des recom- 
penses et des peines pour Time apr£s la mort, selon 
qu’elle aura mene sur la terre une vie vertueuse ou 
au contraire qu’elle aura commisle peche. Le bien et 
le mal : sans doute les generations qui avaient cru 
les theories precedentes avaient eu une vague cons- 
cience de ce que c’etait qu’une action bonne ou mau- 
vaise ; mais elle n’avait point su rattacher Tune ou 
l’autre k la doctrine de l’immortalite de P&me. Ici je 
dois expliquer plus au long en quoi consistait pour 
rfigyptien cette immortalite qu’il avait su trouver. 

L’immortalite etait la recompense de la vie ver- 
tueuse ; ce n’etait point une arme k double tranchant, 
si je puis m’exprimer de la sorte, uniformement 
employee contre tous les hommes, soit pour la recom- 
pense, soit pour le ch&timent : Tesprit de la philoso- 
phic grecque devait seule en etendre la portee dans 
ce dernier sens et la rendre pour ainsi dire obligatoire. 
Celui-lik seul qui avait ete declare juste dans la salle 
oti son coeur avait ete pese avec la deesse Verite-Jus- 
tice, par-devant le tribunal d’Osiris, pouvait fetre 
admis k vivre toute la duree qu’on designait par le 
mot vague de siecle et que nous traduisons d’ordi- 
naire par eternite : le mediant etait puni de suite. La 
punition fut graduee avec un certain art, puisque 
l’4me punie temporairement pouvait en quelque sorte 
se racheter elle-meme. Le bonheur seul etait eternel : 
la punition ne durait qu’un temps, m&me apris la 
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seconde vie, et se terminait par Pan&mtissement 
final, sort que les figyptiens craignaient par-dessus 
tout. Cette doctrine traversa tous les siecles et p&fetra 
nfeme dans le christianisme primitif des Coptes. Le 
grand damn£lui-m6me, Satan, devait mourir k la fin 
de son chAtiment ; les hommes qui dtaient prdcipifes 
dans Penfer pouvaient entrer au paradis, ils pouvaient 
recevoir le bapfeme mSme apfes leur mort, avaient 
quelque relache de leurs tourments le samedi et le 
dimanche, et, au jour de la fete de PArchange Michel, 
ils pouvaient grimper sur Paile que l’Archange trem- 
pait dans les eaux profondes du Tartare et etre porfes 
au Paradis. Somme toute, cette doctrine parait beau- 
coup plus juste que celles qui ont pr^valu depuis. 

Telle est la doctrine la plus parfaite qu’ait invenfee 
l’tgypte sur l’Ame de Phomme. Cette doctrine n’admet 
pas, comme on le voit, que PAme soit immortelle par 
nature, qu’elle soit spirituelle ; elle suppose au con- 
traire que PAme est mortelle, parce qu’elle est corpo- 
relle. Cependant elle contient en germe toute notre 
psychologie moderne sur ces deux questions. C’est ce 
qu’il me faut d&nontrer en quelques mots k la fin de 
cet article. 

La maferialife de Pame est d£montr£e par ce fait 
d’abord, k savoir qu’elle se presentait devant le Juge 
supreme sous la forme humaine. On dira sans doute 
que les artistes £gyptiens ne pouvaient pas plus que 
leurs confreres contemporains repfesenter un pur 
esprit qui ne tomberait pas sous le sens. J en conviens 
tout le premier ; mais ce n’&ait pas une simple con- 
vention pour l’artiste £gyptien que de repfesenler 
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ainsi cette 4me ; il y avait plus, il y avait r£alit£ de la 
forme corporelle, puisque Time pouvaii fetre d£vor£e 
ou d£capit£e, comme on le voit au tombeau de S6ii I". 
Cependant il y avait eu progrfes : Ton ne parle plus 
dans cette derni&re explication de la nourriture que 
l’4me devait recevoir ; si Ton a conserve les champs 
d’Osiris oil elle devait faire pousser ce bl£ haut de 
sept coud&sque nous avons retrouv£ encore, ce n’est 
plus pour approvisionner les greniers du Dieu et par 
consequent assurer la subsistance de l’4me, c’est sim- 
plement une epreuve qu’elie doit subir. Done la 
croyance sur ce point s’etait quelque peu avanc£e vers 
la notion spirituelle. Ce n^tait pas le scul. Nous avons 
vu que Tune des recompenses de T4tne trouvee juste 
etait de pouvoir se metamorphoser en tels animaux 
qu’elie voudrait ; ces animaux n’etaient pas les pre- 
miers venus : e’etaient des oiseaux que l’usage avait 
consacres pour cela, des ph£nix, des hirondelles, etc. 
L’oiseau, par sa faculte de voler et de trouver ainsi 
son chemin dans les airs, semble aux esprits primitifs 
douede qualites merveilleuses, presque immaterielles : 
les Egyptiens de ce cdte-14 encore avaient done d£ma- 
terialise leur conception de l’4me autant qu’ils 
1’ avaient pu. 

Un autre progr&s se marque dans la faculty qu’avait 
1’Ame juste de sortir et d’apparaitre pendant le jour. 
Pour sortir, il faut aller quelque part, et pour appa- 
raitre il faut d’abord Stre invisible, sinon par nature, 
du moins par accident. L’dme pouvait sortir k son 
gr£ du monde infernal et apparaitre sur la terre, mais 
seulement pendant le jour. Il ne s’agit plus ici de la 
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faculty qu’avait le double de sortir du tombeau pour 
se rend re dans les lieux oil il voulait aller : l’id^e a 
fait du chemin. Le double peut toujours agir de la 
sorte dans son petit domaine qui s^tendait du tom- 
beau jusqu’aux lieux oil s’dtait ^coulee sa vie dans 
l’enceinte de la maison ; il se promenait dans ses 
jardins, donnait des festins, recevait les offrandes 
qu’on apportait, les visites qu’on dtait cens£ lui faire. 
L’&me au contraire n’est jamais dite avoir plaisir k 
ces id£es grossi&res des rdjouissances qui etaient per- 
mises au corps et k son double ; sous ce nom d’ime 
juste, elle ne prend point part aux festins : elle vit 
d’une vie plus relev^e. Si elle n’a pas les qualitds des 
purs esprits, elle a du moins les attributs que la th£o- 
logie catholique reconnait k ce qu’elle nomme les 
corps bienheureux, c’est-i-dire les corps spiritualises. 
Puisque je parle de croyances chretiennes, des id£es 
encore plus grossiferes que celles de l’£gypte avaient 
cours dans la Gaule du vi® si£cle : et au moyen 4ge 
les theologiens admettaient couramment que I'&me 
pouvait revenir faire son purgatoire sur la terre. 

Mais il y a encore mieux. L’4me juste pouvait k 
son gr & monter sur la barque celeste et y mener la vie 
du Dieu R L Dans ce dernier rdleelle s’appelait lumi- 
neux , khou . Les Egyptiens dans ce cas employaient 
indifteremment dans la plupart des cas les mots de 
ba , Ydme, et de khou pour designer celui qui avait 
m^ritl d’arriver k cette supreme felicity ; mais jecrois 
que, dans bien d’autres cas, ils mettaient une diffe- 
rence entre Time et le khou lumineux# Quand on 
trouve les esprits bienheureux designds sous ce nom, 
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il faut, je crois, voir dans ^’adoption de ce mot pour 
exprimer la pens^e plus que le hasard d’une expression 
plus ou moins synonyme. La pensee humaine en 
figypte qui se servait de ce mot pour designer d’abord 
le fantome, ce qui apparait avec la petite lueur terne 
et blanche qu ont tous les revenants dans les croyances 
populates, et ensuite l'esprit plus ou moins parfait 
qui avait mdrit6 d’etre re$u dans la barque de M, 
celte pensde, dis-je, a £videmment progresse : le sens 
premier attache au mot khou est reste le m^me, il 
veut bien dire le lumineux; mais il s’agit de toute 
autre chose et le sens derive l’a emporte sur le sens 
primitif. Il y a entre les deux acceptions de ce m£me 
mot tout le vaste charme produit par le progr£s de la 
pensee. L& encore les doctrines chr£tiennes ressem- 
blent de fort pr&s aux doctrines dgyptiennes ; car la 
premiere quality des corps glorieux, c’est d’etre envi- 
ronn£ de la lumi^re de la gloire, ce que nos peintres 
traduisent par le nimbe autour de la tete, nimbe qu'ils 
ont emprunte k des pr^ddcesseurs beaucoup plus 
anciens dont les iddes s'exprimaient ainsi naivement. 
Les deux acceptions du mot khou , sans parler d’une 
troisi£me que Ton employait pour designer les ancStres 
en general et surtout I’ancStre primitif qui avait fond^ 
la famille, sont usitees paralieiement dans les docu- 
ments de la m£me epoque, et cela jusque dans les 
derniers temps de l’empire egyptien : cette simulta- 
neity d’emploi du m^me mot dans deux sens si diflfe- 
rents prouve que les Egyptiens amalgamaient ensemble 
les idees les plus heteroclites, elle a 6t6 la cause des 
erreurs oil 1’on est tombe sur la religion egyptienne 
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et notamment sur la question de l’dme ; avec un peu 
et mgme beaucoup detention et d’analyse on peut 
arriver k discerner les glgments chronologiques de 
1’idge, et c’est ce que je me suis efforcg de faire ici, 
sans me laisser arrgter par la crainte de commettre 
quelques minces erreurs de detail. J’ai dit ce que je 
croyais vrai au moment oil ma plume a traduit ma 
pensge ; il se peut que 1’avenir modifie quelques-unes 
des pensfes secondaires, mais j’ai confiance qu’il 
laissera intacte la partie fondamentale de cette expli- 
cation. 

Les monuments et les documents ggyptiens nous 
ont conserve un mot profond qui en dira long k lui 
seul sur le dgveloppement progressif de la pensge 
humaine par rapport k Ykme ; ce mot, c’est le suivant : 
« Et maintenant ton corps est dans la terre, ton Ame 
est au ciel. >► Non seulement on gcrivait ce mot dans 
les livres saints que Ton donnait au cadavre comme 
une armure toute-puissante ; mais on l’gcrivait aussi 
sur les boitesgmomies de laxxu 0 dynastie, c’est-A-dire 
au xiii* sigcle environ avant notre gre. Les livres 
chr^tiens des Coptes n’ayant rien change, on trouve 
les mgmes expressions employees au vm° sigcle de 
notre gre par l’gcri vain qui raconte la vie du patriarche 
Isaac ( 1 ) ; c’est toujours k notre gpoque la manigre de 
parler des auteurs chrgtiens. Je le considgre comme 
la plus haute expression de la pensge ggyptienne dans 
cet ordre d’idges, et il faut croire que le mot rgpondait 
si bien k l’un des besoins factices de Tdme humaine, 


(1) E. Amllineau, Vie du patriarche copte Isaac. 
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qirtl cn est 1’ expression bien adequate, puisquon 
f empAoie toujours. 

Ge que je viens de dire raantrera k qui voudra 
r<fl6chir que la philosophic grecque n’a pas eu grand* 
chase iinveoter, puisque les Egyptiens l’avaiemaupa- 
ravaaat d£bariass£e de ce soucL Non que je veuille 
dire que la doctrine dgyprtienne ait 6x6 directemexU 
connue des philosophes grecs et surtout de Socrate; 
anatSjtout au moins, il faut bien avouer que les Grecs 
tf© nt pas 6t&, m&me cn philosophic, les grands inven- 
teurs que Ton se plait k couronner de la gloired’avoir 
su d^couvrir les principales id^es dont rhomme s’est 
content^ depths. 

Et maintcnant je resume en quelques mots cet 
article. Les Egyptiens, en observant sans doute 
quelques ph£nora&nes physiques ou psychologiques 
tr&s fadles k observer parce qu’ils sont obvies, en 
arrivfcrent k se persuader que rhomme ne mourait 
pas tout entier au moment de la mort, qu’une partie 
<de hii-mgme pouvait survivre k la dissolution de 
1’union des deux £tres qui le composaient et qu’on 
pouvait lui redonner 1’existence, gtice a certaines c6v6- 
cnonies magiques accomplies dans les rites des fun6- 
raiiles. -Gette partie qui survivait k rhomme d’abord 
iidit corporelle com me le corps, mais d’une corpo- 
r&t 6 plus t6nue, quoique encore assez grossi&re, ce 
m’&ait que le double du corps, attache k la subsis- 
tance du corps quoique insensible, se nourrissant 
corame le carps et sujet aussi k la mort par la faim. 
Avant d’arriver k cette seconde mort du principe 
survivant, si difKreute de ce qu’on devait entendre 
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plus tard sous cette mime expression, Le double devait 
endurertoutes las souffrances de Fabandon progressif, 
du deiaisseraent total et de la privation de la nourri- 
ture qui se terminait par la mort. II luttait pour la 
vie ; il allait par l’Egypte exiti&re cherchant sa nourri- 
ture, s’en prenant aux vivants, leur apparaissant 
quel queiois pour leurreprocher rabandon dans lequel 
ils le laissaient, les vouant k des chAtiments qui se 
manifostaient par des maladies, des obsessions et des 
possessions : dans ce r61e il prenait le nom dzkhou, 
comme je le crois et comme je l’ai expose. Que s'il 
etait heureux, son bonheur consistait en one satisfac- 
tion purement matdrielle, k manger, k boire, k vivre 
•dans sa nouvelle vie comme il avait v£cu dans sa vie 
prec&ieme, soitdans son tombeau, s’il en avait ra£rit6 
un, soit dans l’enceinte de sa maison. 

Par suite des progres de la pens£e humaine, cette 
premiere conception ne suffix bient6t plus. On £pura 
quelquepeu l’idee du double pour en faire l’idde d’&me. 
Cette £me est encore mat^rielle, elle a besoin de se 
nourrir ; pour arriver k s’assurer cette nourriture qui 
lui est a&essaire, elle s’est infeod^e k quelqu’un des 
dieux infernaux, comme les premiers hommes s’&aient 
infeod^s k quelque homme plus puissant qu’ils ne 
l^taient. J’ai d^crit les effets des deux principales de 
ces jnteodations : je n'y reviendrai pas. Cest Ik que 
commence k apparaitre l’idde de recompense qui se 
d^gagera dans la suite ; mais cette recompense est 
purement materielle,. elle n est pasle moins du monde 
morale. Cette conception d’un nouvel element dans 
1’homme n’empecbe pas Je moins du monde l’exis- 
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tence simultanAe du double qui reste toujours aupr&s 
du cadavre, dont 1’existence est liAe A la subsistance 
du cadavre, tandis que celle de fAme en est complA- 
tement libArAe. 

Quand l’union politique se fit en fegypte des deux 
grandes parties qui constituent gAographiquement 
la vallAe du Nil depuis la premiere cataracte jusqu’A 
la MAditerranee, on sentit aussi le besoin d’unifier 
les croyances religieuses. On confia au seul Osiris le 
droit de regenter les morts, c'est-A-dire les Ames qui 
comparaissaient devant lui aprAs avoir parcouru heu- 
reusement toute la serie d’Apreuves dont il leur fallait 
sortir victorieuses ; car, si 1’Ame Achouait dans cette 
partie prAliminaire, elle Atait anAantie tout d’abord. 
Si elle dtait assez heureuse pour parvenir jusqu’au 
tribunal, elle devait faire la preuve qu'elle Atait pure, 
comme elle Pavait affirmA dans son apologie, et faire 
contrepoids A la statue de la dAesse VAritA-Justice dans 
la balance oO Ton pesait son coeur. Si elle Atait trouvAe 
juste, elle jouissait des diverses prerogatives dela jus- 
tice ; si elle Atait trouvee trop lAgAre, elle Atait con- 
damnAe A une seconde vie, et finalement A une seconde 
mort si la vie nouvelle ne 1’avait point justifiAe. Cette 
seconde mort diffArait complement de la seconde 
mort primitive. 

La nature de cette Ame pendant la vie n’est pas 
dAfinie; mais j'ai fait voir que tout au moins pour les 
Ames royales des Pharaons, elle Atait le siAge de la 
volontA, de la pensAe et des affections. Quand elle 
Atait reconnue juste, elle devenait immortelle, elle se 
spiritualisait en quelque sorte, elle acquArait touted 
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les qualites des corps bienheureux, c'est-i-dire des 
corps ressuscitls qui, sans £tre des esprits, se copi- 
portent exactement comme des esprits. Elleltait alors 
lumineuse, khou^ dans le sens le plus parfait de ce 
mot. Les idles primitives, foncilrement matlrielles 
de rfegypte, s’ltaient ainsi peu a peu dllivrles de la 
gangue qui les entourait, avaient Ivolul vers un sens 
plus immatlriel, et par consequent plus spirituel, car 
le sens spirituel n’est que le sens matlriel dont on a 
abstrait toute idle de matilre. L’immortalitl n’ltait 
qu’adventice pour Time bienheureuse, elle n’existail 
pas pour l’ftme in juste. Cette immortalitlaetl Itendue 
depuis k toutes les 4mes des hommes ; c’est la seule 
difference entre la croyance de l’fegypte aux dernilres 
Ipoques et les croyances qui ont Itl adoptees depuis 
par les plus grands philosophes grecs d'abord et ensuite 
par la religion chretienne. Je ne dirai pas que l’figypte 
a inventl la premiere ces idles, parce que je ne sais 
pas si une autre nation ne les a pas eues concurrent 
ment avec l’figypte et antlrieurement k elle ; mais je 
dis que l’idee d’&me a eu en £gypte 1’origine et revo- 
lution que je viens de faire connaitre, et j’ajoute qu’il 
est plus que vraisemblable, qu’il est mime moralement 
certain que la Grice n’a fait qu’emprunter k l’£gypte 
les idles qui avaient cours dans la vallle du Nil. 

Je crois avoir dlmontrl ailleurs que les fegyptiens 
avaient peu & peu trouvl l’idledu Dieu philosophique 
dont on enseigne la nature et les attributs dans la 
Theodicle ; je viens de montrer comment ils arri- 
vlrent aussi peu k peu & trouver l’idle d’lme telle 
qu’on la con^oit couramment encore aujourd’hui. 
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Puisse ce travail £tre utile k ceux qui cherchent la 
gen£se des kteesqui ont exerc£ la plus grande influence 
sur la destinle de Phomme. 

Am£lineau. 


Au Pays des Esprits 

(Suite) 


— Oh ! mon ami, s’^cria Penthousiaste fecossais, 
pourquoi ne voulez-vous pas me conduire dans ce& 
royaumes du pouvoir occulte ? 

— Parce que je n’y puis entrer moi-m^me, Gra- 
ham, r6pliquai-je. J’ai seulement pos£ le pied sur le 
seuil et jetl un coup d’oeil dans les d&lales sans fins 
de PUni vers invisible. Je sais que ces choses existent; 
j’ai mfime constat^ les pouvoirs et les dangers qu'elles 
peuvent presenter, mais je ne sais que ce qu r il faut 
pour m’encou/ager £ des recherches plus profpndes. 

— Vous en savez assez, dit Graham, pourm’expli- 
quer quelle influence occulte est empreinte dans cet 
objet? 

II retira de son habit un petit paquet qu’il me ten- 
dit, mais k peine l’eus-je touche qu’il recula d'&onne- 
ment et d’eflroi en constatant Peffet que ce talisman 
produisait sur moi. La piqilre soudaine et mortelle 
du Cobra m’aurait a peine caus£ une plus vive dou- 
leur. Quelque chose de totalement antagoniste k ma 
nature £tait contenu dans ce paquet. La figure d'une 
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tr£s belle femme s'&eva devant mof, mais les plus 
repoussants des fores qui chassent !e neophyte du 
royaume des fetementals m’auraient 6t6 plus sympa- 
thiques que cette terrible femme. Respirant k perne, 
je d&rivis rapidement le portrait que je tenais dans 
ma main et Tcffet qu’il avait produit sur moi et je 
sentis que Tantipathie faisait place k one irr&istible 
soufFrance anssi £nigmatique pour mon amiqu’humi- 
liante pour moi. Cependant de sombres formes gBs- 
saient devant mes yeux, fair s’emplissait de sons 
plaintifs et une impression tellement forte de douleur 
morale passa sur moi, que, repoussant mon ami, j’en- 
sevelis ma face dans le gazon afin de pouvoir recon- 
quer mon calme humili£ et indign£ k la fois d’etre 
le jeu d’aussi incompr^hensibles Emotions, je r^ussis 
enfin k desserrer mes doigts, crisp£s sur l’odreux por- 
trait que je rendis k Graham, en le priant de m’^viter 
k Tavenir de telles influences. II m’dcouta avec un 
melange d’int^rSt et de peine, m'apprit que la des- 
cription de la personne dont le portrait £tait renfermi 
dans le paquet avait e correcte; mais ajeruta qu’il ne 
pouvait comprendre, pourquoi cette image £tait asso- 
ci£e avec de tels presages de soufFrance et avait excite 
de tels sentiments d’antipathie en son meilleur ami. 

— Graham, m’dcriais-je en me levant pour le quit- 
ter, si ce portrait est celui de la femme que vous aimez, 
remerciez votre ange gardien de lichee de vos enchan- 
tements, mieux vaudrait autour de vous l'&reinte 
gfuante du boa constrictor que les bras charmantsde 
cette femme fatale ! 

— Chevalier de B., cria rtcossais, en furfe, vous 
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m’enrendrez raison! Alors, ressaisissant ma main qu’il 
avait rejet^e, il murmure avec son affection accoutu- 
m£e:«c Pardonnez-moi, Louis, je suis a moitid fou et 
je sais que vous n’Stes... eh bien, vous n*6tes qu’un 
mystique. » 

(A suivre) 


LETTRES MAGIQUES 

(Suite) 


IV' 

Andreas a Stella 

Je pressentais bien que ma curieuse amie s*int£res- 
serait au convive silencieux de sa derni&re ftte ; je ne 
me rappelle pas sans sourire 1’arrivde de Thtophane 
dans la cohue lllgante qui se pressait en ton palais. 
Beautls brunes et beautds blondes, dandies k la Byron, 
jeunes dieux en frac, grands seigneurs ruin&, ils ont 
tous senti la presence d’un Inconnu ; les sourires ont 
figfe, les paradoxes expirfcrent et le d£sir volup- 
tueux mourut pendant une seconde, tandis que la 
haute taille de Thdophane s’inclinait pour murmurer 
k ton oreille des paroles qui durent t’imouvoir. Et 
un bon moment, tout Tessaim de tes convives rieuses 
contempla en silence le visage, le corps, l’attitude et 
les manures du nouvel arrive ; puis elles se commu- 
niquirent en chuchotant les r£sultats deleurexamen. 
« II a Fair d’un athldte », dit la premiere. « 11 res- 
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semble, dit l’autre, qui se pique d’erudition, au bas- 
relief assyrien du Louvre, oil Ton voit un homme 
qui tient sous son bras un lion. » « Cest un vieux, » 
s’exclama la troisiime. « Il a le mauvais ceil, » fris- 
sonna une Italienne. « II m*a touchie en passant », 
avoua une blonde rougissante, tandis que ma chire 
Stella reprenait, comme par la vertu d’un philtre 
puissant, plus de splendeur, de rayonnement et de 
charme qu’elle n’en avait jamais possidi. 

Tu veux revoir Thiophane, ma pauvre amie, et tu 
crois ne cider qu’i la puerile curiosity que Ton a pour 
une bohimienne itrange ; l’astrologie, la chiromancie 
sont de fort belles sciences, certes, et il y est, parait-il, 
fort expert ; mais prends garde ; si tu connaissais k 
quelles douleurs tu cours,. a quelles fatigues tu te 
voues, k quelles humiliations tu souscris, l'obscur 
disir qui se live en toi, la pile lueur de ta secrite 
intuition s’enfuiraient ipouvantis de la hardiesse de 
leur projet. Ah I que ne restes-tu dans la sphire bril- 
lante oil le Sort t’a placie ; chercheuse timiraire, com- 
ment pourras-tu vivre dans la solitude et dans la 
douleur; car tu vas l’aimer, cet homme dont tu es 
curieuse ; tu vas itre initiie aux secrets du coeur ; et 
tu achiteras ces secrets de toute ta beauti, de ton 
sang, de ta vie mime. Pauvre Stella ! tu vas, en me 
lisant, me croire jaloux ; ce n’est pas ton corps qu'il 
va prendre, il n’inventera pour toi ni caresses nou- 
velles, ni mots d’une surhumaine tendresse; malheur 
k toi s’il ne t’aime pas, mais encore plus malheur s’il 
t’aime ; son amour est un feu divorant ; tu souffriras 
par lui toutes les agonies; c’est,du moins ils ledisent 
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l&-bas, dans les crjrptes secretes, la seule vote qur 
s’ouvre k la femme pour arriver k la Vote. 

Chfere Stella, snr qui je vais pleurer, tu verras 
Thiophane et ft te parlera sans dome. Adieu, cette 
fois, pour longtemps. 


V 

T HEOPHANE A STELLA 

Vous fetes accourue, Stella, oit vous croyiez qoe 
j’fetais, et, derrifere la lourde porte, seule, la voix d\m 
chien enfermi vous a ripondu. Voyez comme les 
choses extirieures sont Texact symbole des choses 
intirieures. N’fetes-vous pas aujourcfhui, au milieu 
de votre luxe, de vos ffetes et de vos courtisans, comme 
une pauvre creature abandonee, quichercheanxreu- 
sement son maitre, qui croit le reconnaftre sans cesse 
et qui retombe de disillusions en secrfetes dfesespfe- 
ranees, perdant peu k peu jusqu’au courage meme de 
se relever, tandisque lesichos de votre douleuritaient 
les seules rfeponses que vous receviez de tout ce vaste 
univers qui semble ne vous avoir jamais connue. 

N’en croyez rien, cependant; tout au contraire, une 
multitude sans nombre d’yeux attentifs et sympathi- 
ques regarde votre misfere et y compatit. Le monde 
extirieur que vous avez seul apenju j'usqu’ici, par ses 
formes les plus hautes et ses plus splendides magnifi- 
cences, n’est qu’un pile reflet, qu’une enveloppe gros- 
sifere et rongie par la corruption, d’autres mondes 
plus purs et plus beaux ; ces sphferes inconnues sont 
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peupldes d’&tres prestigieux qui, comme les filles de 
Jerusalem la Sainte, sont les spectateurs apitoyfe de 
vos erreurs, de votre lutte dans la t^n&bre, et de vos 
souffrances. Ah ! si votre corps est beau, votre 4me 
Test aussi, mais seulement par Tattrait de ses larmes; 
vous ne ffites rien jusqu’i ce jour, qu’un instrument 
de luxure, qu’un pr&exte de convoiti9es et de cupi- 
dit&; cependant cette mature vile cache Ie germe du 
diamant que vous deviendrez peut-^tre un jour. 

Cette obscurity secrete 01 '1 vous errez, elle n r est pas 
hors de vous seulement, elle est aussi en vous; elle 
vous oppresse, vous torture, vous accable myst£rieu- 
sement; les baisers n’ont plus de saveur, les doigts se 
lassent de la caresse des £toffes et les yeux des mer- 
veilles de Tart; en vous s’agenouille, se lamente et 
sanglote une pleureuse voille que les larmes suffo- 
quent. Regardez cette pleureuse, 6coutez sa lamenta- 
tion, Stella ; c r est la forme qu’a prise, pour vous, celui 
qui se tient au centre du monde comme le piquet 
d'une tente, le formidable Architecte qui sculpte les 
pierres avec la foudre; celui qui prend la mature dans 
le creux de sa main, qui l’y ecrase et qui en fait jaillir 
de longs jets sanguinolents d’entre ses doigts impi- 
toyables. II est immobile pendant que les spheres 
tournent autour de lui ; il est muet, mais ses yeux 
distribuent les Eclairs vers les quatre bornes du 
monde; il est invisible, mais les palais qu'il construit 
sont splendides au dehors et sombres au dedans. 

Ne halssez pas cet ouvrier, Stella, bdnissez sa main 
et d&irez ressentir encore et longtemps la d&rhirure 
desesongles. 
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VI 

Theophane a Stella 

Ne cherchez pas de consolation au dehors ; les rea- 
lity visibles existent mais ne sont pas. Vous croyez 
trouver le remade de votre mal et Poubli de votre 
angoisse dans Pentrafnement du luxe etdes volupt^s; 
vous sentez bien cependant en vous-mfcme que vous 
avez vidi la liqueur d&icieuse et qu’au fond de la 
coupe une lie amire vous reste seule aboire. fecoutez 
la petite voix qui murmure imperceptiblement dans 
votre coeur. Ne vous montrez pas, cachez-vous ; ne 
vous £levez pas, abaissez-vous ; ne cherchez pas le 
soleil, mais la nuit ; car vous etes toute noire, et le 
feu glace de Pastre nocturne est leseul Elixir qui puisse 
vous rendre une vie nouvelle. 

Rentrez en vous-mfcme et voyez Penchainement 
merveilleux des ev^nements de votre existence, l’invi- 
sible sagesse de leur succession. Ce qui est aujour- 
d’hui votre moi a parcouru Pimmense cycle d’innom- 
brables existences ; il a le feu latent qui se cache 
danslecaillou silencieux ; puis la molecule de terreoti 
une herbe modeste a puis£ un peu de sa s&ve ; joyau 
pr^cieux, il a brills pendant des semaines de siecles 
sur la poitrine des antiques danseuses ou au front 
d’hterophantes majestueux ; mais la cotere des puis- 
sances cosmiques a d^chaind sur Puniversotl il vivait 
des cataclysmes d’eau et de feu ; pr6cipit£ & nouveau 
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dans l’ocdan confus des germes primitifs, il en est 
ressorti dlevdd’unrdgne dans la hidrarchie physique ; 
cet atome de feu vital s’est revdtu des formes diverses 
des racines, des herbes, des fleurs et des fruits; tra- 
vailleur obscur enfoui dans le sein de la terre, cellule 
brillante des pdtales, grain de pollen parfumd, arbre 
enfin centenaire et vdndrable, des millions de fois il 
a vu Ie soleil naitre et mourir aux points opposes de 
l’horizon ; pendant des 4ges sans nombre, il a re;u 
les lemons des tees, des dryades et des faunes. Le voici 
replongd dans la grande mer vdgdtale, d’oil le nou- 
veau souffle de Fesprit le fait resurgir creature spon- 
tande, libre dans ses mouvements, k laquelle furent 
ddvolus successivement la masse profonde des eaux, 
la surface de la terre verdoyante et Fespace azurd des 
airs. Votre corps, Stella, est un rdsumd de la crdation 
tout entidre ; immobile, il est un palmier dldgant ; 
votre ddmarche a empruntd, aux serpents sacrds qui 
se dressaient prds des brtile-parfums, la perfidie de 
leurs ondulations ; vos cheveux sont le duvet soyeux 
et chaud de quelque cygne d’Australie ; vos Idvres 
sont une rouge corolle humide de rosde ; vos ongles 
sont des coraux polis par la caresse incessante de la 
grande Thalassa ; vos yeux sont des gemmes affindes 
dans les creusets souterrains des gnomes ; votre voix est 
Fhymnematinal des oiseaux; au fond de votre coeur, 
enfin, est tapiequelque voluptueuse et cruelle panthdre 
altdrde de luxure et de sang. 

Telle est la Stella infdrieure, telle est la forme in- 
consciente qui, jusqu’d ce jour, dispensa sur la foule 
des germes de crimes et de perversitds. Ce petit feu 
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folletivredesaliberteetde safausse lueur, a people sa 
sphere d’extravagances et de r^volte ; il ne scntait pas 
ja main 4e la grande Harmonie, mesurant ses hearts, 
et dispensant* selon la norme, les proportions de ses 
activity ; ainsi un feu vivant s' attach ait k votre sein, 
consumant sans reliche les matteres viles de votre 
gtre et vous faisant peu a peu descendre du royaume 
joyeux au royaume de la tristesse. 

Ainsi, oe monde, que vos multiples beaut^s subju- 
gu^rent, a secou6 peu k peu les chaines flexibles que 
vos seductions lui avaient forgoes. Plus has, votre 
ebarme imperieux ilt se prosterner vos p4res k vos 
pieds; plus consumante brtile dans leurcoeurla haine 
inconsciente qu'ils nourrissent contre vous. L’astre 
qui a rayonne voitson corps r&iuit en cendres lorsque 
rfitredes fores mire Son souffle de lui. 

Lorsque rfoernel jeta, dans le sein de la M£re ce- 
leste, le petit germe, qui est vous-m&me et qui fut, 
depuis le commencement des 4ges, le spectateur tou- 
jours jeune de ses propres transformations. II lui 
donna dans le vaste Uni vers un petit monde 4gou- 
verner, et ce monde cest votre nom, cheresoeur igno- 
rante, qui vous fut donne au commencement, qui 
vous a protegee dans toutes vos chutes* et qui sera 
votre v£tement de gloire, lors de votre future exalta- 
tion. Ce petit cosmos oil vous etes reine, vousavez 
regu la mission de le garder, de le cultiver et d'en 
surveiller les productions- C^taient Ik vos fils mys- 
tiques, sur qui devait se pencher la tendresollicitude 
d’une mere* et de qui les seductions de l’aatique ser- 
pent vous ont fait dltaurner les yeux. 
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VII 

Andreas a Stella 

Laisse-moi, Stella, pour bercer la petite douleur 
perp&uelle qui niche dans ton 4me, laisse-moi te 
raconter des contes de £des. Ne t’&onne point que je 
sache,sans t'avoir vue, Tetatdans lequeltu te trouves. 
Ne t’ai-je pas dit, il y a quelque temps, que je 
commensals k t'aimer ; et si tu te rappelles qu’autre- 
fbis les ddlicieuses lassitudes de nos caresses reld- 
chaient, chez nous, les lourdes chaines de la matidre 
physique, tu comprendras comment, si mon coeur 
s^lance versle tien, il sent, corame s’il dtait k toi, les 
palpitations de la vie et les asp^ritds du roc par oil tu 
t’£l£ves aux flancs de la montagne mystdrieuse. 

11 £tait une fois un pauvre berger qui passait pour 
innocent; il gardait les moutons des habitants d’un 
petit village, perdu dans les profondeurs de la Foret- 
Noire, bien plus profonde et bien plus ddserte a cette 
epoque lointaine que maintenant. Ce petit berger, 
qui s’appelait Hans, ne connaissait point ses parents; 
il £tait arriv^ tout enfant, dans.ce village, dontles 
habitants, simples et bons, Tavaient recueilli; mais 
dks qu’il fut en &ge de se reconnaitre dans les senders 
k peine traces, qui traversaient l’immense forfit, on 
Tutilisa pour conduire auxp&turages des montagnes 
le petit troupeau qui constituait la principale fortune 
deces pauvres gens. Hans avait une vie Strange ; on 
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le voyait tris peu ; k peine au matin le temps qu'il 
traversal la route en soufflant dans sa corne, le soir 
en remettant ses bites dans leurs itables ; il pariait 
peu, avec Pair absent ; et la nuit, au lieu de dormir 
dans la bonne paille fraiche des granges, ou sous 
1’haleine chaude des bestiaux, l’hiver, il errait dans 
la forit, la face tendue vers la lune et vers les itoiles, 
et les bonnes gens le croyaient quelque peu sorcier. 

On I’avait vu, au milieu des hautes futaies, pritant 
Foreille k des voix cachies, souriant k des spectacles 
invisibles ; la Forit semblait lui donner des lemons ; 
ilconnaissait le temps k l’inspection des dichirures de 
ciel bleu aoergues au travers des feuillages ; il appre- 
nait peu k peu quelles herbes font disparaitre les con- 
tusions, s&chent les plaies ou guirissent le bitail ; la 
corneille et le hibou lui parlaient mime, et quand la 
Mort visitaitce hameau perdu, il savait d’avance sur 
quelle hutte elle allait s’arriter. Ainsi Hans grandit 
joyeusement, dans les souffles embaumis de la forit ; 
les fleurs de Fiti, les fruits et les horizons doris de 
Fautomne, le tapis des neiges hivernales se succidirent 
bien des fois sans qu’il conntit d’autres sentiments 
que l’admiration et la paix ; il n’avait que des amis 
parmi les arbres et les herbes ; parce que jamais il 
n’avait fait de mal k aucun d’eux; avant de cueillir 
un fruit, d'arracher une racine, de couper une tige, 
il avait toujours demandi k Tintiressi la permission 
de le faire, et quand il cherchait de bonnes feuilles 
bien juteuses pour panser une plaie, jamais il ne di- 
pouillait le petit arbuste de sa propre autoriti ; il allait 
par la forit, demandant k haute voix : « Od sont les 
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mille-pertuis?*ou telle et telle autre plante, et il ajou- 
tait : «Quel est celui quiveut bienme donner quelques 
feuilles pour gudrir la vieille Gretel, ou pour arrfiter 
le sang d'une coupure que s’est faite Fritz le charpen- 
tier ? » Alors, un petit arbuste lui rdpondait : « C’est 
moi, prendsce qu’il te faut demes feuilles, mais neme 
fais pas trop mal. » Pour ne pas faire de mal k ses 
amis, le petit Hans attendait qu’ils fussent endormis 
sous la lune ; et quand tous les enfants de la forgt 
sommeillaient paisiblement, il prenait ses feuilles k 
celui qui les lui avait offertes, tout doucement, en 
faisant le moins de ddchirurcs possible et en fermant 
avec soin la cicatrice verte. Aussi tous I’aimaient et 
se faisaient un plaisir de lui donner ce qu’il leur de- 
mandait. 

Tout au moins Hans pr£tendait que les choses se 
passaient ainsi ; et les gens du village l’&outaient 
avec itonnement parce qu’ils n’avaient jamais en- 
tendu la voix d’un arbrisseau ; quand on lui disait 
de telles choses, le petit p&tre ^tait bien peu 6tonn6, 
mais comme c’&ait un enfant simple etplein de res- 
pect pour les hommes kg6s et les vieilles femmes, il ne 
tirait pas de gloire de ses relations forestidres et n’en 
cherchait point la cause. Tous les jours, cependant, il 
apprenait quelque chose merveilleuse de ses amis les 
arbres, et il la racontait k ses amis les hommes pen- 
sant leur £tre utile, comme il d£crivait aux arbres les 
moeurs des paysans ; mais les arbres seuls l’£cout&ient 
avec serieux et profitaient des lemons de leur ami, 
parce qu’ils £taient humbles et savaient que l’homme 
leur est de beaucoup sup&rieur ; mais les paysans di- 
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saient de Hans : «c C'est un simple, les ’nixes lui trou- 
blent l'esprit *, et ils oubliaient ses avertissements, e 
bien des fois payaient cher leur indifference. Car les 
arbres sentent beaucoup de choses que les hommes, 
mime les gens rustiques, ne sentent pas : ils savent 
le temps qu’il fera, non sculement plusieurs jours 
mai encore plusieurs lunes k l’avance ; les giants de 
la forlt prldisent mime ces choses pour les annles 
futures ; ils connaissent aussi les presences mystl- 
rieuses qui remplissent d’effroi le voyageursous les 
votites de verdures sombres ; ceux d'entre eux qui 
viventsur les bords des clairilres rondes oii viennent 
danser les fles le sixilme, le treisilme, le vingtilme 
et le vingt-septilme jour de la lune sont les plus ren- 
seignls ; si les hommes savaient les Icouter et le leur 
demandaient, ils les mettraient en relations avec les 
glnies des prls, des ruisseaux, des cascades, des ro- 
chers, des ravines et des montagnes ; alors on appren- 
drait les endroits ou les gnomes travaillent les terres 
utiles, les minerals prlcieux, oQ lesondins dispensent 
aux sources une vertu mldicinale, oti les fleurs sont 
balsam iques : on saurait que tel centenaire a Itl blni 
par les austeritls d'un ermite, que tel autre est hantl 
par le souvenir d’un crime ou les aflres d’un suicidl, 
et bien d'autres choses encore. 

Mais, semblables en cela aux gens civilisls et aux 
savants, les braves cultivateurs parmi lesquels vivait 
Hans ne prltaient aucune attention k ses rlcits, et 
s’en moquaient mime entre eux. La gelee blanche ou 
la grlle arri vaient toujours quand le petit berger 1’avait 
dit, mais ces lemons ne leur profitaient pas, parce que 
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c’dtait une sortede petit vagabond tomb£ on nesavait 
d’oti qui les ieur donnait. 

Or, un bel apr&s-midi, Hans, en marchant dans 
un sous-bois tapiss£ de lierre rampant, en vit les 
feuilles, non pas dress£es perpendiculairement aux 
rayons solaires, comme elies auraient di se tenir, 
mais se prdsentant k eux par la tranche, il connut de 
suite qu’il avait attir£ dans ce coin parce qu’un 
£v£nement important allait fondre sur sa t&te; le 
lierre qui voit les mauvaises humeurs des corps ani- 
maux, ne voulait pas ce jour-li ob&r k la Loi, et 
Hans se sentit froid au coeur. Son troupeau rentr6, il 
courut sous la lune devant le grand ch£ne Arra’ch, 
le Maitre de la For£t, mais c’&ait une nuit de Conseil, 
et Arra’ch £tait all£ k la t£te des Esprits des arbres 
prendre les ordres et recevoir les nouvelles de la 
bouche du vieil ours par qui parlaient beaucoup de 
genies de cette antique contr^e. Ce n’est done que 
vers le matin que Hans entendit en rive la voix 
d’Arra’ch : « Tu vas souffrir, lui disait-il, et quoi 
quetu fasses tu vas grandir; tu vas fetre oblige de 
choisir entre deux routes, de goiter de deux fruits 
l’un, et de jeter l’autre; mais il faut quetu choisisses 
tout seul ; je ne puis rien pour toi, parce que tu esun 
homme; ton Esprit est plus haut que le mien, et s'il 
choisit aveesagesse, il deviendra un jour le maitre de 
cette forSt, mon maitre a moi, le maitre du vieil ours 
et celui des gnomes qui travaillent dans les rochers 
vers le nord. Mais comme tu as 6t6 bon pour nous, 
nous serons avec toi, et je m’engage, au nom de la 
Forfet tout entire, k t’aider si tu ne nous oublies 
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pas. » Et Hans entendit le murmure immense des 
grands arbres, des arbustes, des herbes qui juraient 
avec leur maitre Arra'ch fid&itd k Hans, si Hans ne 
les oubliait pas. 

II faut dire que le petit p&tre £tait devenu un bei 
adolescent blond ; droit et vigoureux comme une 
jeune pousse, et dont la belle mine ne passait pas 
inaper;ue des filles du hameau. Mais il n’avait jamais 
remarqul leurs sourires rougissants ; elles n’&aient 
pour lui que des camarades moins lestes et moins har- 
dis que les gar^ons. Or, quelques jours apr&s qu'il etit 
vu les feuilles de lierre sylvestre se dresser devant lui, 
arriva au village une brune fille inconnue, avec de 
grands yeuxim mobiles, de larges hanches et de longs 
cheveux; Hans, k sa vue, sentit quelque chose trem- 
bler dans sa poitrine et ses narines, habitudes aux 
fraiches et pures odeurs des herbes et des blanches 
dames, connurent le vertige des parfums de la chair. 
Dans son trouble, il recourrut k ses conseillers ordi- 
naires ; mais la For£t lui fut muette cette nuit-l&, et 
le maitre Arra’ch lui dit : * C’est tout k l’heure qu’il 
te faudra choisir. » 

La fille brune lui parla, puisqu’il n’osait le faire ; 
elle venait d’une region voisine oil il n’y avait pas de 
fortt, oil les hommes vivaient rdunis en grand 
nombre, habitant non pas des huttes mais des cons- 
tructions en pierre ; ils avaient des usages compliquds 
et de nombreux vfitements ; beaucoup d’objets leur 
£tait n&essaires pour manger, pour dormir, pour soi- 
gner leur corps, et l’inconnue s’dtonnait de n’en point 
trouver de semblables dans le hameau ; Hans lui 
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raconta sa vie, ses amis, ses maitres, les arbres, ses 
guides, les fSes, leurs discours et leurs predictions, il 
voulut que son amie leur parl&t, mais elle n'entendit 
pas leur voix, et elle n'aurait d’ailleurs pas compris 
leur voix, car son esprit venait d’un autre royaume. 
Alors elle se moquait de Hans, et Hans souffrait de 
ses sarcasmes quoiqu’il respirdt avec d&ices l’haleine 
de la fille brune et le parfum oppressant de son corps ; 
elle voulait Pemmener vivre parmi ces hommes qu’elle 
disait savants, puissants et riches ; mais Hans ne sa- 
vait pas ce que c’est que la richesse ; il avait id£e de 
ce que c’est qu’un homme savant ; il voulait apprendre 
des choses secretes, lointaines et obscures, et parmi 
elles Penigme qu’il sentait se cacher dans la beaut£ 
de son amie ; mais il n’osait pas quitter sa Foret ; il 
sentait qu’il y perdrait beaucoup de choses; il ne 
croyait pas non plus pouvoir vivre sans la caresse des 
yeux noirs, sans l’odeur ddicieuse et un peu inqute- 
tante, sans la vue du beau corps de PInconnue. Il se 
fit done du souci jusqu’au jour oil, d’un coup, met- 
tant sa main dans celle de la tentatrice, il partit vers 
la ville inconnue, pour connaltre la richesse et la 
science. 

Il voulut connaltre le secret detenu par les rouges 
tevres de Pamie ; mais elle le repoussa en lui disant : 
« Reviens avec de Por et tu d&ouvriras le mystfcre de 
ma beaut6»; quand il eut de Por, il connut done ce 
mystfcre, il P6puisa et s’en lassa ; il le connut £gale- 
ment chez beaucoup d’autres femmes et il s’en lassa . 
il s’enquit alors du mystfcre de la science ; il apprit 
beaucoup de choses oubltees, les langues des peuples 
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disparus, les rdves des sages antiques ; mais le mot 
du mystire de la science, il n’arrivait pas k le pronon- 
cer ; il crut un jour ne jamais pouvoir le d&ouvrir et 
il s’aperjut alors qu’il dtait devenu vieux, que ses 
mains tremblaient, que ses cheveux avaient blanchi. 
Il retourna done dans sa vieille Forit, et redevint, 
dans le hameau oil il avait v£cu son enfance, et oil 
personne ne le reconnut, gardeur de moutons comme 
autrefois. 

Il passa beaucoup de nuits k pleurer sur lui-m£me, 
sur sa vie d£pens£e si vite, il pleura la richesse, 
l'amour et la science, sans s’apercevoir que c’&ait Ik 
l’gpreuve dont lui avait parte le vieux chfcne Arra’ch ; 
mais apris avoir longtemps lutt£ en esprit contre lui- 
mime, il connut qu’il y avait un Dieu autrement que 
dans les livres de& sages ; et il se prosterna en dedans 
de lui-mfime devant ce Dieu, et k ce moment l’im- 
mense ’ k arm6e des Esprits de la forSt, de la Terre et 
des Eaux, vint, prdc&tee par les Esprits de l’Air, lui 
faire hommage, se soumettre k son Esprit et lui pro- 
mettre oWissance. Hans alors leur dit : « Ne vous 
soumettez pas k moi, mais k celui que je sens enfin 
vivre en moi, qui a men£ mon ^me par des chemins 
secrets, et qui lui donne enfin la Pauvret£, la Bont£ et 
la Vie au lieu de l’Or. de la Luxure et de la Science 
aprts qui j’ai si longtemps couru. » 

Voili Thistoire du blond petit Hans, l’cnfant 
trouvd : je souhaite qu’elle t’ait un peu fait oublier tes 
peines, chfcre Stella. 
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VIII 

Theophane a Stella 

Vous pleurez, ch£re soeur ; vaus aurez done encore 
une joie, car rien n’existe sans son oppose ; bient6t 
vous sourirez, bientftt vous aurez abandon^ un peu 
de vous-m^me. Vous ne verserez jamais autant de 
larmes que vous en avez fait verser a vos fr£res ; 
sachez bien que la nature n’aurait pas de prise sur 
nous. Si nous ne lui en donnions pas; nous sommes 
attaquds k peu pr£s autant que nous avons attaqu£ 
auparavant, il y a huit jours ou cent si&cles; la Jus- 
tice des choses a des comptables scrupuleux el qui 
n'omettent pas la plus petite de nos incartades. Alors 
pourquoi pleurer ? direz-vous ; ah I chfire soeur, pleu- 
rez non a cause des douleurs que vous subissez, mais 
pleurez d'amour repentant et de compassion ; perdez- 
vous, sombrez, pr^cipilez-vous d'une chute dperdue 
dans les gouflres de l'humilit£ et de Tholocauste. 
Alors vous gotiterez la saveur rafraichissante et se- 
reine de la paix ; les battements des ailes ang^liques 
viendront rafraichir votre coeur ; vous dormirez dans 
les bras des messagers divins et votre esprit sera con- 
duit vers les montagnes sacr^es dont les oceans des 
forces et des essences astrales battent les flancs sans 
les entamer. 
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IX 

Andr£as a Stella 

Me void reparti pour cet Orient qui est com me ma 
seconde patrie. Les longueurs d’une travers£e mono- 
tone me parurent courtes cette fois ; j'ltais d£vor6 
de curiosity au sujet des inconnus k qui je devais 
presenter ma lettre de cr£ance ; on m’avait dit d’eux : 
ce sont des savants positivistes, des exp^rimentateurs; 
et lacervelle d’un Occidental se refuse toujoursd’abord 
k admettre qu’il puisse y avoir des exp£rimentateurs 
autre part que dans les laboratoires de son pays. 
D£barqu6 dans un petit port de la cdte de Malabar, 
j’avais ordre de me promener dans la ville, v£tu en 
Indou, avec une certaine amulette au poignet; j’cxe- 
cutai scrupuleusement ces instructions et, vers le soir, 
un homme de basse classe vint k moi et m’emmena 
hors la ville ; Ik jetrouvai une Idgire voiture qui nous 
transporta pendant la nuit jusqu’aux Ghattes, dont 
nous fimes k pied 1’ascension. Les escarpements de 
ces montagnes ne permirent point de jouir de la 
fraicheur de l’air, du calme de la nuit ni de la sye- 
nite du paysage; les ronces, les pierres, quelque crainte 
aussi des fauveset des verm ines venimeuses employi- 
rent toutes mcs forces. Apr£s deux heuresd’ascension, 
nous arriv&mes k une sorte de plateau granitique, 
ddpouill^ d’herbes, et que bossuaient de loin en loin 
quelques amas de pierres, ranges en cercle ; mon 
guide me mena vers le plus considerable de ces monti- 
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cules, dont le centre dtait une masse rocheuse assez 
semblable aux pierres levies des pays celtiques ; les 
blocs de pierre formaient une voilte irrdgultere sous 
laquelle nous nous train&mes k quatre pattes ; au bout 
se trouvait non pas un puits mais un trou irr^gulier, 
dans lequel mon guide disparut et oil je le suivis, 
tandis qu’il guidait de ses mains mespieds t&tonnant 
le long des parois irr^guliires ; nous descendimes 
quelques metres, et un couloir incline nous amena 
en une demi-heure au centre d’une oubliette ou des 
reptiles se trainaient parmi quelques cranes humains. 
Nous entrions dans les ruines d’une de ces nombreuses 
cit 6s brahmaniques que leur population a abandon- 
ees, ou que des guerres civiles ont ddtruites ; il y en 
a beaucoup dans le Dekkan, disent les pandits. 
L’acc£s de celle oil on m’avait amen£ se trouvait mer- 
veilleusement d^fendu par la jungle et son peuple de 
singes gris, de serpents, de panth^res et de tigres. Le 
spectacle d’une ville hindoue en ruines envahie par 
la jungle est une chose admirable ; il est Tid£al du 
feerique et du fantastique ; la vie des habitants de la 
forftt y est difftrente aussi ; elle semblerait un peu 
civilis^e, si Ton peut dire ; les oiseaux y chantent, les 
insectes y bourdonnent, les singes y jacassent chacun 
k leur tour et avec quelque savoir-vivre ; c’est le 
rauquementdu tigre ou le miaulement de la panthire 
qui est le chef de cet orchestre vivant ; les silences en 
sont majestueux et pleins de secrets ; les ensembles 
assourdissants. 

Mon guide se h4tait itravers les terrasses aux dalles 
disjointes, sous les colonnades d£molies et les carre- 
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fours pleins d’herbes folles ; 1’immense toit sculpt^ 
d’une pagode assombrit le ciel tout k coup au-dessus 
de nos tfites; nous £tions arrives. La, jefus remis aux 
mains d’un b rah me vishnouite, qui me salua en 
anglais et me pr£senta des fruits et desboissons giac&s. 
Cependant j’examinais la structure du temple qui, 
fjour la beauts de la masse et la richesse des details, 
ne le c6dait en rien aux plus fameux monuments de 
Benares et d’Ellora ; autant que mes souvenirs de 
Tantras me le faisaient croire, ce temple avait dti fctre 
b&ti en Thonneur de Gane?a, le dieu elephant. II 6tait 
compost d’une immense enceinte ougalerie circulaire, 
comprenant cinq autres enceintes plus petites; deux 
temples dtaient erig£s en hauteur, le premier compre- 
nait trois autels, avec leurs votites en tiare ; a mi- 
hauteur s’&endait une cour interieure ou terrasse 
ellipsoide, aux deux foyers de laquelle etaient dresses 
les quatrieme et cinqui&me autels. L’ensemble des 
sculptures et des frises repr^sentait la l£gende de Siva 
a peu pr&s telle que la decrit le Skhanda Pourana. La 
pierre 6tait seule employee dans la decoration de cette 
immense architecture. 

Parama Siva et ses vingt-cinq mourtis sont sculpts 
sur la premiere de ces pyramides ; sur la seconde, on 
voit Daksha au milieu des Pradjapatis, faisant peni- 
tence k Siva; engendrant le premier mille de ses fils, 
les Haryasouas, puis le second millier,les Sabalasouas, 
ceux qui connaissent les essences subtiles de l’Uni- 
vers, ou Tattouas; puis Daksha engendre ses soixante 
filles, parmi lesquelles resplendit Oumah, r^pouse de 
Shiva ; et la longue throne de ces personnages, accom- 
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plissant chacun le symbole de la force cosmique qu’il 
exprime se d^roule sur toutes les faces de Tautel qua- 
drangulaire, de la pyramide et des colonnes. 

Sur le troisiime autel se voit la chute de Daksha et 
la transformation de sa fille Oumah en Parviti, sur 
le mont Himav&n ; tandis que Shiva, sous la forme de 
Dakshinamourthi, essaie en vain d’initier les mounis k 
fombred’un banian, puis essaie de nouveau ausom met 
du Kail&ga; pendant cette initiation, les tsouras se 
r^pandent sur la terre et y commettent mille atrocit£s; 
•alors leMahadeva dmane Koumari ou Soubramanyia 
le guerrier spirituel. 

Le quatri^me autel retrace les incidents de la nais- 
sance du second des fils de Shiva, Ganegale pacifique. 
Enfin le cinquifcme autel, selon le mythe du Linga 
Pourana, repr&ente le quintuple Shiva et ses vingt 
fils sous les aspects de Sadhyodjata, par qui la vie est 
rdsorWe, — de V&madeva, qui accomplit la loi et le 
rituel, — de Tatpourousha, qui fixe les £tres dans la 
science et Tessence suprfimes, — d’Aghora le terrible, 
qui enseigne la Yoga, — et enfin d’Is&na la forme 
de toutes les formes, qui fond ensemble l’Union, la 
Raison, la Penitence, la Science, TObservance reli- 
gieuse, et les vingt-sept autres qualit^s de Tdme qui a 
atteint la D^livrance. 

Le long du peristyle ext£rieur rampaient les serpents 
de r£ternitd avec leurs sept tfites ; les gardiens symbo- 
liques des mystfcres se dressaient de distance en dis- 
tance ; les £l£phants sacr£s porteurs de la Gnose et 
portiers du Temple abaissaient vers le visiteur leurs 
trompes et leurs defenses de granit ; le soutfcnement 
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disparaissait sous le grouillis de formes ddmoniaques, 
confindes, suivant les livres,auxmondes infdrieurs de 
l'lnvisible ; sous les feuiiles des cactus, des euphorbes 
et des bananiers, se moddlent dans l’ombre les faces 
lippues, les canines pendantes des vampires, des 
Pisatchas, des Katapoutanas et des Ulkamoukhas 
Pretas ; sur les parois extdrieures des murs sont 
sculptds les concerts cdlestes desGandharvas, dansant 
et jouant de leurs instruments ; vers le nord sont les 
images de Soma et d’Indra ; vers Test celles des gar- 
diens des trdsors, les Yakshas, prdsidds par Koubera 
et Yakhshini son dpouse ; surle c6td ouest est l’armde 
des R&khshasas commandde par Khadgha-Rdvana 
qui donne la victoire sur les ennemis. 

Le culte de toutes ces entitds plus ou moins ddmo- 
niaques est encore en vigueur, mdme dans les hautes 
classes, k Travancore et dans le Malabar. J’ai mdme 
dt 6 tdmoin, dans cette localitd, d’un fait fort dtrange, 
que mon amie me fera souvenir de lui raconter. 

Mais je m’attarde beaucoup trop, je crois, k d’arides 
descriptions; j'ai laissd un brahme m’offrirdes rafrai- 
chissements et je reprends mon rdcit au point oil je 
1’avais interrompu. 

Ce brahme, maigre de corps, avec un grand nez et 
de beaux yeux, quoique enfoncds dans leurs orbites, 
m’exposa en un tr&s pur anglais que tout ce qui se 
trouvait dans ce vieux temple transformd en labora- 
toire dtait k ma disposition, et que tous ses h6tes se 
considdraient, en raison de la haute recommandation 
qui m’avait permis de pdndtrer jusque-l&, comme mes 
serviteurs. Je le remerciai suivant les interminables 
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et hyperboliques fomiules de la politesse orientate, 
et il commenga pour moi le tour du proprtetaire. 

« II y a une chose que je vous supplierai de faire, 
tout d’abord, me dit mon cicerone ; c’est de ne pas 
vous presser, de consider que vous avez beaucoup 
de temps devant vous et que vous allez 6 tre mis en face 
de nouveautes completes. La h&te ou l’impatience 
seraient done des obstacles et non des aides. » Je lui 
promis de faire des efforts pour r^aliser le calme orien- 
tal, en lui demandant d’user lui-mSme de beaucoup 
de patience k mon ygard, et une s£rie d’^merveille- 
ments commenga pour moi. Ce temple, me dit en 
substance mon guide, est du genre des laboratoires 
et de la classe des ateliers ; par suite je ne devais y 
trouver ni min^raux rares, ni essences pr£cieuses, ni 
appareils de magie psychologique; les savants qui 
Thabitent ytudient k peu pr£s ce que nous appelons 
les forces physiques, et cela au moyen d’un petit 
nombre d’appareils d’une sensibility exquise ; cette 
sensibility est obtenue par Tisolement des courants 
magnytiques qui passent dans le sol et de ceux qui 
circulent dans Tatmospltere; k cet effet, ils emploient 
des procydys spyciaux de fabrication des fils mytal- 
liques ; ces procydys sont toujours manuels ; on ry- 
prouve Pemploi des machines, des laminoirs etautres 
perfectionnements industriels; tout s’y fait ila main, 
et avec une patience qui lasserait le plus patient de 
nos saints d’Occident. Pour t’en donner une idye, 
Stella, j’ai vu un brave hindou, assis dans l’ombre 
du rez-de-chaussye, tapoter sans arrSt un fil de cuivre 
avec un marteau qui pesait bien 20 grammes ; j'en- 


Digitized by Google 


238 


L f INITIATION 


tendais le bruit m&anique de ses coups d is 3 heures 
du matin, jusqu’au coucher du soleil ; alors un autre 
frappeur venait le remplacer pendant la nuit ; et ce 
travail durait, m’a-t-on dit, pendant des mois. 

Je te ferai grkce de la description de tons les appa- 
reils dont mon guide — il s appelait Sankhyananda 
— d&nontait les rouages et les remontait avec dextd- 
ritd, pour la commodity des explications. 11 en est un 
cependant, dont l’usage est tellement extraordinaire 
etsemble une histoire si vraisemblablement signde 
Jules Verne, que je veux t’en parler un peu en detail 
pour amuser ton imagination. 

Mais je m’aper^ois que ma lettre est d£ji bien 
longue : je ne t’ai pas parl£ de toi, — non plus que 
de moi d’ailleurs. Pardonne-moi en consid^rant quel 
z&le j’ai mis & remplir mon r61e de narrateur. A bien- 
t6t, mon cher souvenir, encore si vivace en moi. 

X 

Theophane a Stella 

II y a longtemps, plus longtemps que vous ne le 
supposez vous-mfeme, ch&re enfant, que les choses 
conspirent autour de vous pour vous induire k Pou- 
ter les murmures ensorceleurs d'Eros-Roi. Beaucoup 
d’oreillessont ouvertes en nous pour l’6couter,et notre 
candeur est si grande, petits enfants qui croyons etre 
des hommes, que nous nous imaginons fetre tout en- 
tiers dans le petit ’coin de nous-mgmes oil II parle. 
Notre Moi est infiniment plus haut et plus vaste 
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cependant ; mais nous appelons Moi justement ce par 
oti nous touchons au N£ant; et nous igoorons les 
radieuses essences par lesquelles nous atteignons 
l’Absolu. 

Vous avez cru aimer 4 cause d’une sympathie ner- 
veuse, ou pour ^voir connu des Emotions analogues, 
ou par bonte, ou par lassitude, ou par curiosity, ou 
peut-£tre parce que le soleil £tait trop chaud, ou de 
l’eiectricite dans Pair; et vous vous 6tes toujours dit : 
« J’ai aime tel etre; cela n’est pas vrai cependant, ce 
n’est pas vous qui avez accompli ces actes, ce sont 
des soldats de vous-m£mes, souvent indisciplines, 
mais qui ont, du moins, Pexcellente habitude d’aller 
de l’avant et de faire faire des experiences a la secrete 
Stella qui n’est gufere courageuse et qui recule devant 
Peffort. 


XI 

Andreas a Stella 

Je t’ai fait attendre bien longtemps la suite de ma 
visite 4 la viile perdue; c’est que j’ai trouve ici de 
quoi exercer ma curiosite : des livres, des appareils et 
des experiences ; je me suis lance 14 dedans, il faut 
bien te l’avouer avec un peu de honte, en esperant 
endormir ma douleur et Poublier un peu; j’y ai 
presque reussi ; la science est une maitresse jalouse 
et qui ne souffre m£me pas une pensee vagabonde 
chez ses amants. Aussi, pour le moment, elle est 
parcimonieuse et ne me comble pas de ses faveurs. 
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Mais je veux reprendre mon histoire ; jc t’avais 
promis la description d’une machine fantastique : tu 
vas juger toi-m£me si mon Itonnement fut justify. 

A travers cette foule d’appareils et d’instruments 
de travail, Sankhyananda s’arrtta devant une sorte de 
caisse cubique faite d’une substance jaune commel'or 
et transparente comme du verre. « Ceci, me dit-il, est 
un Doilrac&palam, ce que vous pourriez appeler dans 
votre langue une teiemobile. Nous nous servons de 
cela pour voyager dans les plan&tes de notre uni vers 
materiel. » J’ouvris des yeux fort ronds, mais mon 
interlocuteur continua : « Cest toujours une applica- 
tion de la th£orie des tattwas, dont vos philosophes 
monistes ont redecouvert une partie avec la quatrteme 
dimension. Voici quelle est la suite de raisonnements 
qui nous a conduits & cette application. » 

Ici mon interlocuteur me donna tout au long la 
thlorie connue du systeme rationaliste hindou surles 
elements constituants de T Uni vers ; thforie longue et 
ennuyeuse que je ne transcris pas, vu qu’elle n’est 
point absolument necessaire k la comprehension du 
systeme. 

« Tous les objets externes sont per^us par Tun des 
cinq sens, et comme chacun de ces sens ne vibre 
synchroniquement qu’avec une des formes de la sub- 
stance universelle, les objets de perception externes 
peuvent se classer selon les cinq elements que nous 
appelons Tattouas et dont je vous ai explique la na- 
ture et les proprietes. Celle de l’Ether est d’etre per$u 
par le sens de 1’ouie ; celles de l’air, du feu, de l’eau 
et de la terre sont d’etre respectivement per^us par le 
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toucher, la vue, le go£it et Todorat, Ainsi ces mani« 
festations mentales objectives causees par ces sensa- 
tions varices poss&ient les mfimes qualites sp&ifiques 
que les objets externes qui les provoquent. Elies ont 
en outre certaines qualites g£n6riques. Par exemple, 
le son poss£de une forme. Les notes, les tons divers 
sont aussi fixes sur leur plan que les substances solides 
sur le plan terrestre ; techniquement, le minima soni«* 
fere est une masse aussi cohesive que le bloc atomique 
de la mati&re visible ; chaque forme acoustique pos- 
s£de dans le mental une existence immuable. 

« Le son nous apparait done, comme nous le con- 
cevons, pourvu d’un certain moelleux. Ce moelleux, 
quenous appelons Sneha , est la qualife qui donne aux 
molecules d’une substance le pouvoir de glisser faci* 
lement les unes sur les autres ; et en effet, chacun sait 
que les sons coulent plus ou moins, sont plus ou 
moins fluides. 

« De plus, le son poss£de une temperature propre ; 
Timpression mentale acoustique devient souvent une 
determinante de calorique : les efFets echaufFants ou 
refrigerants de la musique sont bien connus. 

« Elnfin, le son posside une force d’impulsion ou 
de locomotion (pran&mitva); il determine des mou- 
vements, et le mental qui entend une musique guer- 
rtere ou dansante connait vite cette faculte. 

« Ainsi Tether, notre Akashd , poss£de une qualite 
spedfique, le son, et des qualites generiques : la forme, 
la fluidite, le calorique, le mouvement. 

« Or, il y a des classes de sons qui renferment les 
uns des formes plus parfaites, qui degagent les autres 
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plus de chaleur, qui enfin d&iennent des quantiles de 
mouvement considerables; nous connaissons ces 
classes; nous savons emettre ces sons; nous savons 
mtoie ren forcer en augmentant la rigidite de la table 
d’harmonie qui ies apporte k la conscience, je veux 
dire en portant k un haut degr6 la tension du mentaL 
Ainsi veil k un point acquis; nous poss&kms un man* 
tram qui, prononc£ dans de certaines conditions 
d’&ectricitg nerveuse, est capable de mettrecn marche 
one certaine quantity de manure, cest-a-dire de la 
soustraire k Taction de la pesanteur terrestre. 

* Passons k un autre point obscur. 

« La conception de Tespace est une des plus diffi- 
dies k s’imaginer. Vous autres Europ^ens neconcevez 
que Tespace physique, mat^rid ; cest celui-la que 
vous appdez Tespace riel ; pour nous, il est simple* 
ment Tillusoire, tandis que le veritable est celui que 
quelques-uns de vos philosophes commencent a 
couvrir. L’espace physique ne peut pas &re infini ; 
e’est une vlrit£ k la fois de tradition et de raisonne- 
ment, que j'esp6re pouvoir vous faire sentir, en outre, 
par experience. Supposer Tespace physique infini serai t 
supposer un nombre infini (sa mesure) realise, ce qui 
ne s'admet point. 

«Si cetespace estfini, il a une forme, et cette forme 
est sphdique, car il n’y a pas de raison pour qu’il 
s’dende dans un sens plut6t que dans un autre. Quelle 
est la fonction de Tespace? Cest d’etre le lieu detoutes 
les creatures ; par consequent, Tespace est le passif 
tandis que le principe des creatures, Dieu si vous 
voulez, est Tactif. Et ici, vous reconnaissez un des 
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sens symboliques des mythes de toutes les religions : 
Brahm et Maya, le Verbe et la Vierge, Purusha et 
Prakrid. 

« Dans cet espace immense quoique fini, dont nous 
connaissons, par des moyens spedaux d’investigation, 
les belles dimensions, baignent tous les 6tres, formes 
de toutes les mati&res dont la science ne connait 
qu’une partie. Or, ces etres, qui sont chacun comme 
un genre de mature, naissent, vivent et meurent tous, 
puisque, par definition, ce sont des creatures. Ces 
deux points poses, revenons k notre teiemobile, et 
cherchons de quelles qualite$ une telle machine doit 
jouir pour pouvoir se transporter et subsister dans 
tous les points de 1’espace. 

« Ces qualites sont au nombre de deux : 1’inaltera- 
bilite de ses materiaux et Tenergie d’une force inde- 
pendante de toutes les forces cosmiques, c’est-i-dirfc 
superieure k eiles. il est entendu que nous restons 
toujours dans le plan de TUnivers visible, le seul qui 
existe pour vos compatriotes. 

« Ces conditions semblent, k premiere vue, impos- 
sibles a remplir. Voici cependant comment on a pu 
r£soudre ces difficultes. II est possible aux chimistes 
de nos temples, que vous appellerez alchimistes si 
vous voulez, de produiredes materiaux inattaquables 
par les agents physiques de notre planete : atmos- 
phere, eau, chaleur, lumiere, eiectricite, magnetisme, 
forces ethdrees, etc., etc. ; mais pour fabriquer des 
materiaux inattaquables aux agents destructeursd’une 
autre planete, il faudrait qu’ilsconnussent ces agents, 
ce qui reviendrait k connaitre la planete que justement 
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Ton chcrcbe k explorer : cercle vicieux duquel nous 
allons sortir comme suit : 

« Nos observations des astres, non seulement de 
leur mtcanique mais aussi de leur biologie, ce que 
vous appelez Tastronomie et l’astrologie, observations 
conserves depuis une vingtaine de milliers d’anntes, 
nous ont permis de dresser pour chaque plantte une 
table de probability de sa constitution physique et 
des quality de la Vie universelle dont elle est le sup- 
port. Chacun des observatoires brahmaniques ttablit 
toutes les nuits une strie de comptes-rendus f qui sont 
ensuite centralists, comparts et classts ; de sorte que 
les chances d’erreurs de nos probability sont rtduites 
k une fraction trts petite. Une machine done, qui 
porterait un observateur dans Tespace, a la plus grande 
distance possible de la terre, et dans la direction de la 
plantte la plus voisine, pourrait done servir k vtrifier 
la justessede nos observations astronomiques,et munis 
de ces renseignements certains, nos chimistes pour- 
ront construire une seconde machine capable de 
demeurer alternativement et sur la terre et sur la 
lune. 

S6dir 


(A suivre). 



Digitized by Google 



La reproduction den articles in6dits publics par V Initiation eat 
formellement interdite, A moins d’antorisation sptaiale. 


PART IE INITIATIQUE 

{Cette partie cst riservie a Vexooti des idiet de la Direction, des Membra 
du Comiti de Ridaction et a la reproduction det classiques ancient .) 


A propos de la Martinique 


Lorsqu’un proph^te ou un ami de Dieu incite les 
hommes k se souvenir qu’ils ne sont rien devant 
l’Absolu et qu’ils doivent chercher la simplicity et 
non l’orgueil, tous ces annonciateurs sont trails de 
g£neurs et Ton les accable de sarcasmes et de calom- 
nies. 

On place toute sa foi dans le plan mental oil les de- 
ductions des pontifes de la science, devenue le seul 
culte ecoute, doivent rdduire k neantcequ’on nomme 
les « rfrveries » des partisans de l’existence du monde 
invisible et de ses lois immuables. 

La terrible catastrophe de la Martinique nous sug- 
gire ces reflexions et en suggerera de bien plus pro- 
fondes au veritable observateur. 

Voili une contree ou, comme le remarque notre 
confrere le D r Rozier, les faits de magie sont en hon- 
neur dans toutes les classes de la society. On se menace 
continuellement d’actions occultes pernicieuses, et les 
plans eiementals sont dans un etat d effervescence 
constant. De plus, le p61e magnetique de la Terre est 
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k son epoque de deplacement, epoque caractdris&par 
des troubles g£ologiques toujours considerables. Cest 
seulement la communication de Thom me, en toute 
humility avec le plan invisible et la certitude de son 
unite k travers toutes les contrees et toutes ies races 
qui aurait permisl’avertissementetsa comprehension. 
Mais Thomme se juge trop fort pour prier et trop 
savant pour tenir compte des avertissements prophe- 
tiques. Aussi Lais sons parler Ies evenements. 

Les peuples d’Europe, ne voulant tenir aucun 
compte de la solidarite humaine, laissent cambrioler 
un peuple faible et assistent impassibles k la mort des 
femmes et des enfants. L’opinion publique ne trouve 
moyen de se faire sentir que platoniquement, par des 
bonnes paroles et des dons de medicaments et d ? ar- 
gent. On veut 4tre tris malin et economiser les vies 
et les fortunes desEuropeens. DevantTindifference de 
THumanite, Time de la Terre s’emeut. Un tremble- 
ment de terre detruit une cite russe et fait de nom- 
breuses victimes. Puis, un nouvel avertissement est 
donne dans unede nos colonies. Lemont Peiegronde; 
vite on fait appel aux representants patentes du plan 
mental : une commission de savants se rend vers la 
montagne, examine les signes visibles et revient en 
disant: Rien k craindre! Quelques heures aprts, Tin- 
visible accomplissait son oeuvre, et les pontifes etaient 
broyes et brtiies avec toute la population, tout le 

monde mourait sauf le condamne k mort. Voili 

la reponse de Tfnconnu aux deductions des pontifes. 
Mais on n’en tiendra pas plus compte que des signes 
anterieurs, car les hommes ne savent plus voir et ne 
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savent plus entendre, tant l’orgueil les aveugle et les 
rend sourds. Ils pr&endent chacun poss&ier « le vrai 
systime », la seule verity, et cette pretention fait d’eux 
des incapables pour les seuies vyritys effectives et 
vivantes derives de la pratique reelle de la solidarity 
de toute Phumanity. 

Quand « les camps de concentration » floriront 
en Europe, on commencera peut-^lre k comprendre 
qu’une nation qui est cryye pour £tre le chevalier des 
peuples opprimes, ne doit paj calculer comme un 
agioteur. Mais il sera trop tard (i) ! 

Papus. 

(r) II faudriit verifier un fait curieux rapport^ par plusieurs 
habitants 6chapp£s au dlsastre. II paraitrait qu'un mo is a rant 
la catastrophe , tous les animaux sauvages auraient quitt6 les 
environs du mont P&g pour gagner Ie rivage de la mer. Quelle 
belle r£ponse de l’lnstinct k la raison humaine! 
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La Rose-Croix essentielle 


Ex Deo nascimur. 

In Jesu moriemur. 

Reviviscimus per Spiritum Sanctum . 


Les paroles suivantes de Michel MaTer (Silentium 
postclamores , ch. XVIII) peuvent rdsumer Pensemble 
des tendances doctrinales rosicruciennes : 

« La Nature aura toujours des secrets : la chaine 
d’or part de Tinfini et remonte k Pinfini. Ainsi la 
science se pervertirait si des rdformateurs et des cri- 
tiques ne venaient sdparer le pur de Pimpur et tenir 
la balance dgale entre Pexpdrience et la raison ; les 
choses se sont ainsi passdes de tous temps ; ces rdfor- 
mateurs qui existent k cette dpoque (commencement 
du xvn e sidcle) en Allemagne forment Pinstitut des 
Rose-Croix. 

« L’art est le serviteur de la Nature ; la thdorie et 
la pratique doivent done toujours marcher de pair ; 
apprendre les secrets, les polir ou les adapter, les 
approprier ou les rdaliser, telle est la triple marche que 
suit Padepte et qui est enseignde dans les neuf col- 
leges dissdminds sur la terre : en figypte, chez les 
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EumoJpides k Eleusis, cbez les Cabircs k Samothrace, 
chez les Mages de la Perse et de la Chaldee, chez les 
Brahmanes, chez les Gymnosophistes, cbez les Pytha- 
goriciens, en Arabie, et k Fez chez les Maures. 

« L’alchimie n’est qu’un art secondaire. Les Rose- 
Croix estiment la vertu plus que 1’or; quoique ce 
dernier soit utile comme moyen d’action dans les 
plriodes de publicity. La m^decine des adeptes est 
triple : corporelle, animique et spirituelle ; ils la dis- 
tribuent quand l’humanite en a besoin, puis laissent 
la crise th&rapeutique se d^velopper et rentrent dans 
le secret jusqu’A ce qu’une nouvelle medication soit 
necessaire. La pierre cubique est le symbole de cette 
adaptation des sciences et des arts k leurs fins et des 
effets k leurs cauaes. 

«c Les epoquesd'action dela Rose-Croix sont deter- 
mines par la connaissance de l’Astral et par celle 
des lois de revolution du genre humain ; ces periodes 
de divulgation ont pour but d’eveiller le desir et 
d’eprouver ceux qui sont dignes d’etre eius ; ces der- 
niers sont peu nombreux cependant ; les Rose-Croix 
acceptent k peine un candidat sur mille ( 1 ). » 

« Les ecoles de sagesse se divisent en desecoles 
exterieures et interieures. Les ecoles exterieures pos- 
sedent la lettre des hieroglyphes, et les ecoles int& 
rieures, Tesprit et le sens. 

« La religion exterieure est reliee avec la religion 


( 1 ) Le cllibat n’est pas une condition indispensable de l’ltat 
de Rose-Croix ; il y a parmi eux des gens marils et p&res de 
famille ; les Itudes de mldecine et de philosophie ne sont pas 
indispensables, car ils se sont adjoint des peintres. 
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int^rieure par les c&emonies. L’ecole ext^rieure des 
mystires se lie par les hiiroglyphes avec rintirieure-. 

« Fils de la Varied, il n’y a qu’un ordre, qu'une 
confrerie, qu’une association d’hommes peasants de 
mime, qui a pour but d'acquirir la lumiire- De ce 
centre, le malentendu a fait sortir des ordres innom- 
brables... Le multiple est dans k cirdmonial de 
Textirieur, la vdriti n’est que dans rintirietir. La 
cause de la multiplicity des confreries est dans La mul- 
tiplicity de Implication des hiiroglyphes, dapris le 
temps, les besoins et les circonstances. La vraie cora- 
munauty de lumiire ne peut itre qu’une... 

« Toutes les erreurs, toutes les divisions, tous les 
malentendus, tout ce qui, dans les religions et les 
associations secretes, donne lieu k tant d'igarements, 
ne regarde que la lettre ; Tesprit reste toujours intact 
et saint ; tout ne se rapporte qu’au rideau exterieur 
sur lequel les hiyroglyphes, les ceremonies et les rites 
sont ycrits, rien ne touche k Tinterieur... 

4c Notre volonty, notre but, notre charge estde vivi- 
fier partout la lettre morte et de donner partout aux 
hiyroglyphes 1’esprit, et aux signes sans vie la vyrity 
vivante ; de rendre partout i'inactif actif, le mort 
vivant; nous ne pouvons pas tout cela de nous- 
mimes, mais par l’esprit de lumiire de cdui qui est 
la Sagesse, l’Amour et la Lumiire du monde, qui 
veut devenir aussi votre esprit et votre lumiire. 

« Jusqu’i prysent, le sanctuaire le plus intyrieur a 
yty sipare du temple, et le temple assiygy de ceux qui 
&aient dans les parvis ; le temps vient oil le sanc- 
tuaire le plus intyrieur doit se ryunrr avec le temple. 
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pour que ceux qui sont dans ie temple puissent agir 
sur ceux qui sont dans les parvis, jusqu’i oe que ies 
parvis soient jetds dehors. 

« Dans notre sanctuaire, qui est ie plus intdrieur, 
tous les mystdres de T esprit et de ia vdritd sont con- 
sents purement ; il n'a jamais pu fitre profand des 
profanes, ni tachd par des impurs. Ce sanctuaire est 
invisible, comme Test une force que Ion ne connait 
que dans Taction. 

« Dans notre dcole, tout peut dtre enseignd, car 
notre mahre est la Lumidre mdm e et son esprit. Nos 
sciences sont Thdritage prom is aux dlus ou i ceux qui 
sont capables de recevoir la lumidre, et la pratique de 
nos sciences est la pldnitude de la divine alliance avec 
les enfants des hommes. Main tenant, nous avons 
reropli notre charge etnous vous avons annoncd Tap- 
proche du grand midi et la reunion du sanctuaire le 
plus intdrieur avec le temple. » (La Nude sur le sanc- 
tuaire ou quelque chose dont la philosophic orgueil- 
leuse de notre siicle ne se doute pas. Paris, 18 ig r 
petit in-8, pp. 67 k 84, passim) (1). 

Void les ddveloppements que donne ld-dessus 
YEcho der von Gott erleuchteten Bruderchafft : 

Le summum bonum est la sagesse. Mais il faut dis- 
tinguer la sagesse humaine de la sagesse divine. La 
premiere est imparfaite, incertaine, sceptique; tous 
ses defauts sont exposes dans le livre du trds savant 
Agrippa (2), qui avait vu plus loin que la philoso- 
phic humaine, et dans celui du medecin Francois 

( 1 ) Le Serpent de la Genise, pp. 395-3g6. 

( 2 ) De Vanitate et Incertitudine scientiarum. 
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Sanchetz, Quod nihil scitur . La sagesse du monde 
est folie aux yeux de Dieu (i). Les sages de ce monde 
iont souvent, avectoute leur intelligence, des actions 
insens£es mSme k leur propre point de vue, car leur 
sagesse est p£rissable, transitoire et inconstante (2) ; 
c’est avec raison que Syrach dit : Toute sagesse vient 
du Seignjeur Dieu et est £ternelle avec Lui ( 1 , 1). 

L’£criture nous apprend done qu’il y a une sagesse 
divine, Salomon dit : LeSeigneur donne la sagesse et 
par sa bouche descendent la connaissance et la com- 
prehension (Sap. vii, 1 5 ) ( 3 ). II donne les caract^res 
de cette sagesse: «c C’est, dit-il,le souffle de la puissance 
divine, un rayon de la magnificence du Tout-Puissant, 
la splendeur de la lumifere eternelle, un miroir imma- 
cuie de la puissance divine, une image de sa bont6. 
Elle est transmise sur cette terre par la bouche des 
saints et des prophfctes, mais le Verbe de Dieu estle 
puits de la sagesse et laloi <kernelleenestlasource(4). 
Job (xxvm, 20, 21) dit qu’elle est cach£e k l’oeil de 
tcus les vivants.Or,le Seigneur veut que l’homme soit 
intelligent et qu’il sache reconnaitre Sa volont£ : il 
faut done que nous "nous efforcions d’acqu^rir Sa sa- 
gesse. 

Dans l’Ancien Testament, Adam, No£, Loth, Ja- 
cob, Joseph et Moise, Josu£, David, Salomon, Da- 
niel, Esdras, ont eu la sagesse en partage, avec Sa- 
fi) 1 Cor. in, 16. 

(2) Syr . xiv, 10 ; Sap.\ t 6-599. — An#. vi. confed, cap. 9. 

( 3 ) Voir aussi Syr., 1, 3 , xv, 19; xxxm, 8, xlii, 21 ; I Cor. 
1,21; ii, 7; xn, 8. — Ephes.m, 10; — I Reg. 11, 3 . — Baruch . 111, 
12, v. 32 . — Esa., xxi, a; — Psalm, civ, 24. — Prop, 1, 19,6. 

(4) Syr. xxiv, 4, 6, 33 , 45 , et 1, 5 . 
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muel, £lie, filisee, £saie. Jesus-Christ l’afait donner 
k ses disciples. Bien peu d’ho names ont regu ce don 
divin ; il faut pour cela devenir ennemi du monde ; 
ceux que le monde hait sontaimds de Dieu. « II n’y a 
pas un homme sage, dit Tertullien, que le monde ne 
tienne pour fou ; car la sagesse de ce monde est juste 
le contraire de celle du ciel et, pour trouver cette der- 
nifcre, il faut renoncer k toute la sagesse terrestre que 
Ton s’est acquise.»Cela est ainsiparce que, selonLuc 
(xvi, 1 5), tout ce qui est grand devant le monde, est 
Un neantaux yeuxdeDieu. La sagesse se trouvedonc 
chez les humbles ainsi que le ditSalomon ( i ) ; Thumi- 
litd allume les lumteres de lentendement de mfemc 
que la sinc£rit£ et la droiture. 

La purification du coeur est la preparation ndces- 
saire pour recevoir la sagesse ; mais il faut chercher 
la vie active avant la vie contemplative. La Sagesse 
r^partit ses dons suivant les hommes : elle donne la 
parole, la connaissance ou la foi, elle livre la cl6 des 
choses cachees, passes et futures ; elle confere la 
science de toutes choses sur la terre et dans les cieux, 
elle apprend & lire les pens^es des hommes, k parler 
toutes les langues. Elle est Tarbre dc vie, elle montre 
le chemin du royaume de Dieu. Elle conftre le pou- 
yoir de rendre la sant£, de faire des miracles ; elle est 
l’espritde la gr&ce et de la pri6re; elle donne la con- 
naissance de l’homme int^rieur et celle de Dieu. Le 
Seigneur instruit directement Thomme sage dans des 
rSves nocturnes et par des visions; lesanges lui appa- 


(i) Prop, xi, a. 


Digitized by Google 


l’initiation 


454 

raissent quelquefbis. Le contemplatif est parfois ravi 
en extase, il voit les cieux ouverts. 

L’auteur de ce petit trait£ rend t£moignage des 
grandes faveurs dont la Sagesse l’a combte. Dieu lizi 
montra d’abord le veritable chemin avec ses trois 
degr£s tels que J<sus les a enseign6s k ses disciples ; 
puis la veritable fa$ on de prier et la manitae de dis*> 
tinguer les ennemis de Dieu d’avec Ses amis. Apris 
avoir re$u le second degr£ de la sag esse, il re$ut un 
art de s’enqulrir, aprfesune certaine preparation, des 
choses futures concernant les choses tempo relies: il 
re^ut dans le meme degrd des interpretations subtiles 
des Ventures ; la premiere mdthode consiste k ecrire 
ou k donnerde nombreuses combinaisons d’un mot 
ou d’un signe sacrl ; la seconde apprend k trouver 
sept sens d'une m&me sentence. Ces deux m&hodes 
d£passent en ingeniosite et en profondeur tout ce que 
Tritheme (i) et Porta ( 2 ) ont £crit sur le sujet. 11 a 
d6couvert la racine de toutes les langues et j’ai cons- 
truit k cet effet un speculum archetypum qui donne 
le sens de tous les mots imaginables ; puis la cie de 
tous les system es musicaux. De mime, il a trouve les 
raisons pour lesquelles on rencontre sur !a terre 
un si grand nombre de types d’hommes diff£rents, et 
il a construit pour cette recherche un autre archetype. 
Il a eu des visions comme Ez£chiel et l’ap6tre Jean, 
il a appris iparler et k ecrire de nouvelles langues. 

Le troisi&me degre de la sagesse lui re v& a des choses 
qui sont au-dessus de l’entendement humain: les 

■ 1 ) Polygraphie. 

( 2 ) De Occult . liter . notis . 
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secrets de l'homme interieur, defame, de sa naissance, 
du lieu oik elle habite dans Thoaune incarni , ce que sont 
la mort et le r£veil de Time, ce que sera le nouveau 
corps de notre regeneration. Le mystere de la Trinity 
lui fut devoid avec ses correspondances, ainsi que la 
nature et la constitution des esprils. II connut le mys- 
t£re cache du manage, cfelui de la chute et ceux que 
symbolisentle bapt£me, la cine, ceux de la communion 
des saints et du Saint-Esprit. En outre, Dieu lui r£v£la 
beaucoup de choses sur le troisi^me monde, la se- 
conde venue du Christ, le jour du Seigneur, le milie- 
naire de 1’ Apocalypse , la resurrection des morts, le 
jugement dernier, la disparition de funivers visible 
et sa renovation ; sur deux personnes qui viendront 
avant ce jour, sur la nouvelle Jerusalem, sa construc- 
tion, sa religion, sur une nouvelle comprehension de 
i’£criture, un nouveau livre saint, sur revangile de la 
nouvelle alliance, sur le nouveau sacrifice, la nou- 
velle Loi, le nouvel etat social, une medeeine, une 
philosophic, une magie nouvelle ; enfin sur la vie 
eternelle, f unique religion etfunique royaume. 

L’auteur re?ut enfin l’intelligence mystique des 
fecritureset la revelation de leur sens analogique. II a 
consigne quelques-uns des secret s du second degre 
dans deux manuscrits sur la Thiologie mystique et sur 
le nouveau r&gne du Christ sur la terre. 

Pour terminer, notre mystique revient surToppo- 
sition constante des preceptes de la sagesse divine et 
de ceux de la sagesse humaine. II developpe les lois 
de la premiere, en citant k profusion des textes sacrer 
sur .la pauvrete, sur l’aumdne, sur les £preuves, suj 
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rhumilit^. II termine en adjurant ses lecteurs de ne 
pas mettre leur foi dans les tln&bres de la sagesse hu- 
maine, mais dans la force de la Lumi&re, car la splen- 
deur qui provient de Dieu ne s’£teindra jamais {Sap. 
vn, 16). 

L’auteur du singulier morceau que nous venons 
de r^sumer passe pour 4 tre Julius Sperber, conseiller 
d’Anhalt Dessau, qui mourut en 1616. Les avis sont 
partag&: Katzauer in Diss. deRoscecrucianis (p. 38 ), 
tient ce Sperber pour Julianus de Campis , mais une 
ressemblance de pr£noms n’est pas une prtsomption 
suffisante et Tesprit des deux productions difftre sen- 
siblement (i). 

Avant determiner cette specification des caract£res 
g^neraux de la Rose-Croix, rdcapitulons les docu- 
ments que Tlnitiation intellectuelle nous a laisses. 

Tout d’abord la tradition kabbalistique, qui en cela 
se rencontre avec le pamphlet intitule : Effroyable 
paction..., fixe & 36 le nombre des Rose-Croix. En 
1623, il scrait reparti de la fa^on suivante: 

Six & Paris, 

Six en Italie, 

Six en Espagne, 

Douze en Germanie, 

Quatre en Suide, 

Deux en Suisse. 

Elle ajoute qu’il y en a toujours 12 visibles et 
24 invisibles, qu’ils sont les types spirituels dont les 


(1) Cf. Neue ErlaUterungen die Gesell. der Rosenkreut^er 
und Goldm. betreffend dans le Wirtemb • Repert ., p. 544. 
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membres de la tribu de Levi sont les symboles ma- 
tlriels, selon ce calcul kabbalistique : 

S 1 1 
3 o 6 (10) 

Ils sont au-dessus de Nahash, par consequent le 
destin n’existe pas pour eux et Timmortalite leur est 
acquise. Parmi les kabbalistes, leurs chefs furent 
Mosche, Aaron, Hain-Levi, les L^vites et les Chan- 
teurs. Ils connaissent les hommes, mais les hommes 
ne les connaissent pas. Le Cantique des Cantiques , 
qui pour les P£res de l’Eglise renferme les mystires 
de la vie unitive (i), de mSme que XesProverbes ren- 
ferment les myst£res de la vie purgative et YEccte- 
siaste ceux de la vie illuminative, le Cantique , di- 
sons-nous, contient leur initiation au point de vue 
kabbalistique. 

« Le Cantique renferme tous les mystSres de la Loi 
et de la Sagesse. Et les Anges le chantfcrent En-haut 
de la sorte jusqu’& la naissance de Levi. Et aprSs la 
naissance de Levi et plus loin, dfcs que Mosheh vint 
au monde,qu'Aaron fut sacrd et les L^vistes consacr^s, 
les Chanteurs sortirent dc la tribu de Levi et descen- 
dant (2). Et ils furent tous sanctifies et demeurirent 
auprfcs de ce qu’ils avaient & garden Et les uns ( ceux 
d'en bas) furent sanctifies par rapport aux autres 
(ceux (Ten haut). Et ceux den haut et ceux d'en bas 
formferent un chceur unique. Et le Roi unique repo- 
sait sur eux. Vint Schlomoh qui composa le livre de 

(1) Saint Grdgoire de Nysse, in Cant., Hornet . I. 

(2) Formation de TOrdre. 

*7 
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ccs chanteurs... » ( R . Iss.-Baer , Comm. s. le Can - 
tique des Cantiques ; trad, fr., Paris, 1897, in-18). 

Le Shir ha Shirim est le livre des R.-C. parce 
qu’il exprime la cicumincession des trois person nes 
divines, lorsqiTon rinterprfcte au point de vue analo- 
gique ou secret que les kabbalistes appellent le Sod . 

C’est pourquoi on peut dire que leur 6tat joint les 
extremes de la stability et du mouvement, ainsi que 
fait le Saint-Esprit qui r£unit les extremes du P£re r 
stability 6ternelle, etdu Fils, mouvement vital infinL 
C’est ce qu’ils exprimaient en disant que leur lieu de 
reunion est le Temple du Saint-Esprit, et qu’ils y 
re^oivent les deux sacrements de l’figlise primitive et 
6ternelle : le baptfime d’esprit dont parle r£vangile 
et la communion pl^ntere avec le Verbe. 

Fludd exprime sous d'autres termes les mSmes 
id£es dans plusieurs chapitres de son Summum 
Bonum que nous rdsumerons rapidement. 


La Frater- 
nity de 
la Rose- 
Croix se 
divise en 


Vraie et essentielle qui 
est droitement ver- 
s^e dans la veritable 

Adultfcre et iliygitime, 
et alors les sect es 
volent le nom de 
Rose-Croix et leur 
mobile est : 


Magie ou Sagasse. 

Cabbale. 

Alchymie. 

L’avarice (la rapacity) et la 
tromperie du public ; 

L’orgueil de se faire passer 
pour ce qu’ils nesont pas; 

La mychancety qui les 
pousse A faire appliquer 
a la vyri table fraternity la 
tare de leur vie vicieuse. 


« Le chateau de la Fraternity est celui dont parle 
1’ficriture quand elle dit : 

« Nous monterons a la montagne de Raison et nous 
ydifierons la njaison de la Sagesse. » C’est le veritable 
Horeb, le Sion spirituel. C’est la maison « que le 
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sage 6dilie sur des bases profondes et dont il pose ie 
fondement sur la pierre ». Cette pierre est Ie Christ. 
« Dieu seul constraira la maison. » 

<c Nous avons, dit rap6tre, une maison qui n'est 
pas 1’ouvrage de la main mais un corps spirituel qui 
est pripari pour Fiterniti cileste. » « On ne peut pas 
poser un autre fondement que celui qui est posi, et 
qui est le Christ. * 

« Le Christ est n6 k Bethliem, or Bethliem nous 
donne la maison du pain et la maison de la guerre, 
c'est-i-dire la mime chose que Beth -El. 

« Les sages de la Rose-Croix et leur demeure spiri- 
tuelle sontamplementdicrits parl’apdtre : Au Christ, 
pierre lui-mime, vous idifierez, ainsi que des pierres 
vivantes, une demeure spirituelle, offrant en saint 
sacerdoce les hosties spirituelles agriables k Dieu par 
Tentremise de Jisus-Christ. Et vous, troupe choisie, 
sarcerdoce royal, sainte assemble, peuple detection, 
appeli de l’ombre k son admirable lumiire pour an- 
noncer ses vertus. 

«c Fils de Dieu, &us de Dieu, troupe sacrie, pro- 
phites, amis de Dieu, sages, saints, vraie semence 
d 1 Abraham, Frires christiques: tels sont les noms 
sous lesquels on les connait. 

« La Rose des Rose-Croix est le sang du Christ dont 
tous nos pichis ont lavis (Jean). C’est la rose de 
Saron du Cantique des Cantiques ; c’est elle qui orne 
le jardin secret, c’est k sa base qu’est creusi le puits 
des Eaux- Vives ; c’est la chariti du Christ par laquelie, 
selon la parole de l’apdtre, on arrive k connaltre, avec 
tous les saints, la largeur, la longueur, Filiation et 
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la profondeur ; c’est le sang jusqu’i l’effusion duquel 
il nous faut rdsister au p£ch£. » 

R. Fludd. 

(Summum Bonum.) 

Fludd n’est pas seul de son avis ; apr&s lui, Cohau- 
sen semble aussi croire que la Rose-Croix manifest^ 
n’est qu’une partie de la Rose-Croix totale ( Hepmip - 
pus , t. 11). 

Thomas Vaughan ensuite itablira un parallile 
entre le s£jour des Brahmanes qu’Apollonius de 
Tyane visita et que d£crit Philostrate, et le temple 
du Saint-Esprit. 

Plus pris de nous, notre d^funt maftre le marquis 
de Guaita s’exprime en termes magnifiques sur le 
plan, le caract£re et le mode d’action de la veritable 
Rose-Croix. Voici ,les paroles de ce noble £crivain et 
de„ce grand initid : 

« £lie artiste est infaillible, immortel, inaccessible 
par surcroit aux imperfections comme aux souil- 
lures et aux ridiculesdes hommes de chair qui s’offrent 
k Le manifester. Esprit de lumi&re et de progrfes, 
II s’incarne dans les etres de bonne volont6 qui 
L^voquent. Ceux-ci viennent-ils k tribucher sur la 
voie ? D£j& lartiste £lie n’est plus en eux. 

« Faire mentir ce Verbe sup^rieur est chose impos- 
sible, encore que l’on puisse mentir en Sonnom. Car 
t6t ou tard II trouve un organe digne de Lui (ne filt- 
ce qu’une minute), une bouche fiddle et loyale (ne 
fflt-ce que le temps de prononcer une parole). 

« Par cet organe detection, ou par cette bouche de 
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rencontre — qu’importe? — Sa voix se fait entendre 
puissante et vibrant de cette autorite sereine et deci- 
sive que prSte au verbe humain Tinspiration d’En- 
Haut. Ainsi sont dementis sur la terre ceux-li que Sa 
justice avait condamn6s dans l'abstrait. 

« Gardons-nous de fausser 1’esprit traditionnel de 
TOrdre ; reprouves te-haut sur l’heure mime, t6t ou 
tard nous serions rentes ici-bas du mysterieux de- 
miurge que TOrdre salue de ce nom : Elias artista ! 

« II n’est pas la Lumtere, mais, comme saint Jean- 
Baptiste, Sa mission est de rendre temoignage k la 
Lumtere de gloire, qui doit rayonner d’un nouveau 
ciel sur une terre rajeunie. Qu’Il se manifeste par des 
conseils de force et qu’Il deblaie la pyramide des 
aintes traditions, defiguree par ces couches hetero- 
elites de detritus et de platras, que vingt stecles ont 
accumuiees sur elle. Et qu'enfin, par Lui, les voies 
soient ouvertes k ravinement du Christ glorieilx, 
dans le nimbe ma jeur de qui stevanouira — Son oeuvre 
etant accomplie — le precurseur des temps k venir, 
Texpression humaine du « saint Paraclet, le daimon 
de la science et de la liberte, de la sagesse, et de la 
Justice integrate : £lie artiste » 1 

Le D r Franz Hartmann enfin, aprfis avoir emis 
I’opinion qu’on ne peut pas trouver de Rose-Croix 
vivant sur terre, proclame qu’ils forment une soctete 
spirituelle, dont la conscience est dans les cieux et 
qui, prenant par intervalles des corps sur la terre, 
echappe aux investigations de Phistorien ; leur frater- 
nite, selon leur propre temoignage, a existe dks le 
premier jour de la creation, disent-ils, lorsque Dieu a 
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dit : que la lumiire soit, Sociiti des enfants de la lu- 
mi&re dont les corps sont formas de lumi&re et qui 
vivent dans la Jumiire pour toujours. 11s sont instruits 
par la sagesse divine, la fiancee celeste. Tous les sages 
qui ont exists ont itudii k leur icole ; ils seraient 
ripandus non seulement sur cette terre, mais encore 
dans tout TUnivers ; ils n’ont qu’un livre et qu’une 
mithode ; leur temple est partout ; ils y entretiennent 
un feu qui les nourrit et qui est tbaumaturgique ; 
ainsi toute chose leur est soumise, parce que leur 
volonti est identique k la Loi. 

Nous arrivons, on le voit, dans les abimes dtoil&s 
de la mystique, ou jusqu’en haut de ses sommets les 
plus vertigineux. Voici comment on peut y vivre. 

Ruystrceck 1* Admirable a dicrit, avec une rare 
viriti depression, les itats supirieurs de la vie spi- 
rituelle. Ce sont les degris dont il parle dans les pages 
suivantes que nous empruntons k la belle traduction 
d’Ernest Hello. 

LES AMIS SECRETS ET LES ENFANTS MYST^RIEUX 

11 y a une diflerence intdrieure et inconnue entre 
les amis secrets de Dieu et ses enfants mystdrieux. 
Les uns et les autres se tiennent droits en sa presence. 
Mais les amis possddent leurs vertus, mime les plus 
intdrieures* avec une certaine propridtd, imparfaUe de 
sa nature. Ils choisissent et embrassent leur mode 
d’adhdsion k Dieu, comme l’objet le plus dlevd de 
leur puissance et de leur ddsir : or leur propridtd est 
un mur qui les emp&che de pdndtrer dans la nuditd 
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sacrde, la nudite sans images. 11s sont couverts de 
portraits qui repr&entent leurs personnes et leurs ac- 
tions, et ces tableaux se placent entre leur dme et 
Dieu. Bien qu'ils sentent Turnon divine, dans Teffu- 
sion de leur amour, ils ont nlanmoins, au fond 
d’eux-m&mes, Timpression d’un obstacle et d’une 
distance. Ils n’ont ni la notion ni Tamour du trans- 
port simple, la nudite, ignorante de sa mantere d’etre, 
est une £trang6re pour eux. Aussi leur vie int^rieure, 
mime k ses moments les plus hauts, est enchain£e 
par la raison et par la mesure humaine. Ils connais- 
sent et distinguent fort bien les puissances intellec- 
tuelles, soit ; mais la contemplation simple, pench£e 
sur la lumi&re divine, est un secret pour eux. Ils se 
dressent vers Dieu dans Tardeur de leur amour ; mais 
cette propriety, imparfaite de sa nature, les empeche 
de brtiler dans le feu. Risolus k servir Dieu et k 
l’aimer tou jours, ils n’ont pas encore le d£sir de la 
mort sublime, qui est la vie diiforme. Ils font peu de 
cas des actes ext^rieurs et de cette paix myst^rieuse, 
qui reside dans Tactivitd. Ils gardent tout leur amour 
pour les consolations int£rieures et pour d’imparfaites 
douceurs ; c’est pourquoi ils s'arretent en route, se 
reposent avant la mort mysterieuse et manquent 
la couronne que pose TAmour nu sur la tfcte du 
vainqueur. 

Ils jouissent bien d'une certaine union divine, ils 
s’exercent, ils se cultivent, ils connaissent leur dtat 
distinctement, dans leurs voies intfrieures, ils aiment 
les cheminsqui montent. 

Mais ils ignorent Tignorance sublime du transport 
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qui ne se connait plus, et les magnificences de ce va- 
gabondage enfermA dans l'amour superessentiel, de- 
livrA de commencement, de fin et de mesure. 

Ah! la distance est grande entre Tami secret et l’en- 
fant mystArieux. Le premier fait des ascensions vives, 
amoureuses et mesurAes. Mais le second s’en va 
mourir plus haut, dans la simplicity qui ne se con- 
nait pas. II est absolument nAcessaire de garder 
l'amour intArieur; ainsi nous attendrons avec joie 
le jugement de Dieu et ravAnement de JAsus-Christ. 
Mais dans lexercice mfeme de notre activity, nous 
mourons A nous-mAme et A toute propriAtA ; alors, 
transportAs au-dessus de tout, par le sublime excAs 
de Tesprit vide et nu, nous sentirons en nous avec 
certitude la perfection des enfants de Dieu, et resprit 
nous touchera sans intermAdiaire, car nous serons 
dans la nudity. 

De plus la ryintygration de l’homme incarny dans 
lous les privilAges de son Atat cAleste primitif est dA- 
crite par l’Apocalypse sous les symboles des noces de 
TAgneau et du Nom nouveau. Lescurieux trouveront 
des dAveloppements admirables lA-dessus dans les 
oeuvres de Gichtel. Voici la glose de RuysbroAck qui 
suffira A nos lecteurs pour fixer les idAes. 

LE PETIT CAILLOU ET LE NOM NOUVEAU 

Au vainqueur, dit le Saint-Esprit dans l’Apocalypse, 
je donnerai la manne cachAe et un caillou blanc, et 
sur le caillou un nom nouveau, qui n’est connu de 
personne, exceptA de celui qtii le re?oit. 
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Le vainqueur, c’est celui qui a traverse et d£pass£ 
lui-m6me et toutes choses. La manne cac hie, c’est un 
sentiment intirieur, une joie celeste. Le caillou est 
une petite pierre, si petite qu’on la foule aux pieds 
sans douleur [calculus, caillou ; calcar e, fouler). La 
pierre est blanche et brillante comme la flamme 
ronde, infiniment petite, polie sur toutes les faces, 
£tonnamment ligire. Un des sens que pr&ente ce 
caillou pourrait 6tre le symbole de J£sus-Christ. 
J£sus est la candeur de la lumiire ^ternelle ; il est la 
splendeur du P6re ; il est le miroir sans tache, en qui 
vivent tous les vivants. Au vainqueur transcendant 
ce caillou blanc est donn£. portant avec lui vie, ma- 
gnificence et verite. Le caillou ressemble k une 
flamme. L’amour du Verbe kernel est un amour de 
feu ; ce feu a rempli le monde, et il veut que tous les 
esprits brfilent en lui. Il est si petit, ce caillou, qu’on 
peut le fouler aux pieds, sans le sentir. Le Fils de 
Dieu a justify P&ymologie du mot calculus . Ob&s- 
sant jusqu’i la mort et jusqu’i la mort de la croix, il 
s’est andanti. Non plus homme, mais ver de terre, 
opprobre du genre humain et m£pris de la populace. 
Il s’est mis sous les pieds des Juifs, qui l’ont foule 
sans le sentir. S’ils eussent reconnu Dieu, [Us n’eussent 
pas dressl sa croix. Il y a plus : aujourd’hui, Jlsus 
est petit et nul dans tous les coeurs qui ne l’aiment 
pas. Cette magnifique petite pierre est ronde et egale 
k elle-mfcme sur toutes ses faces. La forme ronde, la 
forme de la sphere rappelle la verite &ernelle, sans 
commencement ni fin. Cette £galit£ d'aspect que pr£- 
sente de tous cdt£s la forme sphdrique, indique la 
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justice qui p&sera tout avec iquiti, rendant k chacun 
ce qui lui est dfl. Ce que donnera la petite pierre, 
chacun le gardera iternellement. Ce caillou est extra- 
ordinairement liger. Le Verbe kernel ne pise rien ; 
il soutient par sa vertu le ciel et la terre. II est intime 
k chacun, et n’est saisi par personne. Jisus est Talnd 
des creatures, et son excellence les surpasse toutes ; il 
se manifeste k qui il veut, Ik oil il va porti par sa 
lig&reti immense ; notre humaniti est montie par- 
dessus tous les cieux, et s’est assise k la droite du 
Pire. 

La pierre blanche est donnie au contemplateur : 
elle porte le nom nouveau que celui-li seul connatt 
qui la re^oit. 

Tous les esprits qui se retournent vers Dieu 
re^oivent un nom propre. Le nom dipend de la 
digniti plus ou moins excellente de leurs vertus, et 
de la hauteur de leur amour. 

Notre premier nom, celui de notre innocence, celui 
que nous recevons au baptime, est orni des mirites 
de Jdsus-Christ. Si nous rentrons en gr&ce, apris 
Tinnocence baptismale perdue, nous recevons du 
Saint-Esprit un nom nouveau, et ce sera un nom 
iternel. 

Risumons et faisons que des paroles de viriti cKh 
turent dignement un livre qui n'est que l’humble 
icho des verbes les plus mystirieuxde notre Occident. 

Dibarrassies de toute leur logosophie initiatique, 
les conceptions que nous venons de presenter de notre 
mieux sont en substance dans un petit livre tombi 
dans 1’oubli et dti k la plume d’un mystique k qui on 
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fait l’honneur d’une affiliation rosi-crucienne : le con- 
seiller d’Eckartshausen. Nous voulons conclure en 
r&umant la Nu6e sur le sanctuaire et en conseillant, 
si Ton veut arriver aux sommets qu’elle d&rit, la 
pratique du petit livrequi s'appelle 1 * liglise inUrieure 
et qui, k notre avis, £gale, dans la satisfaction des 
besoinsdelAme moderne, V Imitation de Jesus-ChrisL 

Cette feglise int&rieure existe r&llement dans un 
certain plan de I I n visible, depuis la creation du 
monde et se perp&uera jusqu’& la fin des temps. C’esfc 
le Saint-Esprit qui en instruit lui-mime les membres, 
et qui leur pr&ente la v£rit£ dans toutes les parties de 
la Nature; les membres de cette feglise n’appartien- 
nent pas qu’k la terre. Son but est de preparer le r£gne 
de Dieu ; c’est par son influence, par sa collaboration, 
ou avec son concours que toute lumi^reest descendue 
sur la terre, y a germ£ et y a port£ des fruits. Elle est 
hi£rarchis£e, et dans sa constitution et dans son ini- 
tiation. 

« Le premier degrg, et le plus bas, consiste dans le 
bien moral par lequel la volont6 simple, subordon- 
n& k Dieu, est conduite au bien par le motif pur de 
la volont£ qui est J£sus-Christ, qu’elle a regu par la 
foi. Les moyens dont Tesprit de cette £cole se sert 
sont appetes inspirations. 

« Le second degrt consistedans le raisonnable intel- 
lectuel, par lequel 1’entendement del’homme de bien, 
qui est uni avec Dieu, est couronn^ avec la sagesseet 
la lumtere de la connaissance ; et les moyens, dont 
resprit se sert pour celui-ci, sont appetes des illumi- 
nations int£rieures. 
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«c Le troisi&ne degr6 enfin, et le plus £lev£, esc 
l’ouverture entiire de notre sensorium intdrieur, par 
lequel Thomme int^rieur arrive k la vision objective 
des v6rit6s m^taphysiques et r£elles. 

« Celui-ci est le degrd le plus £lev£ dans lequel la 
foi passe en vision, et les moyens done resprit se sert 
pour cela sont les visions r&lles. 

« Voili les trois degres de la vraie £cole de sagesse 
intdrieure, de la communaut^ intdrieure de la lumtere. 
Le mfeme esprit qui mtirit les hommes pour cette com- 
munaut6 distribue aussi ses degres par la coaction du 
sujet mviri. » 

Cette &ole int^rieure se communique, suivant les 
circonstances, aux Scoles ext^rieures qui la re^oivent 
suivant leurs capacity ; ses membres ne sont jamais 
convoqufe ni r£unis en corps ; k moins que cela ne 
soit n&essaire. Dieu est le chef et il est obei £galement 
par tous, quel que soit le travail qu'il leur ait assign^. 
L’cntr^e dans cette &ole est en nous-m6me : mais on 
ne trouve la porte que quand on est mfir, c’est-4-dire 
quand on a con$u la vraie base de rhumilit<§, de la 
mort k T^goTsme et de la confiance dans la bont£ du 
P&re. 

Nousne pensons pas pouvoir terminer cette impar- 
faite itude sur Texpression de sentiments plus vrais ; 
nous demandons que ce livre serve au moins k faire 
trouver la porte 6troite k quelques-uns de ceux qui 
marchent dans les voies de la Science. 
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Suis-je jamais all6 jusqu’au fond de mon Ame? 
Ai-je vu, ai-je senti ce qui s’y passe ; ce qui entraine 
les mondes et guide les hommes ? J’ai v£cu comme 
mes semblables, et ce que mon cerveau n’a pu dissA- 
quer et croire comprendre, mon coeur l’a rejetA aussi 
bien. 

Et mon Ame se plaint, car je Pai privAe de nourri- 
ture. 

La seule qui existe, la seule qui dAvie, la seule qui 
souffre en moi, c’est encore celle A laquelle je ne peux 
m’amener A faire attention. Qu’est-ce qu’une Ame, 
en effet? Un souffle, un rien appauvri, ou bien un 
vaste ciel oil se repose la vie ? 

Mon Arne g£mit; je continue pourtant k suivre ce 
chemin qui PAtouffe, mais qui me parait raisonnable. 

Oh ! secoue tes chafnes, mon coeur plaintif, prcnds 
parti pour ton Ame et ram£ne-la A son esprit. 

Ta souffrance, mon coeur, n’est rien A c6t£ de Pan- 
goisse muette de ton Ame. 

Si tu la laissais parler, appeler, agir, son CrAateur 
lui rApondrait ; mais tu appelles ton cerveau A ton 
aide, et lui, n’Atant tiri que de toi-mAme, ne peut t’ins- 
truire de choses au dehors. 

Laisse aller ton dme A la recherche de ton Dieu ; 
abandonne tes craintes vagues qui ne font qu’aug- 
menter ta faiblesse. Marche ! et Dieu marchera A tes 
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c6t ds. Qu’importe, moa coeur, si tu saignes, ou bien 
si tu verses des larmes sur ton chemin. Avance ! et 
mon kme t’aidera k porter ton fardeau. 

Si tu fais taire ton &me, tu oublieras ton Dieu, et 
Son reflet s’&eindra en toi. Qui done alors pourra 
aller te retrouver ? 

Chemine, ne t'effiraie pas, parle, mon 4me — prie, 
— le but n'est pas loin, son attache est en toi ; cou- 
rage, quelques pas vigoureux pourront peut-£tre 
affranchir tes ailes ou bien £largir tes horizons. 

Dieu t’entoure, mais, pour le reconnaitre au dehors r 
il faut d£j& Tavoir aimd int^rieurement. 

Va ! mon dme, mon coeur se tait et mon cerveam 
se cache k Tombre douce de ton esprit ! 


Zhora. 
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Societo dos Conferences Spiritualistos 


Malgre le mauvais temps, une nombreuse assistance a 
ecoute la conference du D r Papus sur les analogies et les 
differences de Tesprit masculin et de I’esprit feminin dans 
les divers plans. Malgre les fatigues d’un recent voyage, 
l’orateur a briilamment expose la grande ioi du compie- 
mentarisme depuis ses effets les plus hauts dans la Nature 
jusqu’& ceux qu’elle peut produire dans retat social et 
dans la famiile. Apres avoir montre les defauts de Teduca- 
lion modeme dans la famiile, apres avoir indique les res- 
sorts de la vie dans Tetre humain, 1’orateur montre avec 
beaucoup d’esprit que le principe feminin tend toujours k 
emprisonner les choses ou les etres, tandis que le principe 
masculin tend au contraire k s’echapper. Ces deux ten- 
dances se developpent mutuellement, pour leur plus grand 
bien ; telles sont, par exemple, les deux revelations de 
Moise, unitaire, etd'Orphee, multiple. Joignons k ces idees 
une tres belle etude de Taction de la femme dans Tlnvi- 
sible, une elucidation des termes pouvoir et autorite, des 
aper£us sur le matriarcat chez Thomme et chez les ani- 
maux, par exemple les abeilies: on verra ainsi, en atten- 
dant du D r Papus un article plus detailie, le nombre et 
Timportance des idees qu’il a remuees. 


ECOLE HERM&TIQUE 


Le local dtant devenu trop petit par suite de Tafiluence 
des auditeurs, une transformation importante de Tfecole 
sera operee pour Tannee prochaine. Nous pensons pou- 
voir trouver une salle assez grande pour faire la fusion des 
cours et des conferences spiritualistes et pour donner k nos 
amis un local digne de leur zeie. En m6me temps le comite 
d’administration sera reconstitue et muni des pouvoirs les 
plus etendus. 
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LE MONDE INVISIBLE 


Conference faite par M. S6dir le 18 Mai 

La stance est ouverte k 2 heures et demie par M. Beau- 
delot, president, qui presente k l’assistance M. Sedir, Immi- 
nent occultiste, qui a bien voulu venir nous entretenir quel- 
ques instants sur ce troublant sujet: Le Monde invisible . 

Tr£s modeste, Sedir se defend de marker tous les eioges 
qu’on veut bien faire de lui, puis, sans faire plus longtemps 
attend re le public attentif qui l’entoure, il entre dans le 
vif de son sujet. 

Mesdames, Messieurs, dit-il, ii y a en occultisme un 
axiome trfcs simple, si simple m6me qu’il en parait pueril. 
Cest celui-ci : « Tout ce qui n’est pas visible appartient 
au domaine de l’invisible. * Je m’explique. Tout ce qui 
ne tombe pas directement sous nos sens doit etre en 
quelque sorte catalogue dans ce mondeocculte et invisible 
qui a tant preoccupy les hommes, depuis qu’ils ont une 
conscience. 

Vous parler de ce monde, c’est aborder une inepuisable 
question. Ce n’est pas une, ni m£me dix conferences qui 
pourraient toucher le fond d’un tel sujet. Peut-etre dix 
volumes n’y suffiraient-ils pas. 

Pour vous donner une idee de la fa$on plus que som- 
maire dont je dois le traiter devant vous, permettez-moi 
une comparaison. Celui qui prendrait pour titre de confe- 
rence : De la Giographie universelle et qui vous dirait 
simplement que la terre est ronde ; qu’on la divise en cinq 
parties qui sont elles-memes subdivisees en de nombreux 
£tats, et qui bornerait Ik ses explications, aurait plus de- 
veloppe son sujet que je ne pourrai faire du mien devant 
vous. 

Pour penetrer dans ce monde invisible, deux methodes 
s’offrenUt Thomme, Tune directe, Pautre indirecte: Texpd- 
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rimentation et la deduction. Vous pratiquez tous, plus ou 
moins, la premiere, grAce A vos mediums divers. Nous 
emploierons aujourd’hui la seconde, plus aride peut-Atre, 
mais moins dangereuse. 

Pour etudier PInvisible par deductions, nous sommes 
forces de nous appuyer sur les lois de l’analogie. C’est 
grace k elles que nous pourrons, sans nous egarer, par- 
courir les rives de Pinconnu. Ces lois, issues d’une logique 
rigoureuse, precedent toujours du connu vers le probiema- 
tique. Leur base est toujours solide, ce qui fait leur som- 
met toujours certain. Pour etudierl’homme invisible, elles 
s’appuient sur Phomme visible : pour s’eiancer dans Puni- 
vers occulte, elles prendront pied, d’abord, sur Punivers 
connu. 

Ces deux etudes de Phomme et de Punivers sont, du 
reste, intimement liees, on pourrait dire meiangees. Dans 
Phomme visible comme dans Punivers sensible, quatre 
grandes divisions analogues : les solides, les liquides, le 
gaz et les forces ? Seulement, ce que dans Phomme nous 
nommons squelette ( solide ), sang ou lymphe (liquide), 
air (gas() } force nerveuse {force), porte d’autres noms dans 
Punivers. 

Notre terre, et les myriades de mondes semblables qui 
roulent dans les espaces etforment les nAbuleuses, sont en 
tous points assimilables aux cellules osseuses qui consti- 
tuent Pintime tissu de nos os. Analogiquement, il est 
bien facile de retrouver, dans les differents fluides univer- 
sels, les categories correspondantes k ceux de Phomme. Et 
chose qui paraltra Strange peut-Stre, quoique n’Stant que 
logique, c’est que ces tourbillons fluidiques, — analogues 
aux courants sanguins, lymphatiques ou aSriens qui cir- 
culent dans Phomme, — sont, comme ces demiers, peu- 
plSs d’un formidable grouillement d’Stres qui semblent en 
faire partie intSgrante, sortes de leucocytes gSants et de 
globules prodigieux de la circulation universelle. C’est ce 
qu’avaient admirablement compris les sciences antiques; 
les noms seuls different suivant les initiations. Nous Stu- 
dierons tout k l’heure ces Stres plus en detail. 

Pour le moment, revenons aux quatre grandes divisions 
occultes de Punivers. Nous avons dit, tout k Pheure, que 
le plan de la matiere sensible, le plan correspondant k 

18 
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Possature humaine, ktait denommk plan physique. M»s, 
autour de cette masse, et la baignant de touies parts 
comme une mer, existe le monde encore mal ktudte d'oCt 
elle tire sa vie et son mouvement. Ce monde, pour mieux 
dire, ce plan, correspond exactement k ce que nous appe- 
lons le systkme circulatoiredans Phomme. 1! estd£nomm6 
par les occultistes de Pdcole occidental : Lumi&re as t rale. 

Au-dessus, et c’est lk une fa$on de parler, car ces plans 
se plnktrent et ne se superposent pas, existe le del des 
dieux, des demi-dieox et des hdros, empyrke pcuplk par 
Hmagination des peuples d’$tres fantastiques, dont Punitg 
collective forme le Dieu unique des religions monothtistes- 
C ? est Ik, pourrait-on dire, le plan de la pens£e de Punivers, 
el tous ces dieux, demi-dieux et hkros en sont les cellules 
par voie devolution. 

Au-dessus vient ce qui dans l’homme correspond k 
Pkme : le plan de la penske non manifesto, le plan divin : 
PAbsolu. 

Nous avons dit que ces diffkrents plans sont peuplks 
d’une skrie d'ktres qui en font en quelque sorte partie intk- 
grante. L’ktude exp&imentale de ces ktres relkve de la 
Magie et de la Psychurgie. Disons, en passant, que cette 
ktude est toujours dangereuse, tarn au point de vue psy- 
chique qu’au point de vue moral. Car, s’ilest relativement 
facile de se mettre en rapport avec les habitants conscients 
ou semi-conscients de Plnvisible, il Pest beaucoup moins 
de s’en rendre maitre. Bien souvent ce sont eux qui domi- 
nent le tkmSraite expkrimentateur, qui devient Phumble 
domestique des forces qu’il croyait rkduire en esclavage. 
Et ceci est trks comprehensible, car ces ktres, plus encore 
que ceux de la terre, sont de dimensions et de forces varia- 
bles. II en est de presque microscopiques, petits ktre* 
infimes que les l£gendes d6nomment tour k tour nains, 
gnomes, farfadets ou korrigans ; d’autres, au contraire, 
qui atteignent des proportions gigantesques, tels les fabu- 
leux kgrkgores. 

Or, pour entrer en communication avec ces individuali- 
ty, il n’est que deux moyens : ou leur prater suffisam- 
ment de matikre pour qu’elles puissent semiani fester direc- 
tement sur le plan physique et, par consequent, nous mettre 
k la merci de leur force redoutable; ounous transporter 
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sur leur plan en degagement psychique et courir le double 
danger des blessures astrales, r^percutables en physique, 
et de renvahissement, par quelques-uns de ces etrcs trou- 
bles, de notre corps abandons un instant. Pour terminer 
cette courte digression, qu’il suffise d'ajouter que la seconde 
experience est de beaucoup la plus dangereuse et que le 
t£m£raire qui s’y livre est en tout point comparable au 
naufragg perdu sur une mer hostile et d6mont6e. 

Celui qui desire etudier ces 6tres, insoupsonnes de la 
science, doit avant tout savoir qu’ils ne sont pas identi- 
ques sur tous les plans, mais seulement analogues, comme 
le poisson et Foiseau, par exemple. De plus, il faut les 
diviser en deux grands groupes: les autochtones et les 
accidentels, autrement dit ceux qui sont n£s sur le plan 
consider^, et ceux qui y sont grAce k des circonstances 
exterieures k eux. 

Nous nous occuperons d’abord de la premiere caUgorie 
de ces 6tres invisibles, et nous les diviserons encore en 
trois series distinctes. Tout k fait au sommet, setrouvent 
ces 6tres mysterieux appeies tour k tour par les traditions 
anges, dieux, hlros, et qui existent en rialit£, ccrporisa- 
tions 6thdr6es de la pense'e divine, idees cosmiques person- 
nalis^es et vivantesquigouvernent des mondesou des sys- 
tfcmes de mondes. Les religions terrestres en sont en 
quelque sorte l’incarnation, le point d’appui materiel. 

Puis, au-dessous de ces 6tres qui nous depassent assez 
pour que nous doutions d’eux et que nous les niions, se 
trouventles fluides de Finvisible, tourbillons gigantesques 
qui circulent autour des mondes et qui les font vivre. Ce 
sont des forces specialises, sortes d’aliments vivantsdont 
s’entretiennent les organismes stellaires. 

Ce sont les grands courants de Feiectricit6 cosmique. 

Enfin viennent les habitants de ces tourbillons de lu- 
miere astrale, ce qu’on appelle en general les ilimentals y 
fitres spe'ciaux, qu’une etude plus detailiee nousferait voir 
divis^s, eux aussi, en quatre groupes tres distincts d’apres 
leurs moeurs et leurs formes. Ce sont eux qui repondent 
k la plupart des evocations ceremonielles, car bien rares 
sont ceux qui peuvent et savent se servir des courants 
fiuidiques. Outre ces indigenes de l’lnvisible, il existe, 
avons-nous dit, des etres astraux accidentels. 
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En premier lieu, il faut citer les cliches de Pavenir. En 
occultisme, on nomme cliche la force latente d’un fait 
passe, engendrant un fait k venir, ou m6me, plus simple- 
ment, la forme symbolique ou r^elle d’un fait ou d’une 
pensde realises ou k realiser. Ces formes et ces forces, 
comme tout ce qui existe, vivent et sont visibles dans de 
certaines conditions. C’est leur lecture et leur interpreta- 
tion qui constituent la prophetie, don qui, comme onvoit, 
n’a rien de surnaturel ou de miraculeux. 

Parmi ces cliches, il faut distinguer ceux qui viennent 
de la Volonte divine en action, du Verbe se corporisant, et 
ceux qui ne sont que des images du plan physique. Ces 
demiers sont les plus nombreux et les moins stables et 
proviennent de trois causes distinctes : 

i° Les evenements passes enregistres dans la Lumiere ; 

2 0 L’action volontaire de Phomme dans FInvisible. Ces 
cliches larviques ne vivent que peu de temps en ge'neral et 
suivant Fenergie volitive qui a preside k leur formation; 

3 ° L’action involontaire de l’homme dans FInvisible, qui 
creedes cliches plus ou moins intenses, suivant la violence 
des passions qui Faniment : haine, amour, coiere, antipa- 
thic et sympathie, etc. 

En dehors des cliches, parmi les habitants accidentels 
de FInvisible, se trouvent tous les etres en dedoublement 
astral, c’est-fc-dire qui, volontairement ou involontaire- 
ment, ont quitte leur corps physique. Nous disons volon- 
tairement, car la sortie astrale est reiativement facile k 
pratiquer : c’est le cas de presque tous ceux qui s’adon- 
nent aux etudes du mediumnisme, de la magie, de la tele- 
pathic et du somnambulisme. Quant k la sortie astrale 
involontaire, elle a lieu pendant le sommeil naturel, ou 
l’evanouissement et dans la plupart des cas de folie. 

Enfin, pour terminer cette nomenclature, forcement un 
peu aride, il faut citer les etres qui s’incament et ceux qui 
se desincarnent ; ceux qui naissent a la terre et ceux qui y 
meurent, avec leur entourage de parents et d'amis qui les 
conduisent jusqu’k leur lieu d’epreuvcsou qui les attendent 
au seuil de la vie eternelle. 

Telles sont les donnees de Foccultisme contemporain 
qui, par bieh des points, louche au spiritisme et qui parfois 
le complete un peu. Bien inutiles ces etudes, diront certains l 
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Nous ne le croyons pas, car eiles donnent 4 l’homme 
hesitant et tremblant sur cette terre la certitude auguste 
qu’il n'est jamais seul et que la vie incommensurable et 
profonde Penserre et le d£passe de toute part, et le m4ne, 
imperceptible cellule de la collectivity universelle, vers un 
but d'amour et d’harmonie. 

Ainsi, pendant pr4s de deux heures, parla M. Sedir, au 
milieu d'un auditoire profondyment attentif et sympathique. 
Puis, avec une grace parfaite, il s’offrit 4 rypondre 4 toutes 
les questions qui pourraient lui etre adressyes au sujet de 
sa confyrence, ce qu’il fit 4 la plus grande satisfaction dc 
l’assistance. 

C. Dac. 


LA MAIN DE FATIME 


Une clef de la Kabbale Orientale 

Joseph Balsamo, comte de Cagliostro, naquit 4 Palerme 
en 1713, visita I’Egypte, l’Arabie, la Perse, Malte, Rhodes, 
les ties de PArchipel et Rome, et partout il acquit des 
sciences qui lui assurtrent une ryputation colossale dans 
Fart des oracles. 

Il mourut au chAteau de Saint-Lyon en i795,etc’est 14, 
dans un vieux manuscrit, qu’il a laissy cet oracle : la Main 
de Fatime , dbs longtemps en usage chez les peuples de 
1’Orient et cependant inconnu jusqu’4 ces derniers temps. 
Voici,d’apr4s l’Orientalisme, la traduction de cet oracle ainsi 
retro uvy : 

Cet oracle se divise en deux parties : i° La Main de 
Fatime , ou clef des nombres individueh qui servent 4 
dy terminer d’une fa9on trfcs exacte, le caract4re, le tempy- 
rament, les aptitudes d’une personne ; 2 0 le Double Zodia- 
que y clef de l’avenir qui sert 4 soulever le voile de Tavenir 
et 4 plonger ses regards dans les gouffres de la destine. 
Ce Double Zodiaque est la partie de la figure forage de 
deux cercles concentriques et placye au-dessous de la Main 
de Fatime , dont elle est syparye par un double trait. 
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Explication : i° La Main de Fatime, — Pour con- 
naTtre le caractere, les aptitudes, ie temperament d’une 
personne & 1'aide de cet oracle, prendre chacune des lettres 
du nom et prinom de la personne et les remplacer par les 
chiflres correspondants inscrits en regard de ces lettres 
dans les casiers qui divisent la main de Fatime. Addition- 
nez tous les nombres donnas et vous aurez !e nambre in - 
dividuel de la personne. Pour avoir la signification de ce 
nombre, consuiter la table de la Main de Fatime en 
observant de supprimer les mille et d’examiner k part 
quelle est la signification des centaines. 

Exemple. — Vous voulez savoir quel est le nombre 
individuel de Jean-Jacques-Rousseau ? 


J — 

600 

J — 

600 

R — 

80 

E — 

5 

A — 

1 

0 — 

5o 

A — 

1 

C — 

3 

U — 

200 

N — 

40 

Q - 

70 

s - 

90 



u — 

200 

s — 

90 



E — 

5 

E — 

5 



S — 

5 

A — 

1 





U — 

200 

646 | 

1 9^9 \ 

i 716 


Total ; 233 1 


Le total £tant 2.33 1, je supprime les 2.000 et conserve 
seulement 33 1 qui me donnent It la table : Foi ardente, 
philosophic, pour 3oo ; amour de la gloire, pour 3 1 , ce 
qui rend en effet le caract&re de l’homme. 

Si le nom donnait un nombre qui ne se trouv&t pas k la 
table ou qui y f&t marqu6 < nul >, il faudrait le decom- 
poser par centaines, par dizaines et unites. Le nom de 
Cesar, par exemple, donne 179. On trouve : 

100= Faveurs, honneurs, gloire ; 70 = Amour de la 
science. 

9 = Imperfections et douleurs, peines, attentats. 

Pour Napoieon-Bonaparte on trouve 804. 800 = Em- 
pire, gloire, exil ; 4 = T6m6rit6, largesse, puissance. 

Table des rtponses. 

1 Passion, ambition, ardeur. 

2 Destruction, mort, catastrophe. 
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3 Mysticisme, amour platonique, reverie. 

4 Temerite, largesse, puissance. 

5 Bonheur, fortune, manage. 

6 Perfection, travail. 

7 Purete de sentiments, contemplation. 

8 Amour de la justice, honnetete. 

9 Imperfections et douleurs, peines, attentat. 

10 Accomplissement, raison, bonheur futur. 

1 1 D&auts nombreux, r6ussites douteuses. 

1 2 Porte-bonheur, heureqx presage. 

1 3 Impiete, cynisme. 

14 D 6 vou 6 jusqu’au sacrifice. 

1 5 Croyance, ideal. 

16 Bonheur, volupte, amour. 

17 Inconstant, voiage. 

18 Entetement, incorrigible. 

19 Nul. 

20 Tristesse, au sprite. 

2 1 Brutality, violence. 

22 Invention, prudence, mystfcre. 

2 3 Calamity, vengeance. 

24 Indifference, ego’isme. 

2 5 Intelligence, naissances nombreuses. 

26 Aime k rendre utile. 

27 Fermet6, courage. 

28 Faveur, tendresses, amour. 

29 Nul. 

30 Noces, c£16brit£s. 

3 1 Ambition, gloire. 

32 Hymen, chastete. 

33 Conduite exemplaire. 

34 Souffrances, peines. 

35 Harmonie spirituelle et corporelle, sante. 

36 Grand genie, vastes conceptions. 

37 Douces vertus, amours conjugales. 

38 Imperfection, avarice, envie. 

39 Nul. 

40 Fetes, festins, plaisirs. 

41 Sans valeur morale ou physique. 

42 Voyages, vie malheureuse et courte. 

43 Ceremonies religieuses, apostolat. 
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44 Pouvoirs, pompe, honneurs. 

45 Conception, nombreuse postdrite. 

46 Vie champytre, abondance, fertility. 

47 Vie heureuse et longue, exempte de soucis. 

48 Tribunal, jugement, ruine. 

49 Nul. 

5 0 Captivity puis liberty bonheur. 

60 Veuvage. 

70 Amour de la science. 

73 Aime la nature, peu l'artifice. 

75 Sensibility, affection, charity. 

77 Repentir, grAce finale. 

80 Maladie, guyrison, longue existence. 

81 Beaux-arts, culture intellectuelle. 

90 Peu clairvoyant, erreur, affliction. 

100 Faveurs, honneurs, gloire. 

120 Bon ypoux, fervent patriote. 
i 5 o Flatterie, hypocrisie. 

200 Involution. 

21 5 Calamity. 

3 oo Foi ardente, philosophic. 

3 i 3 Clairvoyance, lucidity. 

35 o Naivety, espoir dans la justice. 

36 o Sociability, talents nombreux. 

365 Calcul, intyrAts, ygoisme. 

400 Art, amour, emportement. 

490 Cloitre, ferveur, mystfcre. 

5 oo Election, honneurs, statue. 

600 Victimede Ten vie, succys, catastrophe. 

666 Cabale, complot, effrondrement social. 

700 Force, vigueur, santy. 

800 Empire, gloire, exil. 

900 Guerrier valeureux, croix, dycorations. 
1000 Ambition. 

1095 Vouy k la persycution, martyr. 

1260 Tourments, consolation dans la vieillesse. 
1390 Faiblesse physique, ynergie morale. 


2® Le Double Zodiaque. — ChAres lectrices, chers 
lecteurs, dysirez-vous savoir si vous ytes aimys ou si vous 
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serez victorieux dans les luttes que I’avenir toos reserve ? 
Consultez le Double Zodiaque. 

Pour cela, ecrivez votre uom de bapt£me et celui de 
votre adversaire en amour ou dams la lutte future ; prenez 
k part la somme que chacun d’eux vous donnera en vous 
servant de 1 ’alphabet du Double Zodiaque . 

Divisez chaque somme par 9 et chercbez le nombre qui 
vous restera de l’un et de l'autre dansies premieres colon- 
nes du tableau ci-dessous. Vous verrez quelest Je nombre 
vainqueur de l'autre. 


1 

2 

3 

4 

5 


remportera la 
victoire sur 


3 , 

i, 4,0,8 
*,5,7,9 
i, 3,6,8 
2 , 4,7, 9 


6 


I 


remportera la 
victoire sur 


i,3, 5,3 
*. 4 . 6,8 
i, 3, 5,7 
*, 4. 6. * 


Mai 1902. 


Capitaine Franlac. 


YICT©R»EMILE MICHELET 


Le grand po£te qui vient aujourd'hui d’etre r£veie k la 
foule n’etait pas ignore de 1 ’eiite certes. Villiers de Hsle- 
Adam dont il fut le disciple pr£f£r£ lui avail attache les 
eperons et de Guaita dans le Serpent de la Gew&elesaluait 
comme un de ses plus hauts pairs. II debuta brillamment 
dans leslettres, etallail peut-etre devenir un coryphee dela 
multitude, qui allume des feux d’artifice de vers, avec les 
Fimes, un po£tede panache. Naturellement aider, V.-Emile 
Michelet ne voulut pas. Ce fut dans la solitude, dans le 
secret du temple presque; musicien admirable autant que 
puissant metaphysicien, il composa, il incanta,j’allais dire, 
ces pofcmes de la Porte d’or oh le R£ve se p^nAtre myst£- 
rieusement des inquietudes de la Science, s’attire aux an- 
goisscs du Devenir. Absorb^ dans les troublantes etudes 
de Kabbale, le grand po&e qu’est Victor-£mile Michelet s*exi- 
lait, k la fa^on de ces gentilshommes d’ autrefois, du c6t6 
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de 1870, qui auraient eu peur, en entrant au Pariement, 
d’y encanailler leur raison. Lui n’entra dans aucun Parle- 
ment de Lettres 0C1 c’est au suffrage universel que se d£- 
cernent les succ&s, com me dans l’autre : il prlftre ne pas 
£tre ce qu'il n’a jamais £t6, ce qu’il ne sera jamais : un 
po&te de la majority. 

Peu de contemporains dans les lettres ont connu dans 
I’intimite, le po&te des Contes surhumains. L’admirable 
artiste qui a 6crit les vers du H6ros et que les Gens de 
lettres viennent de couronner, n’aurait pas trouv£ d’edi- 
teur il y a seulement quelques jours. Aujourd’hui on ne 
prend pas au s£rieux ce qui est beau. La fortune de Vic- 
tor-£mile Michelet, qui £tait jusqu’i present celle de Bau- 
delaire etde Vi lliers, n’£tait pas faite pour Conner. Ce qui 
£tonne, au contraire, c’est de voir unpofctesi apparent^ aux 
deux autres, poss^der une gloire qu’ils ne connurent pas. 
FSlicitonsle tout de m£me et de grand cceur, quoique de 
rester incompris jusqu’4 la fin il y ait une gloire, une 
grande, laseule peut-£tre au point de vue de I^ternit^. 

Raoul Gaubert. 

Nous sommes heureux de joindre nos plus sincfcres feli- 
citations k celles de notre jeune collaborates, k cette 
occasion. D6j2i la Soci£t£ des Gens de Lettres s’esthonor£e 
en confiant un poste important au comte L6once de Lar- 
mandie, elle vient de s’honorer encore en proposant, k 
Funanimitd de sa commission, Victor-Emile Michelet pour 
le prix fond6 par le grand po£te classique contemporain. 
Et ce n’est pas parce qu’£mile Michelet est un des anciens 
collaborateurs de V Initiation, ce n’est pas parce que sa 
pifcce de vers couronn£e est un des beaux fleurons de notre 
revue, c’est tout simplement parce que Michelet est un 
grand et vrai po£te que nous sommes heureux de ce choix 
et que nous applaudissons de toutes nos forces. De plus, 
Michelet a dit le bien m£rit6 de beaucoup et il n’a jamais 
profand sa plume k des calomnies et k des bassesses. Il a 
chevalier parfait m6me pour ses ennemis, et, par ce temps 
d'arrivisme et de vilenies, c’est 6tre doublement pofete que 
de parler d’amour fraternel, quand tout pousse k l’indivi- 
dualisme et k la haine. Done ! bravo de toutes fa$ons et 
pour le laur£at etpour les juges l N. D. L. D. 
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Nous recommandons tout sp&nalement k ceux de nos 
Iecteurs qui s’int^ressent aux proph£ties, lc volume qui 
vient de paraltre sous le titre : Relations prophitiques et 
sous la signature de Mme Camille Ciavel-Gratien. Le prix 
de chaque brochure est de 5 francs et chaque acheteur a 
droit de poser une question sur la proph£tie. On trouve 
ce volume 82, rue de Clichy, Paris. 

Citons une page (la p. 33 ) de ce curieux recueil : 

« (F&vrier 1901.) Je vois dans 1 ’Inde ies esprits se rd- 
volter contre le joug anglais. 

« Vers octobre, sanglantes bagarres; la rdvolte commen- 
cera sourde, lente, mais assume. (La guerre se prononcera 
completement k la fin de 1902). 

« Les hommes sembleront sortir de dessous terre, pour 
seconder les rebelles. 

€ Une avalanche de maux de toutes sortes s£vira contre 
les Anglais. 

€ Les troubles de 1*1 nde ont commence en 1901. — 
Trois ann6es s’lcouleront, pour l’accomplissement de la 
victoire indienne (secours par armements et munitions). 

< Nouvelle guerre de guerillas k Fhorlzon. 

< L’Inde devient libre, s'unit au progrfcs. 

« Du choc de deux lumi&res, se produit une vive clart£, 
plusieurs initios Hindous (Thibet) tendront la main d'hon- 
neur. Au culte d’Occident, nouVelle victoire religieuse. 

« Les Hindous viendront en Occident pendant les 
troubles. 

€ Quand le moment sera venu, ils viendront avec plus 
de force, dix annles ne se passeront pas, sans qu’ils vien- 
nent discrfctement, des maltres d’Orient, croyant au Saint- 
Esprit. 

« Ils r£v£leront certaines choses utiles; k leur tour ils 
s’initieront force sera pour notre religion. 
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« Grand triomphe doil exister par Padjonction de tous 
les cultes. 

« En France, il n’existera pas de grands troubles cette 
ann£e; dans les ann6es qui suivent, 1902 et 1903, Pap- 
proche de grandes discussions et bagarres est k prlvoir. 

« La France soutiendra une puissance vers POrient, ce 
qui nous causera appui et triomphe. 

« L’ltalie souffrira de grands troubles, PEspagne com- 
battra pour elle-m^me contre differents fUaux tels que 
Panarchie, la famine et la guerre. 

« La France defendra deux nations telles que la Hollande 
et la Pologne. Une victoire sera pour nous; gr£cc a une 
tactique providentielle, d’autres nations commenceront & 
les defendre avant que notre pays intervienne. 

« L’Angleterre sera cause de plusieurs soutevements. 

€ L'Autriche, assistee des nations voisines, se meiera k 
cette guerre, qui commencera'par une sorte de revolution. 
L’Allemagne, craignant pour son int£r£t, se defendra avec 
acharnement. > 

Chez Ollendorff, la belle collection des grands romans 
etrangers s’augmente aujourd’hui du sensationnei roman 
de Matilde Serao : Chdtiment , traduit par Mme Jean 
Darcy. C’est une des plus belles oeuvres de Pauteur ce- 
lebre italien et son succes en France s’annonce comme 
considerable. 

Prentice Mulford. — Vos forces el le moyen de les 
uliliser. — In-8, 3 fr., chez Chacornac. 

C’estla seconde edition de cet excellent petit livre, reim- 
prime dans le format de la Collection d' auteurs mystiques ; 
si on compte qu’il etait paru auparavant dans cette revue 
— nos lecteurs s’en souviennent — ce troisieme tirage 
prouve que le public sait parfaitement reconnaitre les ou* 
vrages de merite. Nous souhaitons que les conseils de 
Mulford trouvent encore beaucoup de bonnes volontes. 
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REVUE DES REVUES 


UfLcko du Merpeiileux. — Deux articles stir la catas- 
trophe de la Martinique; Tun d’eux, intitule* Predictions 
realis&s » par Rene le Bon, cite les predictions anterieures 
faites par Mmes Marie Martel, Louise Poliniere, MHeCouS 
don. 

Louise Poliniere predisant cette catastrophe disait que 
cela arriverait dans un endroit dont le nom commence par 
Mar ... du reste en voici des extraits. 

PREDICTIONS RfiALISEES 

La Catastrophe de la Martinique ptidite 
par les Voy antes de Tilly . 

L’epouvantable cataclysme qui vient d'aneantir une par- 
tie de Tile de la Martinique avait ete predite en 1897, d'une 
fa$on trfcs precise, par les Voyantes de Tiliy-sur-Seulles. 

Nos lecteurs peuvent s’en rendre compte : 

• Marie Martel (£cho du Merveilleux , annee 1897, p. 
257). — Marie Martel, dans un entretien, dit : «c L’incen- 
diedu Bazar de la Charite n’a ete qu’un premier avertisse- 
ment. Si la France ne fait pas penitence, un autre avertis- 
sement plus terrible lui sera donne ; ce sera une catas- 
trophe ipouvantable , produite par le feu encore , et ou it 
pirira beaucoup plus de monde que dans I'incendie du 
Ba\ar de la Charity . Si apres ce dernier avertissement les 
hommes ne reviennent point k Dieu, alors les grands chk- 
timents commenceront. » 

Louise Poliniere (annee 1897, p. 23 a). — Louise Po- 
linibre voit les details de la deuxibme catastrophe , des 
hommes se tordant dans les flammes. Uniboulement doit 
accompagner ce sinistre. Le nom de la rue ou de V endroit 
commencera par Mar... 

Ces deux propheties, et notamment cellede Louise Poli- 
niere, sont vraiment extraordinaires et ne peuvent etre, il 
nous semble, attribuees au hasard. 
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Les Temps Merveilleux continuent la publication 
des Commentaires de Marsils FIcin sur le premier livre de 
Plotin le Platonicien traduit par SaTr. 

Rosa Alchemica. — Un article de A. Flambart sur les 
Periodes d’Influences. II contient comme exemple: les 
periodes d’influences du theme de Gambetta, etleur action 
sur les principales phases de sa vie. 

La Revue Spirite. — Continuation de Beiisania ou Toc- 
cultisme celtique par E. Bose. 

Un chapitre imiressant sur les vertus du gui. 

Une etude a suivre intitulde « la Science des Religions », 
par Ed. Grimard. 

La Revue des Etudes psychiques publie la traduction 
d’un discours sur les ph£nom£nes psychiques et la rein- 
carnation, prononce par le docteur Olivier Lodge k la 
« Society for Psychical Research » de Londres. 

Le Monitcur des Etudes psychiques publie des extraits 
de divers joumaux relatifs au Suaire de Tunis. 

Annates des Sciences psychiques . — Etudes sur les Longs 
Jehnes, par le colonel de Rochas. Nombrcuses citations 
de cas fort interessants. 

La Revue Scientijique et Morale du Spiritisme conti- 
nue la publication de « Vers r Avenir », par Paul Gremil. 
C’est une suite d’etudes medianimiques tres interessantes 
sur les mysteres antiques. 

Nous signalons aux bibliophiles une slrie d’articles tr&s 
interessants, parus le mois dernier dans difT6rentes revues. 

— C’est d’abord, dans le Correspondant , une etude d£- 
tailiee de M. Louis de Meurville sur le saint-Suaire de 
Turin, dont V Initiation a dit quelques mots k ses lecteurs. 

— Sur le m^me sujet, le Moniteur des Etudes psychi- 
ques nous expose les id£es et reflexions de quatre auteurs, 
et plus loin, sous le titre 4 Choses inconnues », relate 
diff^rents faits occultes interessants a etudier ; enfin le 
recit d’une € Guerison d’une danse de Saint-Guy par le 
magnetisme et 1’astrologie » nous montre une fois de plus 
quelle est la puissance de l’agent therapeutique par excel- 
lence, et comment on peut chercher k s’aider de certaines 
influences. 
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— Le savant expSrimentateur A. de Rochas public dans 
les Annales des Sciences psychiques du D r Dariex un ar- 
ticle : « les longs JeCtnes ». L’abondance des documents 
r6unis donne uh grand poids k la conclusion de l’auteur. 

— L’isc^o du Merveilleux nous montre que des 6v6ne- 
ments r6cents, tels que l’accident du Pax et la grande ca- 
tastrophe de la Martinique, ont6t6annonc6s bien k l’avance 
par plusieurs voyants ou visionnaires. 

— Dans la Psychic and Occult Views and Reviews : 
« Concentration and the acquirement of personnal Magne- 
tism », par O. Hashn Hara, et « Strengthening the Will 
par Lucius Goss, nous exposent les m^thodes employees 
par nos frfcres du nouveau continent, pourdiriger nos forces 
et dSvelopper la VoIont6, qu’ils considfcrent comme 
Funique moyen et le but supreme. 

— Voir encore dans Rosa Alchemica, revue d’Herm6- 
tisme dirig^e par Jollivet Castelot, desavantes Etudes d’as- 
trologie ; dans les Temps meilleurs un «Commentaire » de 
Marcile Ficin sur le premier livre de Plotin le Platonicien. 

— Enfin lire aussi la Revue des Etudes psychiques f la 
Revue scientijique et morale du Spiritisme t la Revue spi- 
rite % qui ont un sommaire tr£s rempli. 


LIVRES REQUS 


La Resurreccidn de los muertos en sus aspectos cien- 
tifica y Jilosdfica , par Virgilb, paru aux fitablis^ements ty- 
pographies de R. Pujol, k Barcelone. 

Geisterschriften und Drohbriefe , par D r Erich Bohn 
und Hans H. Busse, chez Karl SchGler, k MGnchen. 

Constitution de la Thirapeutique, par le D r P. Jousset. 
— Nos lecteurs trouveront, dans le num6ro de juin de la 
Thirapeutique intigrale , un compte rendu d6taill6 de cet 
ouvrage, qui a la plus grande valeur scientihque et qui, 
comme son nom l’indique, nous indique les lois absolues 
dont ^application constitue Part de guSrir* 


Le Girant : Encausse. 


Paris-Tours. — Imp. E. ARRAULT et Cie, p, rue N.-D.-de-Loreite 
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